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PROCÈS-VERBAIIX 

Des  Séances  tenues  par  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  3/onunients  histo- 
riques, les  29  et  3o  avril  i844  ^  dans  la  ville 
de  Beauvais, 


Séance  du  29  avril  18^4. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Barraud  ,  Inspecteur  de  la  Société. 

OUVERTURE    PE    LA.    SESSION. 

La  séance  est  ouverte,  à  une  heure ,  dans  la  grande  salle  de 
rHôtel-de- Ville.  Sont  présents  MM.  de  Caumonl,  directeur, 
de  Givenchy,  inspecteur  du  Pas-de-Calais,  l'abbé  Barraud,  ins- 
pecteur de  l'Oise,  Danjon  ,  St".  de  St.-Gerniain,  Bazin,  Weil, 
l'abbé  de  Franciosi,  membres  de  la  Société  française; — MM.  de 
Grattier,  Dupont-White,  Ledict-Duflos,  Daniel,  Le  Mareschal, 
Delaherche,  Emmanuel  Woillez,  Eugène  Woillez,  l'abbé  Roze  , 
l'abbé  Bourgeois,  l'abbé  Jourdain,  l'abbé  Duval,  Auxcousteaux, 
Danse-Desaulnois  ,  Le  Gros ,  l'abbé  Santerre ,  Eug".  Ricard  , 
le  comte  de  Betz,  Garnier,  Jourdain  d'Héricourt ,  Bouthors, 
Lépine,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie; —  MM.  l'abbé 
Davenne,  Auxcousteaux  deLazpille,  l'abbé  Potier,  Cousture, 
l'abbé  Lcfebvre  ,  Pinchon  ,  Leuillier ,  l'abbé  Jourdan  ,  l'abbé 
Maillard,  Malhon,  etc.  On  remarque  au  bureau  M.  de  Cau~ 
mont ,  directeur ,  M.  l'abbé  Barraud ,  inspecteur  de  l'Oiso  . 
M.  de  Givenchy,  M.  le  B".  Mercier,  préfet  du  département, 
M.  le  Maire  de  Beauvais,  MM.  de  Grattier  et  Danjou. 

M.  de  Caumont  prononce  un  discours  dans  lequel  il  s'étend 
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sur  rimp<>rt;iiico  dos  otudcs  arr hoologiques  ;  il  consiate  avec 
satisfaction  riu-urcusc  impulsion  qui  leur  a  été  iinpriméo  à 
Ik'auvais .  par  M.  Graves  et  M.  l'abbé  Barraud;  il  esi>ère  que 
linfluenre  des  connaissances  archéologiques  se  fera  désormais 
sentir  dans  les  réparations  et  les  embellissements  si  souvent 
maladroits  (in'on  inflige  5  des  monuments  remarquables  :  il 
exprime  surtout  le  vœu  que  l'intervention  de  la  Société  empêche 
certains  actes  d'un  vandalisme  destructeur,  qui,  il  faut  malheu- 
reusement le  dire ,  ont  été  tout  récemment  accomplis  à  Bean- 
Tais,  malgré  d'énergiques  réclamations.  En  son  nom  et  en  celui 
des  mt-mbrcs  de  la  Société  française,  ÎM.  deCanmont  remercie 
le  comité  de  Béarnais  d'a\oir  préparé  la  réunion  de  la  Société 
française  à  Beauvai^ ,  en  même  temps  que  celle  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  coïncidence  heureuse  qui  ne  saurait 
manqu>  r  de  jiroduire  des  résultats  infiniment  précieux.  — 
M.  de  Caumont  propose  ensuite  d'établir  deux  commissions , 
savoir  :  1".  une  commissi(»n  des  vœux,  2°.  une  commission  de 
l'iconographie  et  du  moulage  des  sculptures.  Aprî's  cette  in- 
trfKludion,  M.  l'alibé  Barraud  est  prié  de  vouloir  bien  occuper 
le  fauteuil  de  la  présidence.  M.  l'abbé  de  Franciosi  est  invité 
J>  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

KNQUKTE    ARCHÉOI.OGIQt'E. 

Présidence  de  .M.  l'abbé  Barraud. 

M.  de  Caumont  |)ose  une  série  de  questions  qu'il  fomude 
ainsi  qu'il  suit  : 

1".  (Question.  Existe-i-il  dans  le  Bemivatsù  une  école 
pinticulinc  d'architecutre  avant  le  XIII'.  siècle? 

M.  l'abbé  Barraud  pense  que  ,  sans  se  f;iire  les  partisans 
ixclusifs  d'une  école  spéciale  ,  les  architectes  beauvaisins  , 
jM-udant  la  période  Romane  .  ont  arrueilli  la  double  importa- 
tion (If  l'ardiilecture  Noiuiande  et  de  l'architecture  d'Outre- 
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Loire.  Certains  monuments  du  pays  ont  toute  la  gravité  du 
style  normand  ;  leurs  sctds  ornements  sont  des  tores  diverse- 
ment contournés,  zigzags,  frètes  crénelées,  billettes ,  etc. 
D'autres,  au  contraire,  oiïrent  de  gracieux  enroulements,  d'élé- 
gants rinceaux  ,  des  galons  couverts  de  perles ,  des  corniches 
d'un  goût  exquis,  formés  d'animaux  chimériques  et  de  feuil- 
lages laciniés  ;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  ces 
genres  différents  se  présentent  sur  presque  tous  les  points  de 
la  contrée.  Quelques  monuments  même  réunissent  les  deux 
styles,  quoique  toutes  leurs  parties  soient  de  la  même  époque. 
On  ne  saurait  voir  une  ornementation  plus  riche  que  celle 
du  fronton  septentrional  de  St. -Etienne  de  Beauvais,  du  por- 
tail de  Tryc-Château ,  du  chœur  de  Chelles.  Cette  ornemen- 
tation ne  le  cède  pas  à  celle  des  façades  de  Poitiers  et  de 
Civray  ;  au  contraire  ,  les  églises  de  Bury ,  de  Foulangue  , 
d'Acy-en-iMultien  n'offrent  que  des  moulures  normandes.  Aux 
portails  de  l'ancien  prieuré  de  Bulles  et  de  l'église  paroissiale 
de  Catenoy ,  les  ornements  normands  se  marient  aux  orne- 
ments du  Poitou  et  de  la  Saintonge.  M.  Barraud  fait  toute- 
fois remarquer  que  les  architectes  beauvaisins  n'ont  pas  ser- 
vilement copié  leurs  modèles ,  qu'ils  ont  souvent  inventé  des 
formes  nouvelles  et  su  imprimer  à  leur  œuvre  un  cachet  local. 

2^  Question.  Quelle  est  la  forme  la  plus  ordinaire  des 
églises  du  Beauvaisis? 

M.  Emmanuel  Woillez  répond  que  ,  comme  en  beaucoup 
d'autres  endroits,  les  grands  édifices  du  Beauvaisis  affectent  la 
forme  cruciale.  Les  églises  de  campagne  sont  le  plus  souvent 
sans  collatéraux  ni  transepts.  Il  cite  comme  une  dérogation 
aux  généralités  qu'il  établit,  l'église  abbatiale  de  St. -Germer, 
dont  le  chœur  est  excessivement  court,  comparativement  aux 
dimensions  delà  nef;  les  transepts  de  la  cathédrale  de  Noyon, 
qui ,  comme  les  monuments  des  bords  du  Rhin  ,  se  terminent 
en  demi-cycle. 


>^  SÊANŒS 

3'.  ()rESTloN.  (Jiielles  sont  les  moulures  reproduites  le 
plus  fréquemment  sur  les  monuments  du  pays  pendant 
l'cpoipir  Homant  ? 

M.  Fiuiiinniitl  Woillez  K-poiid  (|uc,  sans  avoir  do  moulures 
spéciali-incnl  h  eux,  les  mouunit'iits  romans  du  Boauvaisis,sur 
'is(iu(.'ls ,  connue  l'a  dt'jh  dit  M.  l'abbé  IJarrand  ,  ou  retrouve 
les  zigzags,  les  billettes ,  K's  tètes  de  clous ,  les  torsades,  les 
«^toiles .  otc.  .  afft'ciioinuiil  sini^nlièrcmont  la  famille  des 
nroïdes;  d'abord  capricicUMincut  traitt'os,  les  feuilles  de  ces 
vi''gètau\  se  rapprochent  d'autant  pins  de  la  nature  qu'elles 
nvdisinciU  davanla^c  la  transition.  Iji  arciptant  ,  en  recueil- 
lant les  données  miles  (|ne  peut  fournir  rorncmentation ,  ajoute 
M.  Woillez,  il  faut  se  garder  de  les  isoler  des  masses  sur  les- 
(piclles  on  les  rencontre  et  qui  souvent  leur  sont  de  beaucoup 
antérieures. 

M.  Kuçî.nc  Woillez,  frère  de  M.  Emmanuel,  fait  remar- 
quer l'influence  di'  la  Basse-Œuvre  sur  le  plan  et  la  décoration 
d'ini  certain  nombre  d'églises  du  département.  Ainsi  h  Cin- 
fpienx  ,  à  St.-Remy,  on  retrouve  les  lourds  piliers  carrés  d'où 
s'écbap|)ent  des  arcs  cintrés;  au  fronton  des  églises  deBresles, 
Tillel ,  Venette  ,  Villers  ,  Si. -Barthélémy  ,  la  croix  ancrée, 
iiccompagnée  de  ses  deux  petites  ouvertures  circulaires.  M. 
Eugène  >Voillez  signale  l'élégance  et  la  variété  des  sculptures 
de  cette  époque,  h  St. -Germer,  St. -Eue,  Senlis.  D'abord  in- 
cisées dans  la  pierre  à  ."Morienval ,  à  l\huis ,  les  moulures 
s'habituent  insensiblement  5-  se  produire  en  relief.  Naguère 
encore  laissées  à  l'arbitraire ,  elles  cdUimencent  à  se  profder 
avec  plus  d'exactitude  et  de  pureté  ,  5  Ansac([ ,  Tracy-le-Val , 
(belles ,  Nogent-les-Vierges. 

II'.  Oi  I  sTION.  (Jiirts  sont  les  appareils  de  l'époque  ro- 
niune  ? 

!>aiis  l;i  jiKniière  |>ériode ,  ronliniic  M.    Vdillez,   c'est  le 
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petit  appareil  romain  avec  ses  zones  de  briques  h  diverses 
hauteurs.  On  en  a  un  exemple  à  la  Basse-OEuvre.  Plus  tard 
on  employa  encore  le  petit  appareil  auquel  on  retrancha  ses 
cordons  de  briques.  Au  XI*.  siècle ,  l'appareil  en  arêtes  de 
poisson  a  été  constamment  en  usage ,  sinon  dans  tout  l'en- 
semble, au  moins  dans  quelqu'une  des  parties  d'un  édifice  (St- 
Martin-le-\œud  ,  Nolre-Dame-du-Thil  ,  etc.).  On  a  trouvé  à 
Cinqueux  un  appareil  zigzagué  régulier.  Allonne  et  la  Rue-Saint- 
Pierre  présentent  l'appareil  réticulé.  Enfin  ,  à  partir  du  XI T. 
siècle  ,  le  moyen  appareil  est  celui  de  toutes  les  constructions 
importantes. 

5*.  Question.  Quelle  est  la  forme  des  colonnes  avant 
Vépoque  ogivale  proprement  dite  dans  le  Beauvaisis  ? 

Assez  souvent  la  naissance  de  leur  fût  se  rattache  à  la  base 
par  une  espèce  de  patte  d'animal.  Quant  au  fût  lui-même , 
ajoute  M.  l'abbé  Barraud ,  il  est  ordinairement  lisse ,  quel- 
quefois garni  d'une  arête  aiguë  (St. -Etienne  de  Beauvais)  ; 
à  St.  -Vast-de-Longmont ,  leur  surface  est  garnie  de  stries 
chevronnées  et  maillées;  à  Ansacq,  elle  est  cannelée;  à  Coudun, 
elle  est  garnie  de  crochets  qui  s'embrassent  ;  enfin  des  rin- 
ceaux extrêmement  gracieux  la  couvrent  au  portail  de  Trye- 
le-Chàteau.  Les  colonnes  se  brisent  en  zigzag  au  portail 
d' Ansacq  ,  à  la  tour  de  Tracy-le-Val ,  aux  contreforts  de 
Ghelles ,  etc.  Elles  sont  coupées  en  deux  par  une  annelure  à 
St. -Etienne  de  Beauvais.  A  Noyon,  sept  annelures  qui  s'étagent 
au-dessus  les  unes  des  autres  dissimulent  leur  hauteur. 

6*.  Question.  Le  plein-cintre  a-t-il  contimiê  d'être  em- 
ployé contemporainement  à  l'ogive  à  partir  du  Ait.  siècle  1 

M.  l'abbé  Barraud  répond  que  l'ogive  s'est  montrée  chez 
nous  dès  la  première  moitié  du  XI".  siècle  ,  h  Morienval ,  et 
qu'à  partir  du  XIP.  ,  elle  a  ,  presque  partout ,  remplacé  l'arc 
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5  |)lcin-(intif.  —  >l.  Kusène  >VoilIez  conûime  l'assertion 
de  M.  l'ablH-  Barrand,  il  penso  (juo  cotle  prôcocité  de  l'ogive 
n'est  pas  une  petite  preuve  de  son  ori'.'ine  indiiî^ue.  l'ne 
multitude  de  faitii  observés  par  lui  dans  le  départcniont ,  l'ont 
conduit  à  croire  que  l'adoption  de  l'arc  en  tiers-point  a  été 
surtout  liàtée  par  le  besoin  d'exl)ausser  l'ouverture  des  arcs 
destinés  à  mettre  en  conununicaliou  h  nef  et  ses  bas-côtés, 
d'une  manière  (pii  s'Iiarnionisait  avec  le  développement  né- 
cessité par  les  arcs  doubleaux  des  voûtes  collatérales. 

7».  Question.  Existe-l-il  des  peintures  à  fiesiine  dans 
(es  moiiwnents  de  l'époque  romane  ? 

Le  département  ne  possède  aucune  fresque  qu'on  puisse 
faire  remonter  avec  probabilité  au-delà  du  XIII'.  siècle. 

8'.  Question.  L'époque  romane  ojfre-l-eUe  des  églises 
pavées  de  carreaux  vernissés  ? 

Oui ,  répond  M.  de  St. -Germain  ;  mais  ces  carreaux  sont 
postérieurs  à  l'église  (ju'ils  décorent  ,  et  ne  remontent  pas 
au-delà  du  XIII''.  siècle,  à  partir  (bupiel  ils  sont  employés 
|)endant  très-long-temps.  Dans  l'abbatiale  de  St. -Germer, 
ajoutc-t-il ,  j'ai  renctuilré  de  ces  sortes  de  carreaux  ,  les  uns 
monocbronies  altcinaiiis,  de  manière  à  foiuier  par  l'oppo- 
sition de  leur  couleur  avec  leur  entourage  une  espèce  de 
damier  ;  les  autres  s'assembl.uit  i)our  former  des  rosaces  , 
des  bordures ,  des  dessins  de  toute;  espèce.  L'identité  des 
matières  ,  des  couleurs  ,  des  formes,  du  mode  de  fabrication 
en  général,  dans  les  environs  de  St. -Germer  ,  porteraient 
M.  de  St.-tJermain  à  admettre,  non  loin  de  là  ,  du  côté  de 
Gournay ,  l'existence  d'un  centre  de  fabrication.  Un  membre 
signale  l'existence  de  semblables  carreaux  dans  la  salle  capi- 
lulaire  de  Senlis  ,  dans  la  salle  haute  de  la  tour  droite  de 
l'ancien  palais  épi.scopal.  —  D'après  l'in-spcclion  d'un  certain 
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nombre  de  carreaux  à  loiuls  rouges  ,  à  dessins  jaunes  venant 
de  Neuf-Warclié  et  dont  l'ensemble  formait  des  comparti- 
ments réguliers  d'encadrement  et  de  rosaces ,  sans  nul  rap- 
port avec  ceux  signalés  par  M.  de  St. -Germain  ,  M.  Ledict- 
Duflos  serait  porté  à  reconnaître  une  fabrique  différente  de 
celle  de  Gournay.  —  M.  de  Caumonl  demande  si  on  n'a  pas 
d'exemples  de  carreaux  reproduisant  par  leur  ensemble  de 
grandes  rosaces  comme  à  Galleville(Eure)et  ailleurs.  Aucun  des 
membres  de  la  Société  n'a  rien  remarqué  de  semblable.  —  A 
propos  du  pavage  des  églises  du  Beauvaisis ,  IM.  Emmanuel 
Woillez  cite  le  pavé  d'une  chapelle  à  St.-Omer.  Ce  pavé,  qui  est 
authentiquement  du  XITP.  siècle  ,  représente  des  chevaliers 
armés  de  toutes  pièces  et  montés  sur  leur  cheval  de  bataille. 
—  M.  de  Givenchy  ne  considère  pas  les  carreaux  dont  parle 
M.  Woillez ,  conmie  un  pavage  proprement  dit.  Ce  sont  des 
pierres  votives  de  grandes  dimensions ,  et  rappelant  la  mé- 
moire de  faits  historiques  bien  connus  dans  le  pays.  —  M. 
Woillez  répond  que  les  arabesques  ,  qui  forment  un  enca- 
drement considérable  autour  de  ces  pierres ,  permettent 
peut-être  de  les  assimiler  à  un  système  particulier  de  pavage. 

9".  Question.  Quelques  églises  ont-elles  été  décorées  de 
mosaïcfues  ? 

M.  Woillez  répond  qu'il  n'a  rien  vu  de  ce  genre  dans  le 
département  ;  mais  qu'à  St.-Omer  il  a  rencontré  sur  le  tom- 
beau d'un  jeune  prince ,  avec  la  date  précise  de  1109,  une 
mosaïque  portant  le  nom  et  l'âge  de  celui  dont  elle  recouvrait 
la  dépouille  mortelle.  Le  tout  était  encadré  dans  une  bordure 
sur  laquelle  on  apercevait  les  douze  signes  du  zodiaque.  — 
M.  le  secrétaire  décrit  avec  détails  une  mosaïque  trouvée 
dans  les  ruines  de  l'ex-cathédrale  d'Arras ,  et  qui  servait  de 
pierre  tumulaire  à  l'évèque  Frémault ,  mort  en  1180.  Cette 
mosaïque,  composée  d'une  multitude  de  petits  cubes  de  toutes 
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couleurs,  enchâssés  dans  lui  ciiiient  rougeàtre,  portait  on  tête 
les  noms  et  litres  du  défunt  tnntuildus  Episcopus.  Le  prélat 
avait  la  tète  ceinte  d'une  mitre  petite  et  pointue  ,  à  fanons 
liès-allongés  v>.  la  planclic).  l.e  reste  du  corps  était  revêtu  de 
es  habits  {Kjntilicaux.  Les  pieds,  chaussés  de  mules  rouges  à 
cniix  blanches,  se  cachaient  en  partie  sous  les  larges  festons  de 
l'aube  sur  la(iuelle  on  aperçoit  les  deu\  bouts  d'une  étole  rouge 
très-étroite.  Le  vêtement  terminé  en  pointe  est  l'iniitaliou 
d'une  étoiïe  à  rellet  dont  la  couleur  dominante  est  un  vert 
jaunâtre  ;d  laisse  passer  à  droiti' la  main  bénissante  du  pontife, 
tandis  (jue  la  gauche,  d'où  pend  un  manipule  de  même  forme 
et  de  même  couleur  (]ue  l'étole,  soutient  une  crosse  très-longue 
dont  re\trémiié  supérieure  se  contourne  en  s])irale  terminée 
en  tête  de  serpent.  —  Ces  deux  faits,  l'un  de  1109  ,  l'autre  de 
1180  ,  révèlent  l'emploi  de  la  mosaûjue  pour  les  monuments 
funèbres,  dans  le  Nord  ,  de  la  l'iance  pendant  tout  le  \1I'. 
siècle,  yx.  de  (.aumont  fait  remarquer  l'impoi  tance  de  ce  fait 
pour  riiistoire  de  l'art. 

lU'.  (jLi.srio>.  Quelle  csi  la  sculpture  de  l'époque  lo- 
niane  ? 

Excepté  au  portail  de  Senhs ,  la  sculpture  romane  ne 
se  produit  dans  le  département  (pi'à  l'état  de  bas  reliefs  à  la 
naissance  ou  à  l'intersection  des  voûtes,  sur  les  chapiteaux  et 
les  modillon.s.  >L  ^^oille/.  distribue  les  sculptures  en  deux 
^^.,-i,.s. — Sculptures  symboliques.  Ces  sculptures  sont  extrè- 
njemcnt  communes  dans  les  églises  du  XI'.  siècle  ;  elles 
présentent  en  général  un  mélange  d'animaux  et  de  plantes 
dont  le  sens  figuré  est  très-dillicile  à  saisir.  L'église  de  Bury 
et  celle  de  St. -Germer  offrent  des  têtes  humaines  surmontant 
un  coi  |)S  d'oiseau ,  etc.  A  Cambronne ,  sur  l'un  des  chapi- 
teaux .  diux  pers'jimages  s'emhrassent ,  tandis  ([ue  près  de  là 
une  léie  grimaçante,  à  deuls  largement  fendues,  décliire  impi- 
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toyableiiient  le  inalheureux  fruit  d'un  amour  adultère ,  selon 
M.    Woillez.    M.  l'abbé  Barraud  voit  dans  ce  bas-relief  la 
trahison  de  Judas.  L'église  de  St.  -Germer  ,  celle  de  St. -Paul, 
près  Bcauvais  ,  etc.  ,  offrent  des  modillons  présentant  l'image 
de  cerfs  accroupis  en  cariatliides  ;  fréquemment  des  colonnes 
lron([uées  à  St.-Germer,  Bury  ,  Cambronne  ,  se  terminent 
par  des  figures  de  grandeur  naturelle,  ou  des  cerfs  accablés 
sous  le  poids  qu'ils  supportent.  Sur  la  cuve  baptismale  de 
St. -Pierre  de  Bitry  ,  il  existe  un  reste  mutilé  dans  lequel  on 
a  cru  reconnaître  une  syrène.  —  Les  sculptures  historiques 
représentent ,  d'après  M.  Woillez ,  des  personnages  célèbres, 
des  évoques,  des  saints ,  et  retracent  les  punitions  réservées 
au\  pécheurs. — On  voit,  à  Mareuil,  la  représentation  deJ.-C. 
sous  la  figure  d'un  personnage  à  cheveux  bouclés  et  tenant 
dans  la  main  un  livre  ouvert.  Autour  de  lui  sont  les  quatre 
attributs  caractéristiques  des  évangélistos  tenant  tous  un  livre. 
On  rencontre,  à  Bertaucourt,  un  Christ  avec  jaquette,  à  tête 
droite  et  bras  horizontaux;  à  Bury,  les  statuettes  de  St.  -Pierre, 
de  St.-Lucien  et  de  St. -Fiacre  ;  à  Villeneuve  ,  près  Verberie, 
on  trouve  la  naissance  de  N.  S.  ,  les  pèlerins  d'Emmaiis.  M. 
Stanislas  de  St. -Germain  mentionne  les  figurines  des  chapi- 
piteaux  si  remarquables  de  l'église  de  Gournay-en-Bray.  Le 
seul  sujet  qu'il  lui  ait  été  possible  de  déchiffrer  représente  la 
tentation  d'Adam  et  d'Eve.  —  M.  le  secrétaire  a  vu  à   Roy- 
Boissy  sur  un  chapiteau ,  un  personnage  sans  nimbe  ,  revêtu 
d'une  tunique  ou   chasuble   terminée   en  pointe.    Sa  main 
gauche  supporte  une  crosse. 

M.  de  Caumoiit  demande  l'opinion  de  la  Société  sur  l'in- 
terprétation à  donner  aux  sculptures  qui  décorent  la  façade 
de  la  Basse-OEuvre  ?  M.  Emmanuel  Woillez  pense  qu'on 
peut  y  voir  Dieu  chassant  nos  premiers  parents  du  paradis 
terrestre.  —  Un  autrcî  membre  croit  reconnaître  le  baptême 
de  Notre-Seigneur  par  St.  Jean-Ba[)tisle.    A  part   les  motifs 
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iiilt  iiiv:'(iii.s  (|ii'il  tiif  (K-  rinspectioa  des  slatiii-s  ,  il  s'appuie 
Mil  la  (I.Ntiii.iiioii  antique  de  la  Basse-Œuvre ,  qui  servait  de 
baptistôif  à  tout»'  la  ville  (!•'  Rcauvais. 

M.  le  secret  lire  extrait  des  procès-verbaux  de  la  commis- 
sion ecclésiasti(iue,  les  reuseiguements  suivants  sur  la  sculpture 
de  la  cathédrale  de  Seiilis  p.ir  M.  l'abbé  Laffineur. 

«   La  partie  supérieure  du  |)ortail  de  Seiilis  ollVe  une  balus- 
trade orné-e  de  trois  statues  de  grandeur  presque  naturelle:  c'est 
Adam  et  E\c  chassés  par  les  Chérubins.    Sous  la  balustrade 
s'épanouit  une  rosace,  de  cha(|ue  côté  de  laciuelle  une  niche 
abrite  la  statue  d'un  é>é(iuc.  Vient  ensuite  une  fenêtre,  au- 
dessous  de  laquelle  s'ouvrent  trois  portes.  Celle  du  milieu,  ogive 
romane, présente  (juatre  voussures  historiées, l'une  de  l/i,  l'autre 
de  12,  la  3'.  de  10,  et  enfin  la  dernière  de  6  statues.  Ue  ces  sta- 
tuettes, les  unesliseiU  altentiveinent  dans  leurs  livres  de  pierre; 
les  autres,  plus  avancées  sans  doute  dans  la  spiritualité,  s'ac- 
coudent sur  leurs  genoux  pour  vaquer  plus  facilement  h  la 
méditation.  !.«•  tympan  (pii  s'étale  sous  ces  voussures,  est  divisé 
en  (  iii(|  cduiparlinienis.  (ielui  du  milieu  est  occupé  par  deux 
personnages  assis  sur  nii  banc  h  jour  :  l'un,  h  droite  du  spec- 
titeur,  est  couronné;  il  seinlile  achesser  la  parole  à  l'autre, 
cpii  paraît  ètn-  une  fennne  et  dont  la  main  droite  porte  un 
sceptre  ,  tandis  que  la  gauche  appuie  siu'  son  sein   un  livre 
ouvert.    Le    linteau  offre   à  son    tour ,  à    droite,  sur  un    lit 
soutenu    par  des  colonneltes   grêles ,    une    fennne   couchée 
(jue   de    nombreux  anges  soulèvent.    A  gauche,  est  encore 
lin  lit  sur  lecpiel  repose  une  personne  qui  paraît  morte.   Un 
ange  soutient  au-dessus  du  lit    une   petite  figure  de  femme 
(jue  deux  anges  encensent.    Cambry  a  vu  dans  ce  bas-relief 
un  de  nos  rois  se  metianl  sous   la  protection  de  St.  Kieul. 
M.   l.ailini'iir  ,  ntifiix   in>j»iié  ,  pense  (pi'on   pourrait  voir  la 
mort,  rAssomi)tion  ,  le  rè:^ne  de  l.i  S''.  Vierge  dans  le  ciel. 
Les  parois  latérales  du  portail  sont  couvertes  de   statues  de 
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grandeur  naturelle  ,  elles  sont  nu  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté  :  elles  représentent ,  à  droite ,  un  personnage 
reposant  sur  un  petit  homme  hideux  ,  et  portant  dans  ses 
mains  des  clous  et  un  phylactère  reployé  sur  lui-même.  Ce 
serait  l'inscription  de  la  croix. — Son  voisin  se  fait  également 
porter  par  un  être  humain  des  plus  hideux ,  à  la  barbe  bi- 
furquée  ;  il  tient  une  baguette  et  une  couronne  :  c'est  le 
roseau  et  la  couronne  d'épines.  —  La  3".  statue  pose  sur  un 
animal  fantastique,  et  ses  bras  soutiennent  une  croix. — La  4^ , 
placée  sur  un  oiseau,  portait  dans  ses  bras  un  enfant.  D'où  il 
suit ,  d'après  M.  Laffineur  ,  que  tous  ces  personnages ,  le 
dernier  excepté ,  du  moins  on  ne  s'en  rend  pas  bien  compte, 
auraient  rapport  à  la  Passion. — I^î.  Didron  en  ferait  volontiers 
des  prophètes. — La  paroi  latérale  gauche  présente  d'abord  un 
tronc  méconnaissable  ,  tenant  attaché  par  le  cou  un  animal 
qui  ressemble  à  un  chien.  —  Le  chien  ne  serait-il  pas  un 
agneau?  Sicitt  ovis  ad  occisionem  diicitur. — Ecce  Agnus  Dei. 
—  St.  Jean-Baptiste  a  été  reconnu  tout  récemment  tenant 
un  agneau  long-temps  regardé  comme  un  oiseau.  —  La  2^ 
statue  tient  encore  un  animal  dont  l'identité  problématique 
permettrait  de  signaler  un  chien  ou  un  agneau  la  tête  en  bas. 
Serait-ce  l'agneau  de  la  Pâque? — Le  3^  personnage  s'appuie 
sur  un  long  bâton.  Serait-ce  le  bâton  des  convives  de  la  man- 
ducation  de  l'agneau  pascal?  habebitis  baculos  in  manibus; 
ou  plutôt  ne  serait-ce  pas  le  bâton  sur  lequel  Moïse  attacha 
le  serpent  d'airain ,  figure  de  J.-C.  ? — Le  Z^^  tient  d'une  main 
un  enfant  suspendu  par  les  cheveux  ,  et  de  l'autre  une  épée 
dont  il  ne  reste  plus  que  la  garde.  C'est  peut-être  le  juge- 
ment de  Salomon ,  ou  une  allusion  au  carnage  des  Egyptiens, 
ou ,  ce  qui  nous  paraît  plus  probable  ,  le  sacrifice  d'Abraham. 
— Tous  ces  grands  personnages  sont  adossés,  en  manière  de 
cariathides,  sur  des  colonnes  dont  ils  masquent  le  fût.  Le  dé 
de  leurs  bases  est  garni,  sur  les  faces  libres,  de  petits  tableaux 
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délicateiiK'iii  tr.iitis.  dont  rciiscnible  iclracc  une  ospôcr  de 
zodiaque.  C'est  tantôt  un  moissonneur  sciant  son  blé,  tantôt 
un  vendangeur.  Ici  se  d«'v('lop|icnt  des  scènes  de  fauconnerie, 
là  c'est  l'hiver  (j;rotesquenient  accroupi  devant  un  grand  feu  ; 
ailleurs  un  buveur  s'épanouit  devant  une  table  armée  de  ses 
accessoires  indispensables,  le  verre  et  la  bouteille;  ailleurs 
eidin  ce  sont  des  animaux  réels  ou  fantasti(|ues.    > 

>I.  de  Caumont  demande  quelle  est  l'opinion  des  membres 
de  la  Société  sur  l'interprétation  h  donner  aux  statues  équestres 
(|ui  décor.nt  les  ivmpans  de  plusieurs  portails  de  l'Anjou  et 
du  Poitou.  Il  rappelle  l'opinion  de  >!.  de  Chergé  à  ce  sujet. 
(À*  savant  archéologue  n'y  a  point  reconnu  des  saints,  à  cause 
de  l'absence  du  nimbe  ,  et  il  a  été  porté  ,  après  beaucoup 
d'études,  à  y  voir  la  statue  du  fondateiu'. 

.M.  l'abbé  Diivai  demande  la  parole  pour  combattre  l'as- 
sertion de  y\.  de  (ihergé.  Sun  travail ,  si  remanpiable .  sera 
reprotluil  intégralement  dans  les  mémoires  de  la  Société 
française  ;  en  voici  les  points  principaux.  —  L'opinion  de 
M.  de  Cliergé  est  plutôt  négative  qu'allirmative.  Ces  statues 
ne  sont  pour  lui  les  fonilaleurs,  (jue  faute  de  pouvoir  être 
autre  chose.  L'absence  du  nimbe  ne  décide  rien  ;  à  Amiens , 
plusieurs  saints  ne  sont  pas  nimbés.  Or,  peut-on  admettre 
sur  un  motif  aussi  faible  un  fait  exceptionnel  ,  en  contra- 
diction flagrante  avec  l'humilité  bien  connue  des  fondateurs 
dans  leurs  rapports  avec  Dieu?  —  Après  avoir  ainsi  dégagé 
la  question  et  battu  en  brèche  l'opinion  de  M.  de  Chergé, 
M.  l'ahbé  Duva!  propose  successivement  deux  explications , 
de  la  légitimité  des^iuelles  il  fait  juges  les  membres  de  la 
Société.  —  1".  Si  l'on  considère  que  pres(pie  partout,  dans 
les  grands  monuments,  les  portails  ont  servi  5  établir  les  grandes 
scènesdu  jugement  dernier ,  est-il  bien  dillicilede  leconnaître 
dans  les  statues  équestres  l'ange  de  l'Aporahpse  .  monté  sur 
soH  coursier    et    foulant  aux   pieds   le  genre   humain    per- 
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sonnifié  par  nn  individu  ?  Cette  opinion  reçoit  un  nouvel 
appui  de  la  présence  des  anges  qui  les  accompagnent  ordi- 
nairement en  sonnant  de  la  trompette.  —  Une  seconde  expli- 
cation, ajoute  M.  Duval,  permettrait  d'y  voir  l'envoyé  cé- 
leste qui  vengea  sur  Fléliodore  la  majesté  violée  du  temple. 
La  magnificence  des  vêtements  du  cavalier ,  le  glaive  qu'il 
porte  à  la  main ,  la  position  des  pieds  du  cheval  qui  foule 
aux  pieds  l'impie  Héliodore ,  la  parfaite  conformité  qui  existe 
entre  les  moindres  détails  de  la  sculpture  et  ceux  du  texte 
des  Machabées ,  la  haute  convenance  qu'il  y  avait  h  placer 
sur  le  tympan  d'une  église  un  fait  qui  commandait  si  bien 
le  respect  envers  elle  ,  tout  cela  autorise  l'interprétation  de 
M.  Duval. 

i\l.  Le  Gros  demande  la  parole  pour  proposer  deux  nou- 
velles hypothèses  à  la  sagacité  des  archéologues  présents.  — 
Les  statues  en  question  ne  seraient-elles  pas  celles  du  Thau- 
maturge des  Gaules,  du  populaire  Sl-.31artin.  L'épée  qu'il 
tient,  ne  serait-ce  pas  l'instrument  dont  il  se  sert  pour 
partager  son  manteau  ?  L'homme  qui  paraît  foulé  aux  pieds 
ne  serait-il  pas  le  pauvre  ?  —  Se  fondant  sur  la  croyance 
populaire  ,  qui  attribue  la  construction  d'un  grand  nombre 
d'églises  à  nos  voisins  d'Outremer  ,  le  même  membre  de- 
mande si  le  cavalier  ne  serait  pas  St. -Georges.  — MM.  Le 
Mareschal  et  "NVoillez  combattent  la  dernière  assertion  de  M. 
Le  Gros  ,  quant  aux  motifs  sur  lesquels  il  la  base.  Ils 
trouvent ,  l'histoire  du  pays  à  la  main  ,  que  ces  étrangers 
n'ont  fait  que  détruire  dans  notre  pays.  M.  Le  Gros  réplique 
que  les  Anglais  ont  malheureusement  trop  long-temps  occupé 
diverses  provinces  et  surtout  celles  où  l'on  trouve  la  statue 
équestre  ,  pour  qu'il  soit  permis  de  nier  d'une  manière  si 
formelle  qu'ils  y  aient  rien  créé.  Celte  croyance  venue  jusqu'à 
nous,  à  travers  les  siècles,  n'a  pu,  suivant  lui,  s'élabhr  sans 
quelque  fondement. 
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11 '.  (Jih.STlON.  S'esi-oii  occiqié  de  recueillir  des  iîiscrip- 
tions ,  confonmtiKul  atix  recumiiunidmioiis  de  la  Société 
française  ? 

M.  Eiiinianiiel  >Voilk'Z  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété six  iiiscriiHions  chiélituiies  du  V'.  au  VIII».  siècle , 
découvertes  à  Sl.-Acheul;  neuf  inscriptions  romaines,  dé- 
couvertes h  Beauvais  ou  à  Amiens  ;  dix  inscriptions  re- 
latives à  la  Picardie,  des  VII T.  IX'.  et  X'.  siècles;  cinq 
inscriptions  du  XI'.  siècle,  découvertes  dans  les  départements 
de  l'Oise  et  de  la  Somme;  trois  inscriptions  du  XII".  siècle, 
provenant  de  di\ erses  localités  de  la   Ticardie. 

12'.  OfESTlON.  Connaii  on  les  noms  de  quelques  archi- 
tectes Bcnuvaisms  ? 

M.  Enunanuil  >Voillez  dit.  (pie  l'oiiiiiion  (jui  attribue  à 
lUides  de  Mdutreuil  la  construction  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Beauvais ,  n'est  p  s  prouvée  d'une  manière  authen- 
ti(pie.  La  similitude  qui  existe  entre  les  profils  des  piliers  de 
cette  église  et  ceux  des  piliers  de  la  cathédrale  d'Amiens  , 
semble  au  contraire  faire  supposer  que  les  deux  édifices  , 
élevés  à  5  ans  de  distance  (  1220-1225) ,  ont  été  construits 
sous  les  mêmes  in^|)irations,  et  peut-être  par  le  même  artiste 
ou  les  artistes  de  la  même  école. 

Ce  qu'on  .sait  de  plus  positif,  c'est  qu'en  133S,  l'évèque 
Jean  de  Marigny  chargea  Iluguerrand ,  surnommé  le  Iliche  , 
de  continuer  les  travaux  commencés. 

On  confia  les  travaux  de  la  construction  de  la  nef  trans- 
versale à  .Martin  Chambigcs  ,  de  (Cambrai,  et  h  Jean  Vast  ; 
re  dernier  uinurut  en  152i  :  son  fils  Jean  Vast  lui  succéda. 
Ou  adjoignit  à  celui-ci,  le  11  décembre  1528  ,  Scipion 
Bernard ,  pour  diriger  les  tiav;;ux  à  la  place  de  Chambiges  , 
dont  la  vieillesse  réclamait  un  ai)pui  ;  (chambiges  mourut  le 
29  août    ir»32.  Midul   I.ahf  le   remplaça    le  5    novembre 
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suivant  :  cet  artiste,  dont  le  nom  est  peu  connu  ,  termina 
le  portail  du  sud ,  ot ,  de  concert  avec  Vast  fds  et  un  nommé 
François  [Maréchal ,  qualifié  du  titre  d'archi-charpentier  ,  il 
éleva  la  nef  précitée  jusqu'aux  voûtes. 

On  cite  encore  comme  ayant  contribué  à  l'exécution  des 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  Jean  et  Nicolas  le  Pot , 
de  Beauvais  (1551)  et  Angrand  ou  Enguerrand  le  Prince 
(né  à  Beauvais),  qui  a  peint  aussi  les  magnifiques  vitraux  de 
l'église  de  St. -Etienne. 

L'un  des  deux  Vast ,  ajoute  M.  Barraud  ,  a  fait  construire 
la  voûte  de  Maignelay ,  si  remarquable  en  ce  que  les  arceaux 
sont  en  accolade.  On  prétend  que  cet  architecte  ayant  été 
travailler  à  Paris  sous  Philibert  Delorme  ,  qui  avait  apporté 
les  plus  beaux  dessins  d'Italie  ,  et  qui  avait  entrepris  le  grand 
escalier  des  Tuileries,  en  ovale,  à  noyau  vide  de  trois  toises 
sur  le  grand  diamètre  et  de  deux  sur  le  petit,  voyant  son 
maître  embarrassé ,  il  lui  montra  le  moyen  d'en  venir  à  bout, 
et  que  le  maître  fut  obligé  de  lui  en  abandonner  la  con- 
duite :  ce  qui  ne  fit  pas  d'honneur  au  maître ,  plusieurs 
personnes  ayant  su  que  l'iionneur  était  dû  h  l'appareilleur. 
Deloimc  croyant  s'en  pouvoir  passer  et  achever  l'ouvrage 
sur  le  dessin  que  Vast  avail  trace  dans  la  salle  des  gardes, 
lui  donna  un  soir  son  congé  et  le  paya.  Mais  Vast  alla  se 
cacher  et  s'enfermer  dans  la  salle  des  gardes,  où  il  passa  une 
partie  de  la  nuit  à  effacer  son  trait ,  et  se  sauva  aussitôt  :  ce 
qui  fut  cause  que  le  reste  n'approcha  pas  du  premier  dessin , 
ni  pour  la  beauté  ,  ni  pour  la  commodité.  Il  alla  de  là  faire 
la  voûte  de  Maignelay. 

La  séance  est  levée  à  U  heures. 

f^e  Secrétaire  , 

A.    UE  FRANCIOSI. 
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Sraiice  du  30  avril  IS'ilî. 
Présidence  do  Mg'.  L'i:vr.(>[n  de  Reaiiviiis. 

La  st-anco  est  ouvoiio  5  1  heure  ,  dans  la  grande  salle  de 
rilôtel-de-Ville. 

.M.  de  CaumoiJl  invite  .Mg".  l'iivèque  de  Heauvais  à  pré- 
sider la  séance.  Siègent  an  bureau  ,  M.  de  Cauuiont ,  M.  de 
Givencliy,  M.  de  Gratlier  ,  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie  ,  M.  Danjou  ,  de  Beauvais,  !\I.  l'abiié 
Uanand,  M.  Alexandre  Delacour,  adjoint.  Les  membres  de 
la  Société  française,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
et  un  assez  grand  nombre  des  personnes  notables  de  la  ville 
assistent  à  la  séance. 

M.  de  CaiMiuint  cdolinne  l'enquête  archéologique,  et  pose 
les  quet-lions  suivantes  : 

(Juels  sont  les  types  principaux  des  tours  romanes  ? 

M.  l'abbé  lîanand  et  M.  Knunanuel  Wuiilez  s'accordent  à 
(lire,  en  lépondatil  h  celte  (piestion  ,  que  les  tours  romanes 
du  département  de  l'Oise  affectent  deux  formes  Irès-disiincles. 
Les  unes  sont  carrées  et  terminées  par  un  toit  en  bàtière  ou 
par  un  toit  à  quatre  |)ans;  les  aulies  ont  une  base  h  pans  va- 
riables ,  surmontée  d'ime  pyramide  élancée.  M.  l'abbé 
Harraud  cite  comme  tours  terminées  par  un  toit  en  bàtière  , 
colles  de  Nogent-los-Vi(  rges  ,  de  Choisy-aiî-Rac.  de  !Morienval. 
>L  LmmanuoMNoillo/.  confirme  ces  assertions,  et  mentionne 
encore  le  clocher  de  IJlinis  comme  renlr;ini  dans  la  mémo 
catégorie.  Il  ajuulo  ([ue  ces  toits  ordinairement  en  char|H'nle 
sont  crpi'udant  en  pierre  à  Hhnis  et  à  \(tgent-les-Vierges,  et 
qu'ils  paraissent  (]c  la  même  ép(»(|ue  «pie  les  tours  elles-mêmes. 
Ouanl  aux  toms  terminées  par  une  pyr;imide,  ces  INHL 
donnent  |>(»u-  exemple,  celles  de  Seidis,  de  (;and)ronne  ,  de 
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Mognevillc  ,  de  Plailly  ,  on  faisant  remarquer  toutefois  que  la 
pyramide  est  souvent  d'une  époque  posU'riourc  à  celle  de  la 
tour  elle-même.  Cette  remarque  s'appli([ue  bien  évidemment 
aux  pyramides  de  Senlis ,  de  Plailly  ,  de  îMogneville. 

Peut-on  ùidiqiier  par  une  date  précise  Ccpoque  à  laquelle 
le  style  ogival  est  devenu  prismatique  ? 

A  cette  question  M,  Emmanuel  Woillcz  répond  qu'il  ne 
peut  donner  de  date  précise  ,  mais  que  dans  le  XIV^  siècle 
la  transformation  des  moulures  arrondies  en  moulures  pris- 
matiques se  fait  bien  sentir. 

M.  l'abbé  Rarraud  a  observé  à  l'église  S'. -Thomas  de 
Crépy ,  des  accolades  formées  par  des  moulures  arrondies  ; 
l'accolade  aurait  donc  ,  dans  ce  cas ,  été  employée  à  une 
époque  antérieure  au  style  piismalique :  ce  cas  est  rare  et 
très-curieux.  Toutefois  M.  l'abbé  Barraud  a  reconnu  égale- 
ment des  accolades  formées  par  des  moulures  cylindriques 
dans  l'église  de  Lafere  (  diocèse  de  Soissons.  ) 

MONUMENTS  ACCESSOIRES. 

Quels  sont  les  fonts  baptismaux  qui  appartiennent  à 
l'époque  romane? 

M.  l'abbé  Barraud  a  découvert  dans  le  département  de  l'Oise 
une  quantité  prodigieuse  de  fonts  romans.  Ce  département  est 
certainement  l'un  des  plus  riches  en  monuments  de  ce  genre. 
A  Espaubourg,  il  y  a  des  fonts  en  plomb  dont  M.  de  Caumont 
donne  la  description  dans  la  6^  partie  de  son  Cours.  Les 
paroisses  de  Glaignes ,  de  Pontpoint ,  de  Bury ,  de  Mogneville 
ont  des  fonts  romans  en  pierre  tout-à-fait  remarquables. 

iM.  Ledict-Duflos  relate  comme  appartenant  à  la  même 
époque  ceux  de  Nointel; 

M.    Emmanuel   Woillez,   ceux    de   S'. -Antoine  de  Com- 

2 


\$  SÉANCES 

pW-gnr  .   d'Agmlz  ,   d»'   Hniiil  .  de    S'.-Pierro-los-Bitry  ,  de 
(•ilKK-i)(irt  : 

M.  Le  MniTsrhal.  ceux  de  Merlemont. 
Les  fonts  de  F(ille\ille  (Somme) ,  sur  les  limites  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  sont  du  WT.  siicle.  Ils  Cdiisisteiit  en  un 
bassin  circulaire  de  tnarbre  blanc  soutenu  par  un  soubas- 
sement en  pierre  dure.  A  l'extérieur  on  r»  niaicpie  une  chaîne 
sculptée  en  relief,  sur  laquelle  sont  ap|)liqués,  de  distance 
en  distance  ,  (juatre  érussons  charités  des  armes  des  familles 
de  I.annoy  et  de  Folleville.  Sur  les  bords  intérieurs  du  bassin 
sont  écrits  ces  mots  ,  en  lettres  majuscules  :  Santa  Triin'tas, 
unus  Deits ,  miserere  nobis.  Vn  clocheton  en  bois,  extrême- 
ment élevé,  sert  de  couvercle  à  ces  fonts.  Il  se  compose  d'une 
pyramide  à  12  côtés  et  d'une  base  également  à  12  pans. 
Les  arêtes  de  ces  bases  sont  cachées  par  des  colonnettes 
couvertes  d'écaillés  et  supportant  des  animaux  chiméri(iues. 
Sur  les  panneaux  ou  avait  pi  iut  des  armoiries ,  mais  elles  sonl 
maintenant  pres(iu'entièrcmenl  effacées.  —  Ce  couvercle  n'a 
pas  de  ferrements  |K)ur  aider  à  l'ouvrir. 

Monsei'^neur  ajoute  (pi'il  a  lui-même  rencontré  souvent 
dans  les  églises  de  cain|)a;4iie  ,  des  cuves  bapti.sma'es  remar- 
quables, qui  l'ont  iK'auconp  intéressé  et  dont  il  a  vivement 
recommandé  la  conservation.  Il  se  propose  de  rédiger  à  ce 
sujet  une  circulaire  (pi'il  enverra  à  tous  les  prêtres  du  diocèse. 
On  retrouve  dans  le  départ«'ment  les  différentes  formes  de 
fonts  indi(]uées  par  >L  de  Caumont  dans  son  Cours.  Ils  sont 
If;  plus  ordinairement  semi-circulaires,  ils  ont  U  et  quelquefois 
5  ou  6  colonnes  ,  ou  bien  encore  ils  ont  im  .seul  fût  central. 
Personne  n'en  a  observé  qui  fussent  supportés  par  des  per- 
yinnages,  coniini'  ceux  de  r.orseidt  el  de  jiinan  ,  figurés  par 
M.  de  f:aiimont. 

M.  KuMuanuel  \Voille7,  parle  des  fonts  de  'Iracv-le-Val  , 
comme  éLinl  divisés  en  deux  parties.  La  division  est  en  pierre 
f  t  rien  n'indifine  (ju'elle  ail  été  faite  après  ((Uip. 
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Quels  sont  les  autels  qu'on  puisse  signaler  "f 

Les  autels  de  St.  -Germer  et  de  Boissy  sont  les  seuls  que 

M.  Barraud  ait  remarquas  comme  antérieurs  au  XTIT*".  siècle. 

Personne  n'a  observé   jus(|u'ici  d'inscription  dédicatoire  sur 

les  autels.  C'est  un  point  sur  lequel  M.  de  Canmont  appelle 

l'attention  des  archéologues. 

Pour  le  XVT''.  siècle  M.  Emmanuel  Woillez  donne  en  exemple 

un  autel  conservé  dans  l'église  St.  -Etienne  de  Beauvais. 

Quelle  disposition  présentent  les  crèdences  ? 
On  reconnaît  d'abord  que ,  de  même  que  dans  beaucoup 
d'autres  localités ,  les  boiseries  ou  les  stalles  en  cachent  un 
grand  nombre.  M.  l'abbé  Barraud  regarde  celle  de  St.- 
Germer  comme  étant  du  XI IP.  siècle  :  celles  de  Sommereux 
et  de  Montmille  sont  aussi  à  noter.  Les  crèdences  ,  ajoute 
cet  antiquaire ,  sont  presque  toujours  géminées  et  percées 
d'une  ouverture  à  la  partie  centrale.  L'une  de  ces  crèdences 
servait  à  recevoir  l'eau  avec  laquelle  se  lavait  le  prêtre  au 
commencement  de  la  messe  ,  l'autre  recevait  les  dernières 
ablutions.  A  Noyon ,  dans  les  galeries  supérieures ,  1\L  l'abbé 
Bourgeois  a  constaté  la  présence  de  crèdences. 

A-t-on  observé  des  sièges  en  pierre  dans  les  églises? 

M.  Barraud  croit  que  dans  la  crypte  de  St.-Médard  à 
Soissons ,  des  niches  pratiquées  dans  les  murailles  ont  servi 
de  sièges.   Il  signale  cette  crypte  comme  très-remarquable. 

Est-il  fait  mention  dans  les  inventaires  de  couronnes 
semblables  à  celles  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle,  dé- 
crites dans  le  6'.  volume  du  Cours  de  M.  de  Caumont  ? 

Les  papiers  de  fabrique  du  village  d'Ermenonville  ,  dit  M. 
Barraud  ,  font  mention  d'une  couronne  de  ce  genre. 

A-t-on  quelques  données  sur  la  forme  des  chandeliers  ? 
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M.  \'i\UUi-  Bairand  a  en  sa  iwssession  un  cliandclier 
hyzaiilin. 

M.  (le  Saiiit-Gmiiaiii  (Inuaiuli'  la  parole  |uiur  lire  un  iii- 
xiitaiie  qui  relate  différents  meubles  servant  à  la  décoration 
Ultérieure  îles  églises.  Celte  Icelure  est  écdulée  avec  un  vif 
iutéiét. 

M.  de  St.-tieruiain  nientionue  en  dutre  un  catalogue  très- 
etendu  sur  les  objets  meubles  (jue  possédait  le  trésor  de  Laon. 

M.  lie  (  aumont  fait  observer  que  tous  ces  inventaires  sont 
très- utiles  à  consulter,  à  cause  des  renseignements  précieux 
(|ue  souvent  ils  renferment.  Il  parle  h  ce  propos  d'un  inven- 
taire de  Hayeux,  du  \V'.  siècle,  qui  énumère  tous  les  objets 
curieux  ,  tels  que  dents  de  baleine  ,  œufs  d'autruclie  ,  etc.  , 
que  l'on  ex|X)sait  dans  l'église  les  jours  des  grandes  solennités. 
On  y  lit  le  passage  suivant  : 

"  Cinq  cornes  d'y  voire  figurées  de  diverses  figures  d'oiseaux 
et  bestes ,  qui  sont  mis  en  parement  environ  le  grant  autel. 

■•  Cinq  cornes  de  cornes  ornées  idem. 

«  Un  neuf  d'autruche. 

"   Lue  dent  de  baleine,  figurée  en  manière  de  poisson. 

«  l'ne  corne  entière  duiiicorne  moult  longue  et  très-pre- 
cieuse. 

'<   I  ne  autre  corne  idem. 

«   I.e  manteau  ducal  du  duc  (iuillaume  le  jour  de  ses  noces. 

"  Le  manteau  durai  de  sa  femme  le  même  jour  (comme 
l'en  dit  ). 

-   1-e  bacinet  (  demi-ca.scpie)  du  duc  (Jnillauiue.    >« 

M.  I.e  Mare.sclial  fait  passer  .sous  les  yeux  un  livre  d'heures, 
dont  une  di's  vignettes  repré.senle  les  divers  objets  qui  or- 
naient la  sainte  (  liapelle. 

NI.  de(.aumHiii   piiilc  de  l'ani  ieii  co.stume  ccclésia.stiquo , 
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Cl  dcinaiitle  si  l'on  a  lait  des  observations  à  ce  sujet  en  exa- 
uiinanl  les  olligies  lunuilaires. 

M.  (lo  St. -Germain  rappelle  qu'il  a  remarqué  sur  plusieurs 
pierres  tombales  des  bandes  qui  couvrent  l'aube  des  prêtres 
et  des  abbés  au-dessous  de  la  chasuble. 

M.  l'abbé  Barraud  dit  ((ue  ces  sort(!S  de  bandes  étaient 
formées  d'étoffes  d'or  ou  de  soie  et  (ju'elles  portaient  le  nom 
de  l'iagcs  {Plagœ).  Elles  ont  été  en  usage  jusqu'en  93  ;  il 
en  est  ([uestion  dans  le  dernier  missel  de  Beauvais. 

M.  Woillez  cite  comme  un  spécimen  très-curieux  les  Plagœ 
qui  se  voient  sur  la  tombe  en  bronze  de  l'évèque  Everard 
dans  la  cathédrale  d'Amiens. 

A-t-on  trouvé  des  reliquaires  remarquables  par  leur  exé- 
cution et  par  leurs  émaux  ? 

Le  reliquaire  byzantin  de  St.  -Etienne  de  Beauvais  et  celui 
du  Coudray ,  dit  M.  Barraud ,  sont  peut-être  les  seuls  vraiment 
remarquables  qui  nous  soient  restés.  Il  y  en  avait  autrefois 
un  grand  nombre  d'autres  dans  le  diocèse,  mais  ils  ont  disparu 
peu  à  peu  des  églises  pour  aller  prendre  place  dans  les  cabinets 
d'amateurs. 

A  propos  des  reliquaires ,  M.  Ledict-Duflos  fait  remarquer 
qu'ils  ont  bien  pu  avoir  une  influence  réelle  sur  les  carac- 
tères architectoniques  donnés  aux  monuments  chrétiens.  Les 
reliquaires  ont  souvent  la  forme  d'une  église  avec  ses  portails 
et  sa  flèche.  Ils  sont  comme  des  modèles  en  petit  de  nos 
riches  cathédrales.  Le  trésor  de  Troyes ,  ajoute-t-il ,  est  l'un 
des  plus  riches  de  France  en  reliquaires ,  chasubles  et  autres 
meubles  d'église. 

Rcste-t-il  dans  le  diocèse  des  calices  anciens  ? 

M.  l'abbé  Barraud  qui  a  fait  un  travail  précieux  sur  ces 
objets  et  qui  est  plus  à  même  que  tout  autre  de  donner  une 
solution  à  cette  question  ,  à  cause  des  recherches  nombreuses 
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aii\(|iirlk'S  il  s'fst  li\iL'  ,  n'iii  connaît  pas  d'autres  i|uc  ceux 
«lu'il  J  iiicliciui's  dans  sa  notice. 

Peiit-oit  ciltr  il'auciciis  nhoires? 

M.  Hanand  niontic  un  cihoiic  éniaillé  provenu  d'une  église 
du  dio(èse  et  <|ui  fait  partie  de  sa  collection. 


A-i-un  connaissuiict  de  Chi  isl  bijsamius  ? 

Il  en  eiiste  un  certain  ncMnbre,  un  en  |)arliculier  à  SL- 
Maximin,  près  Senlis. 

.\vant  de  passer  à  la  (piestion  sur  les  tombeaux  ,  .M.  de 
St.-(;ermain  fait  remarquer  (pi'il  y  a  à  St. -Etienne  un  ins- 
trument de  paix  très-curieux  orné  d'émaux  de  différentes 
couleurs. 

1  a-l-U  des  loinbeaux  iuiUanls  hors  de  terre l^ 
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Celui  (le  Sl.-Jean-aux-Bois ,  dit  ^^I.  Weil  ,  niérile  d'être 
cité.  iM.  Woilloz  pense  (lu'on  s'est  trop  liasardé  en  le  ratta- 
chant à  l'époque  romane,  car  il  a  tous  les  caractères  duXIIK 
siècle.  Il  est  placé  dans  le  cimetière  ,  près  de  la  porte  de 
l'église,  le  devant  de  la  pierre  lumulaire  est  orné  de  trois 
quatre-feuilles  encadrés.  Une  grande  arcade  ogivale  cou- 
ronnée d'un  large  hourpiet  de  feuilles  épanouies  termine  le 
monument.  Ce  tombeau  a  donné  lieu  à  bien  des  versions 
contradictoires.  Les  uns  veulent  qu'il  ait  été  élevé  à  la  reine 
Berthe  aiix  Grans  Plés,  femme  de  Pepin-le-Bref ,  quoiqu'il 
soit  notoire  que  cette  reine  morte  à  Choisy-en-Laigne  a  été 
inhumée  à  St. -Denis.  Une  autre  version  répandue  dans  le 
village  et  plus  universellement  admise  attribue  ce  monument 
à  la  reine  Adélaïde  ou  Alix  de  Savoie  ,  fondatrice  du  mo- 
nastère. Cette  dernière  opinion  ,  quoique  plus  vraisemblable , 
ne  par.iît  pas  plus  exacte  que  la  première.  Adélaïde  fut  en- 
terrée dans  l'abbaye  de  Montmartre  ,  si  l'on  s'en  rapporte  à 
l'inscription  qui  se  voyait  au  moment  de  la  révolution  sur  le 
tombeau  de  cette  reine  (ians  le  chœur  de  Montmartre  : 

Ci  gist  madame  Alix  qui  de  France  fut  royne 
Femme  du  roy  Loys  sixième  dict  Le  Gros 
Son  âme  vit  au  ciel  et  sou  corps  en  repos 
Attend  dans  Le  tombeau  La  gloire  souveraine. 

Les  tombeaux  de  Saint-Leu-d'Esserent  et  de  Morienval  sont 
aussi  en  relief  et  fort  remarquables. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  mausolées  avec  statues,  mais 
d'une  époque  postérieure. 

Une  maison  particulière  de  Compiègne,  ajoute  M.  Woillez, 
possède  un  sarcophage  romain  en  marbre  blanc  venant  de 
Saint-Corneille ,  il  est  orné  de  têtes  de  Génies  ayant  des  ailes 
aux  tempes. 

Connaît-on  un  grand  nombre  de  pierres  tombales  ? 
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Lu  mémoire  de  M.  l'abl)»'-  Magne  réjMJnd  h  celte  question 
en  (Itiuuant  la  description  de  celles  (|iii  décorent  le  paM-  de 
la  cathédrale  de  No\on.  Cette  notice  sera  insérée  dans  le 
llulictin. 

A-t-on  observi  îles  fanaux  dans  les  cimetières? 

Toutes  les  recherches  faites  juscju'ici  ont  été  infructueuses. 

)'  a-t-ii  des  croix  inonmnentaUs  dans  le  pays. 

Les  croix  monumentales,  suivant  M.  l'abbé  Barraud,  peu- 
vent être  divisées  en  deux  classes ,  les  croix  en  fer ,  gt  les 
croix  en  pierre. 

A  la  première  classe  se  rapporte  celle  de  Fontaine-les- 
Corps-.Nuds ,  qui  est  en  fer  battu.  Ses  branches  se  terminent 
par  un  lleuron,  (|ui  représente  à  peu  prés  la  forme  d'une  fleur 
de  lys.  Il  se  compose  d'un  faisceau  de  petites  tiges  droites , 
inégales,  terminées  par  des  fruits,  et  de  deux  tiges  con- 
tournées en  volutes  et  placées  latéralement  ;  elle  paraît  être 
du  \I1'  siècle.  L'hôtel-Dieu  de  Noyon  possède  une  croix  du 
même  genre. 

Les  croix  en  pierre  (pii  peuvent  être  citées  sont  :  celles 
de  Montgcrain  ,  qui  présente  un  gros  fût  fort  élevé ,  et  orné 
de  volutes  du  XIII'.  ou  \1V'.  siècle;  celles  de  Choisy-au- 
Bac  ,  de  Cambronne,  de  Jaulzy. 

Ménévillers  possède  une  belle  croix  de  la  renaissance. 

ijucis  sont  les  vitraux  qu'on  puisse  citer? 

Les  \itraux  de  la  chapelle  de  la  St". -Vierge  h  la  cathé- 
drale sont  (lu  .Mil',  siècle,  la  plupart  de  ceux  du  chœur  sont 
du  \IV^  Les  t;ris;iill(s  de  St.-Martin-aux-lkiis,  celles  de 
.St.-.Fean-nux-Bois  se  raltachont  vraisemblablement  au  XIII'. 
siècle.  Les  vitraux  du  XVI'.  siècle  de  l'église  Sl.-Ltienne 
de  Beauvais  sont  très-connus  à  cause  de  leur  beauté. 

Cousiirt-l  Oié  des  (jrilUi  uu  des  ferrements  de  portes 
d'une  époque  reculée? 
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M.  de  St. -Germain  attire  l'attention  sur  les  grilles  de  St.- 
Gernier  ([ui  sont  de  la  même  époque  que  lt!S  ferrements  de 
la  cathédrale  de  Paris.  Les  ferrements  des  vouteaux  du  grand 
portail  de  St. -Etienne  de  lîeauvais,  la  grille  d'une  des  cha- 
pelles de  la  cathédrale  sont  encore  mentionnées.  A  Noyon , 
deux  meubles  couverts  de  ferrements  remarquables  sont 
dans  deux  chapelles  différentes  de  l'église  ;  un  troisième  meu- 
ble qui  existe  dans  la  même  cathédrale  est  particulièrement 
intéressant  :  il  est  de  la  fin  du  XIII"".  siècle  ou  du  commen- 
cement du  XIV°.  Sa  forme  est  celle  d'une  maison  décorée 
de  riches  ciselures;  la  façade  est  divisée  en  quatre  parties 
égales  par  une  croix  ,  et  chacun  de  ses  quatre  compar- 
timents est  fermé  par  une  porte  qui  se  compose  de  deux 
panneaux  ou  volets ,  pouvant  se  replier  l'un  sur  l'autre  au 
moyen  de  deux  grandes  pentures  en  fer.  Chaque  volet  est 
couvert  à  l'extérieur  d'une  toile  sur  laquelle  est  peint  un  per- 
sonnage. Ces  volets  sont  également  peints  à  l'intérieur ,  des 
anges  jouant  de  différents  instruments  y  figurent. 

Conserve-t-on  des  boiseries  des  belles  époques  de  fart 
chrétien  "> 

Les  stalles  de  St. -Martin-aux-Bois  ont  été  décrites  par 
M.  l'abbé  Barraud  dans  un  travail  spécial  ;  elles  n'ont  besoin 
que  d'être  mentionnées.  Les  stalles  de  St. -Etienne  de  Beau- 
vais  sont  dignes  aussi  de  fixer  l'attention. 

Monseigneur  ajoute  que  l'église  de  iMontreuil  conserve  une 
boiserie  comprise  en  partie  dans  l'une  des  murailles  qui  lui  a 
paru  d'un  beau  travail. 

M.  de  St. -Germain  parle  des  boiseries  qui  composent  ac- 
tuellement l'horloge  de  la  cathédrale  ;  il  rappelle  l'opinion  de 
plusieurs  antiquaires  qui  disent  que  la  partie  la  plus  ancienne 
a  pu  servir  de  chaire  pour  la  prédication  :  on  aurait  ajouté 
par  la  suite  la   pyramide  pour  transformer  cette  chaire  en 
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hiirlt)};f.  Ci'Ut*  «>|tiiii<»ii  i-si  combattue  par  M.  Woillez  (|iii 
rupprllt.' (jiie  la  cKkIic  f>l  du  XIIF*.  siècle,  la  boiserie  doit 
cire  (le  la  inèine  époijue.  ."M.  l'albé  lîarrniid  dit  en  outre 
que  la  tour  est  creusée  d  ins  toute  sa  louj^ufur  pour  laisser 
passer  les  poids,  elle  n'a  donc  pu  être  une  cliaire. 

En  fait  de  sculptures  sur  bois  le  département  possède  en- 
core un  grand  nombre  de  passions  bien  conservées ,  celles 
de  Tourotte,  de  Marissel ,  de  Uocliy-(]ondé ,  de  >Iaiguelay  , 
sont  mentiniinées  par  M.  de  St. -Germain. 

m.  de  Iranciosi  fait  remanjuer  (|ue  nous  possédons  aussi 
àBeauvaisdes  portes  anciennes,  celles  de  St. -Etienne,  celles 
du  palais  de  justice  (jui  doivent  être  du  XIV",  siècle;  celles 
enfin  de  h  catbédrale  qui  peuvent  être  données  comme  mo- 
dèles de  la  scul|)ture  sur  bois  au  WT.  siècle. 

On  pa^se  à  la  lecture  du  rapport  de  la  commission  des 
V(eu\  et  (lu  rapjxirt  de  la  conmiissiiiu  de  l'iconographie  et  des 
travaux  arcliiieel«ini(pies. 

RAPPORT  i...  ..à  ,  .»:jmi.ssion  des  voeux. 

I,a  Commission  des  vœux  avait  à  rechercher  en  premier 
lieu  les  monuments  (pii  ,  par  leur  ancit-iuieté  ,  la  pureté  de 
leur  fnr  ux- .  tt  n\  niénn'  tmips  par  leur  état  d'abandcm  plus 
ou  moins  complet  ,  réclamaient  la  sollicitude  de  la  Société 
française.  Elle  a  désigné  connue  étant  |)lus  particuliéiemeul 
recounuandables ,  autant  à  cause  de  leur  intérêt  (ju'à  cause 
de  leurs  faibles  ressources  .  les  églises  de  IMognevillf  .  d'.\n- 
gicourt  et  de  Montmille. 

La  j»remière  de  ces  égli.ses  a  uni'  tour  surmontée  d'une 
pvramidc  en  pierre  ,  d'une  grande  délicatesse.  Elle  est  d'une 
prodigieuse  élévation  ,  et  de  toutes  les  llèclies  en  pierre  que 
posst'tle  le  (b'partement,  celle  de  Senlis,  est  la  seule  qui  puisse 
lui  être  comparée.  Ce  monument  est  dans  un  étal  complet 
d'abandon.     La    i«»im-    rpii  .   ainsi   (pTune    grande    partie  de 
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l'édifice  ,    est    de  l'époque  de  transition  ,    réclame  les  plus 
prompts  secours. 

L'église  d'Angicourt  a  des  parties  du  XIP.  siècle  et  d'autres 
du  XIIP.  Elle  se  trouve  dans  un  état  de  délaissement  si 
complet ,  qu'il  est  urgent  de  venir  en  aide  à  la  comnnme.  Sa 
ruine  causerait  la  perte  de  sculptures  romanes  fort  précieuses. 
Enfin  l'église  de  Montmille  possède  une  crypte  très-cu- 
rieuse, comme  monument  et  aussi  comme  souvenir  histo- 
rique ;  elle  s'écroulera  un  jour  ou  l'autre ,  si  l'une  des  mu- 
railles n'est  promptement  réparée. 

La  commission  a  ensuite  formé  des  vœux  ,  pour  que 
l'ancienne  église  de  la  Basse-OEuvre  fût  débarrassée  au  plus 
tôt  des  constructions  qui  l'entourent. 

Passant  à  l'église  St. -Etienne  de  cette  ville,  elle  a  cru  qu'il 
serait  utile  d'enlever  le  porche  maladroitement  ajouté  ,  au 
XVI*.  siècle ,  au  portail  soptenlrional.  Ce  poiche  ne  présente 
aucun  intérêt ,  et  il  a  le  grand  désavantage  de  masquer  des 
sculptures  du  plus  haut  mérite. 

Le  palais  de  justice  a  aussi  fixé  l'attention  de  la  Commis- 
sion. Elle  demande  la  conservation  de  la  voûte  de  la  salle  des 
plaids ,  dont  elle  ne  voit  pas  la  suppression  nécessitée  par  la 
nouvelle  destination  affectée  aux  bâtiments.  Elle  réclame 
contre  tout  projet  tendant  à  renverser  les  toits  coniques  des 
deux  tours  qui  accompagnent  la  porte  d'entrée.  On  a  dit  que 
cette  toiture  était  d'une  époque  postérieure  aux  tours;  ce  fait 
est  loin  d'être  démontré ,  mais  il  le  serait  que  les  toits  n'en 
devraient  pas  moins  rester  debout.  La  généralisation  d'un 
principe  qui  permettrait  de  mettre  à  has  les  parties  ajoutées 
après  coup  à  une  construction  ,  livrerait  à  la  démolition  la 
majeure  partie  de  nos  monuments ,  car  il  y  en  a  bien  peu  (jui 
appartiennent  en  entier  à  une  même  épo(jue.  La  Commission 
pense  qu'un  monument  doit  être  conservé  en  entier ,  quand 
même  il  serait  de  différentes  époques ,  dès  que  ses  parties 
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prést'iiUiii  iiii  iiiltit't  arlisti(|ue.  On  comiuiiid  (luc  liccou- 
roiiuer  U's  timi  s  du  palais  de  juslice  de  leurs  toits  coniques  , 
le  serait  leur  enlever  ce  (pfelles  ont  de  plus  orij^inal  el  de 
plus  pittorestpje. 

La  Cunnuission  demande  le  classement  de  ce  palais  au 
nombre  des  monuments  liistoriciues. 

L'église  de  St.-Leu  ,  déjà  classée,  n'en  est  pas  moins  dans 
un  étal  déplorable  ,  il  est  urgent  (jue  le  gouvernement  lui 
accorde  une  allocation  dans  le  plus  bref  délai. 

La  procession  de  sainte  Angadresme  s'est  faite  jusqu'en  ces 
derniers  temps,  dans  la  ville  de  Beaiivais,  avec  une  soleimité 
que  l'on  a  vu  disparaître  avec  regret.  Il  ne  paraît  pas  hors  de 
pro(>os  (le  former  des  vœux  pour  (|ue  cette  procession  ,  (pii 
ra|>pelait  le  nom  glorieux  de  Jeanne  Hachette ,  soit  rétablie 
avec  toute  la  pompe  des  temps  passés ,  en  ce  moment  surtout 
où  l'on  pense  à  perpétuer  sa  mémoire  par  l'érection  de  sa 
statue  sur  la  place  de  cette  ville. 

Cil.   Bazin  ,  rapporteur. 

KAl-l-URT    DK    LA    COMMISSION     DES    TRAVAUX       \  HCUlTRi  TON  H  MK> 
ET   d'iconographie. 

Mt-SSIEURS, 

Je  \ieiis  nu  nom  de  la  (ionunission ,  créée  par  !\L  de  Cau- 
Mioiit  dans  la  séance  du  29  avril ,  vous  présenter  un  aperçu 
ra|»ii|f'  des  (li\ers  travaux  arcliitcclitniques  ,  exécutés  depuis 
rpnhpics  années,  et  des  réparations  (pi'il  serait  bon  d'enlie- 
prtiidre  dans  plusieurs  monuments  historiques  du  déparle- 
UK'Ut;  je  vous  diiai  aussi  un  mot  de  l'iconographie  chréiieniir 
et  des  moulages  (pi'il  conviendrait  de  faire  avec  les  fonds  <pie 
la  Société  françai.se  vt-iii  bien  nous  allouer,  pour  enricliir  le 
nnist'c  de  ISeaii\ai>. 

Dans  les  tra\aux    exécutés  depuis  plusieuis  années  .  nous 
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trouvons  des  réparations  bien  entendues  et  des  réparations 
accomplies  sous  l'empire  de  traditions  mortelles  pour  l'art 
chrétien  :  nous  signalerons  h  la  hâte  les  unes  et  les  autres. 

Grâce  à  IM-  de  Cauniont  qui ,  non  content  de  créer ,  de 
conserver  et  de  défendre  la  science  archéologique  dans  ses 
leçons  et  dans  ses  ouvrages,  protège  et  restaure  avec  une  in- 
telligente sollicitude  les  monuments  d'art  national  ;  les  stalles 
de  St.-Martin-aux-Bois  ont  été  réparées  avec  succès.  Ces 
vieilles  sculptures,  uniques  dans  le  département  et  d'un  travail 
si  délicat ,  étaient  depuis  long-temps  dans  un  état  de  délabre- 
ment ,  présage  d'une  ruine  prochaine ,  et  maintenant  elles 
sont  solides  sans  cesser  d'être  belles. 

Les  balustrades  de  la  cathédrale  de  Senlis  ont  été  recons- 
truites avec  intelligence ,  sous  la  direction  de  M.  Daniel 
Ramée ,  auquel  nous  devons  aussi  les  restaurations  de  la  ca- 
thédrale de  Noyon. 

La  Commission  d'archéologie  ,  fondée  par  Mg^  Cottret , 
dernier  évoque  de  Beauvais,  et  protégée  par  Mg'.  Giguoux  , 
qui  s'honore  d'en  être  le  président ,  a  remis  en  lumière  et 
exposé  dans  la  cathédrale  les  magnifiques  tapisseries  qui  depuis 
long-temps  demeuraient  ensevelies  et  dédaignées  dans  un  coin 
obscur  de  la  sacristie. 

Le  Comité  archéologique  de  Beauvais ,  tuteur  né  des  mo- 
numents de  la  ville ,  a  obtenu  la  réhabilitation  dans  l'église 
de  St. -Etienne,  de  peintures  sur  bois  du  XVP.  siècle  ,  qui 
ornaient  les  volets  d'un  rétable  ,  détruit  depuis  long-temps. 

IVL  Weil ,  chargé  par  le  conseil  municipal  de  Beauvais  des 
réparations  de  l'église  St. -Etienne  ,  les  dirige  avec  bon  goût; 
il  a  restauré  les  galeries  extérieures  du  chœur  et  quelques 
clochetons  ,  en  conservant  avec  respect  le  style  de  l'époque. 
Les  balustrades  de  l'église  de  Clermont  méritent  aussi  une 
mention  honorable. 

La  cathédrale  de  Beauvais  est  maintenant  en  voie  de  répa- 
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i.iii<»n  ri  i.s  h.  lin  ii\  |>rt'Ci'dt'nts  de  M.   Daiiiil  llainte  nous 
(loiincnt  une  tjar.iiitit'  [>(>iir  l'avenir. 

Nous  pouriiniis  signaler  un  grand  nondire  d'autres  rcstau- 
raiions  heureuses  opérées  dans  des  monuments  d'une  impor- 
tance secondaire. 

Ce  progrès  que  nous  nous  plaisons  à  signaler ,  est  dû  à  la 
propagation  des  saintis  doctrines,  au  zèle  et  au  concert  des 
sociétés  arclRn)logi(pies  ainsi  qu'à  la  sollicitude  des  adminis- 
trations civile  et  ecclésiasticpic,  oi  toutefois  re  concours  n'a 
pas  toujom-s  été  suflisant. 

Après  avoir  ( ousiaté  les  travaux  sagement  exécutés ,  c'est 
pour  nous  un  dcMiir  pénible  de  faire  connaître  les  répara- 
lions  de  mauvais  goût  et  les  destructions  (jui  nous  ont  aflligés 
récemment. 

I. 'enceinte  gallo-romaine  de  lîeauvais  qui  donnait  îi  cette 
ville  un  caractère  anti(pK'  et  glorieux  disparaît  chaque  jour 
sous  la  pioche  de  l'ouvrier ,  malgré  les  ardentes  réclama- 
tions d«'s  archéologues. 

Nous  devons  aussi  protester  contre  l'emploi  de  l'asphalte 
pour  le  pavage  des  monuments  religieux  ou  an  moins  des 
plates-formes  (|ui  couronnent  les  chapelles  et  les  collatéraux  ; 
nous  blâmons  l'usage  des  dilTérenis  ciments  colorés  ainsi  que 
des  mastics  d'inv<'ntion  moderne  :  nous  regrettons  vivement 
de  n'être  pas  de  l'avis  de  M.  Ramée  sur  ce  point  et  d'avoir 
à  blâmer  l'emploi  qti'il  a  fait  de  ras|)haltc  d ms  les  cathédrales 
de  Senlis  et  de  Noyon. 

Tout  le  monde  connaît  l'indigne  restauration  qu'a  subie 
le  rétable  de  Marissel.  Deaucoup  d';  utrts  objets  d'art  ont  été 
déligiués;  ce|)endant  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  il 
faut  dire  (pie  ces  faits  deviennent  df  |)lns  en  |ilus  rares,  grâce 
5  la  surveillance  active  de  la  préfecture  et  à  l'ordonnance 
émanant  de  raiiturité  diocésaine  (pii  défend  toute  réparation 
imn  autorisée  dans  les  églis<-s. 
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Nous  savons  qu'il  cxistc-des  projets  de  travaux  ,  et  la  Com- 
mission doit  donner  son  avis  à  ce  sujet. 

On  désire  depuis  long-temps  la  suppression  du  petit  porche 
en  bois  qui  masque  le  portail  septentrional  de  St. -Etienne 
dont  tous  les  détails  sont  si  précieux  pour  l'archéologie  ;  cette 
opération  ne  présente  aucune  difficulté  et  ne  doit,  ce  semble, 
trouver  aucune  opposition. 

Les  tours  de  l'ancien  évêché  dont  la  charpente  sculptée  est 
si  caractéristique  et  dont  la  forme  pyramidale  est  si  impo- 
sante, perdraient  à  jamais  leur  valeur  archéologique  ,  si  elles 
se  terminaient  en  plate-forme. 

La  tour  romane  de  l'ancien  palais  épiscopai  a  besoin 
d'une  consolidation  à  la  base ,  et  les  contreforts  qui  s'éche- 
lonnent tout  le  long  de  la  rue  Limaçon  ne  peuvent  perdre  de 
leur  valeur  et  de  leur  saillie  sans  compromettre  la  sûreté  des 
bâtiments  qu'ils  soutiennent. 

Depuis  que  le  gouvernement  a  fait  l'acquisition  de  la  Basse- 
OEuvre,  ou  ne  s'est  point  encore  occupé  d'isoler  cette  antique 
basilique  de  toutes  les  constructions  qui  la  déshonorent , 
néanmoins  il  est  désirable  qu'elle  soit  déblayée  et  qu'elle  re- 
trouve son  caractère  et  aussi  sa  destination. 

Les  sujets  d'iconographie  monumentale  sont  rares  dans 
notre  contrée  ;  on  ne  peut  guère  citer  que  les  statues  du 
portail  de  Senlis  ,  le  tympan  de  l'église  de  Montataire  etquel-^ 
ques  autres  fragments  isolés  ,  frustes  ou  sans  intérêt. 

M.  de  Caumout  ayant  mis,  avec  cette  obligeance  qui  le  dis- 
tingue ,  des  fonds  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société 
résidant  à  Beauvais  pour  le  moulage  de  quelques  sculptures , 
la  commission  croit  devoir  désigner  les  corniches  de  Chelles 
et  de  Villers-St.  -Paul.  Ces  intéressants  édifices  perdus  à  l'ex- 
trémité du  département  méritent  les  honneurs  de  cette  préfé- 
rence par  la  délicatesse  et  l'originalité  des  dessins  dont  ils 
olfrent  un  magnifique  spécimen. 
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Ntiici.  Mtssii'iiis  .  le  pire is  des  observations  que  la  Coni- 
inissioii  croit  (K'voir  vous  soiim<-ltii'  pour  répoiulre  à  sa  des- 
tination tt  au  vœu  (le  M.  de  Cauuiont  ;  je  pense  qu'il  n'> 
a  pas  de  témérité  de  nia  part  à  me  constituer  auprès  de  lui 
l'inteiprèle  de  \oliv  recoiuiaissance. 

Le  RappoTteur  de  la  Commission  ,  II.   Bourgeois. 
Cun'  (Io>eiMlp  Gr.iiiilvillicrs. 

Après  la  discussion  qui  s'enp;ase  sur  les  conclusions  des 
deux  rapports,  la  Société  française  alloue  une  somme  de 
;'•()()  fr.  poiu-  les  réparations  à  faire  aux  nionuments  du  dio- 
cèse de  lleauvais,  et  une  somme  de  100  fr.  pour  les  moulages 
en  plâtre. 

La  Commission  ,  chargée  de  l'emploi  des  fonds,  sera  prési- 
dée par  M.  15arra>;d,  insiiecteur  des  monuments  de  l'Oise. 

Avant  de  lever  la  séance,  Monseigneur  remercie  vivement 
M.  de  Canmnnt  d'avoir  bien  voulu  venir  encourager  par  sa 
présence  les  études  archéologiques  dans  son  diocèse  11  ex- 
prime en  juème  temps  tous  les  regrets  qu'il  a  éprouves  de 
n'avoir  pu  se  trouver  à  Beauvais  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion. 

M.  de(,aumont  est  très-sensible  aux  marques  d'intérêt  que 
iMouseignenr  a  bien  voulu  ténioigner  à  la  réiuiion  de  la  So- 
ciété,  tu  venant  la  présider  lui-même.  Il  s'estime  heureux 
de  pouvoir  remercier  Monseigneur  de  l'heureuse  im|Hdsion 
ipi'il  a  donnée  aux  éludes  arc  liéologi(pies  en  fondant,  dans 
son  séminaire ,  le  cours  d'archéologie  (pie  M.  l'abbé  Barraud 
professe  d'une  manière  si  distinguée. 

La  séance  est  levée  à  h  heures. 

le  membre  de  la  6<>cielé  ,  rtmiiliisnni  les  fuiictioriM 
de  sec.rrliiire  . 

Ch.    Ba/.Ii\. 


SÉANCE 

Tenue  au  Mans  par  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  Monuments ,  le  w  juin 
I  ds/\^  ,  pendant  la  session  de  V Institut  des 
provinces. 


Présidence  de  M.  Cauvin  ,  inspecteur  divisionnaire. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir ,  dans  une  salle 
(le  rilôteJ-de-Ville  ,  sous  la  présidence  de  M.  Cauvin ,  ins- 
pecteur divisionnaire.  On  remarque  au  bureau  31.  de  Cau- 
niont ,  directeur  de  la  Société  ;  M.  le  Mq  '.  de  La  Porte  , 
membre  du  conseil  ;  M.  l'abbé  Tournesac  ,  inspecteur  de  la 
Sarthe  ;  M.  Richelet ,  membre  du  conseil.  M.  l'abbé  Voisin  est 
invité  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  en  l'absence  de 
M.  Anjubault. 

IM ombres  présents  :  MM.  Jousset-Desberries ,  Fallu  ,  de 
La  Ponnncraie,  Hucher,  Etoc-Demazy  ,  l'abbé  Guillois  ,  curé 
du  Pré  ,  l'abbé  Lochet,  l'abbé  Livet,  l'abbé  Guyard,  Duguet, 
David,  Guéranger,  etc. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente ainsi  conçu  : 

DIVISION     DtJ    MANS. 

Séance  du  16  novembre  18^3.  La  séance  est  ouverte  à  7 
heures,  à  rnôtel-de-Ville,  sous  la  présidence  de  M.  Cauvin. 
On  remarque  au   bureau  M.  l'abbé  Tournesac ,  inspecteur  de 
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la   Sartlif  ;    M.    Mailddiic ,   inspocti'ur  ik-   la   Mayniic  ;    M. 

Uichelet ,  membre  du  conseil.  .M.  l'abbO  Voisin ,  secrétaire. 

M.  Madeleine  expose  un  plan  d'ensemble  des  fouilles 
exécutées  à  Jublains  ,  et  lit  un  rapport  présenté  à  M.  le  Mi- 
nistre i>our  obtenir  une  somme  de  5,000  fr. ,  dans  le  dessein 
de  continuer  les  travaux.  !M.  Ricbelet  soumet  quelques  obser- 
vations sur  ces  nouvelles  fouilles  à  faire.  L'assemblée  ,  par 
l'organe  de  son  président  ,  vote  des  remercîments  à  M. 
Madeleine. 

Plusieurs  membres  émettent  le  vœu  (|u"une  demande  soit 
adressée ,  au  nom  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments ,  à  M.  le  Préfet  de  la  Sarlhe  ,  dans  le  but 
d'obtenir  un  musée  départemental  ,  destiné  à  recueillir  les 
objets  antiques  trouvés  dans  la  province.  Lue  commission  , 
composée  de  iMM.  Etoc-Uemazy  ,  Ricbelet  ,  Tournesac  , 
Drouet  ,  Hucber  et  l'abbé  Voisin  ,  est  nommée  pour  rédiger 
et  présenter  cette  demande. 

M.  l'abbé  Tournesac  lit  une  description  de  l'église  parois- 
siale de  Notre-Dame  ,  h  Sablé  ,  et  de  ses  vitraux  peints.  Une 
partie  du  bas-côté  nu-ridional  semble  ,  dit-il ,  appartenir  au 
XV',  siècle  ,  ainsi  que  les  voûtes  et  les  arcades  qui  corres- 
|)ondent  aux  trois  petites  fenêtres  de  ce  même  bas-côté.  Mais 
les  vitraux  peints  ,  selon  cet  bonorable  membre,  ne  dateraient 
<|ue  de  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant. 

M.  Hucber  comnnmiqueà  l'assemblée  un  travail  ((u'il  vient 
de  faire  sur  plusieurs  blasons  ,  conservés  jusqu'.'j  ce  jour 
dans  l'ancienne  église  paroissiale  d'Ecommoy. 

.M.  l'abbé  Voisin  lit  un  rapjwrt  sur  différents  travaux 
scientifiques  et  artistiques,  exécutés  depuis  peu  de  temps  |)ar 
plusieurs  membres  de  la  Société ,  sur  les  origines  des  Céno- 
mans  ,  et  enfin  sur  la  restauration  d'une  crypte  et  des 
tombeaux  des  premier^  évê(|nrs  du  Mans  ,  dans  l'église  pa- 
rois.siale  du   l'ré. 
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L'assoinblro  ai  rOlo  i\  ce  sujet ,  (iii'à  la  procliaiiK!  séanco 
a;éiK'ralc  de  la  Société  ,  dos  fonds  seront  demandés  pour  la 
restauration  d'inie  ancienne  crypte  dans  l'église  du  Pré. 

lue  commission  ,  composée  de  MM.  Tournesac,  Richelel, 
Ilucher  et  l'abbé  Voisin  ,  est  désignée  pour  examiner  dans 
ladite  église  les  restaurations  qui  y  ont  été  faites  dernière- 
ment ,  et  pour  donner  son  avis  sur  celles  qui  seront  faites 
prochainement. 

Après  la  lecture  de  ce  procès-verbal ,  31.  Cauvin  prend  la 
parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«  J'ai  pensé  qu'il  serait  avantageux  de  réunir  les  membres 
■  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments, 
<  à  l'époque  où  son  fondateur  et  plusieurs  membres  de 
;>   l'Institut  des  provinces  se  trouvaient  dans  notre  ville. 

«  Sur  tous  les  points  de  la  France  on  s'applique  îi  con- 
«  server  les  monuments  que  le  génie  du  moyen-âge  a  élevés. 
«  On  fait  des  efforts  pour  exhumer  de  nos  anciennes  archives 
«  les  pièces  qui  renferment  les  éléments  de  l'histoire  générale 
«  du  royaume  et  de  l'histoire  particulière  de  ses  provinces. 

«  Dans  cette  honorable  tâche ,  le  Maine  ne  reste  pas  en 
<'  arrière. 

«  M.  Duchemin  de  Villiers ,  ancien  magistrat ,  vient  de 
«  publier  un  Essai  sur  l'état  du  pays  de  Laval  ,  depuis  les 
«  temps  les  plus  éloignés  jusqu'à  l'avènement  de  Charlemagne. 

«  Des  recherches  historiques  sur  la  paroisse  de  la  Trinité 
«  de  Laval  et  sur  le  chapitre  de  St.-Tugal,  par  M.  l'abbé 
«  Boullier  ,  remplissaient  les  colonnes  du  Mémorial  de  la 
«  Mayenne  ,  lorsque  la  mort ,  en  frappant  son  auteur  ,  a  in- 
..  terrompu  cette  publication.  M.  le  Curé  de  la  Trinité,  atteint 
«  depuis  plusieurs  années  d'une  grave  maladie  qui  lui  laissait 
«  peu  de  repos ,  a  succombé  dernièrement. 

«  Nous  devons  à  M.  Desportes  une  Bibliographie  du 
«   Maine  ,  en  un  vol.  in -8°.  de  plus  de  trois  cents  pages. 
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..  M.  l'iihlM-  N<ti>iii,  aukiir  de  phisioiirs  ouvrascs cslinu's  , 
»  vioiu  (le  doniKM  an  public  la  vie  de  Si.  Julien  et  des 
.    autres  SS.  Pontifes  ,  ses  successeurs. 

"  M.  Hiicher  prépare  sur  la  nnniisniaticp.ie  du  pays  nu 
.  travail  précieux  ,  (pii  sera  enrichi  de  trois  planches  repré- 
..  sentant  plus  de  soixante-douze  types  monétaires. 

I-  Ainsi  le  Haut  et  le  Bas-Maine  montrent  un  ésj;al  zèle 
.    |K)ur  l'illustration  du  pays.  » 

W.  l'abbé  Tourncsac  prend  la  parole  pour  lire  un  rappoii 
sur  les  études  archéoloKicpits  dans  le  (iiocés;'  du  M.iiis. 

rappori  l)k  m.  toirxksa*;. 

Messieurs, 

l.e  besoin  de  recevoir  des  instructions  loucliant  le  mode 
de  restauration  et  les  convenances  de  décorations  dans  nos 
églises  s'est  fait  sentir  tout  aussitôt  que  le  nombre;  des  membres 
de  notre  .Société  s'est  augmenté,  et  que  les  études  archéolo- 
giques ont  été  développées  dans  le  séminaire  et  dans  nos 
réunions  scientifiques. 

.Afin  de  répondre  au\  demandes  de  plus  en  plus  multipliées, 
je  me  suis  occupé  de  confectionner  des  plans  d'églises  ,  de 
chapelles  .  d'autels  en  pierre  et  en  bois,  peints  et  dorés,  avec 
ou  sans  imageries ,  et  de  former  des  ouvriers  pour  la  sculp- 
ture en  bois  et  en  pierre  dans  l'an  chrétien  ,  et  de  diriger 
des  peintres  suivant  les  règles  de  ce  même  art  ,  en  faisani 
copier  ou  imiter  re  que  nous  possédons  de  plus  précieux  du 
moyen -âge. 

Dans  le  départenvul  de  la  Sarthe ,  existe  une  division  d'un 
Ui and  nunihir  de  membres  de  la  Société  française  ,  une  roni- 
nnssinn  ardiéolouicpic  formée  pai   M.  le  préfet. 

Nous  t'()m|>lous   au    <  hef-lieii  des   hounues  (pii    s'occupeii.! 
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conmgeuseincul  et  avec  piTsévérance  des  iocIutcIios  histo- 
ri(liios  et  de  la  conservation  de  nos  monuments. 

Sous  tous  ces  rapports  et  ceux  que  je  vais  avoir  l'honneur 
do  vous  conununiquer  ,  Messieurs  ,  le  département  de  la 
Sarthe  peut  tenir  l'un  des  premiers  rangs ,  je  crois  ,  parmi 
ceux  où  les  études  archéologiques  ont  le  plus  porté  de  fruits. 
Ici  permettez-moi,  Messieurs,  de  nommer  M.  Cauvin ,  notre 
digne  et  vénérable  doyen ,  au  zèle  duquel  appartient  la  pros- 
périté des  travaux  de  notre  Société. 

Le  diocèse  du  IMans  possède  plus  de  800  églises ,  sur  lequel 
nombre  j'en  ai  visité  plus  de  500  depuis  1836  ,  époque  à 
laquelle  je  fus  nommé  inspecteur  par  le  conseil  administratif 
de  la  Société  française. 

Depuis  ce  temps  je  travaille  à  la  statisticiue  moimmentale 
de  notre  ancien  Maine. 

La  description  de  chaque  église  est  accompagnée  du  plan 
par  terre  ,  et  quelquefois  de  dessins  des  parties  les  plus 
remarquables,  telles  que  portes,  fenêtres,  chapiteaux,  autels, 
fonts  baptismaux  ,  tours  ou  clochers  ,  etc. 

La  crainte  de  faire  attendre  trop  long -temps  un  rapport  si 
étendu  nécessairement,  me  décide  à  rédiger  ce  que  je  possède, 
et  à  donner  plus  tard  un  supplément  qui  ne  contiendra  du 
reste  aucune  église  d'un  intérêt  supérieur. 

Le  tableau  ci-joint  vous  offre  ,  Messieurs  ,  les  divers  genres 
de  travaux  exécutés  depuis  cinq  ans. 

Vous  remarquerez  que  les  deux  fabriques  de  vitraux  peints 
établies  au  Mans  et  à  S'"'.  -Croix  depuis  peu  d'années  com- 
plètent le  plus  bel  ornement  qu'on  puisse  rendre  à  nos  églises. 

Bouère.  ■ —  Cette  église  ,  dédiée  h  St.-Cyr  et  à  S'^-Julitte  , 
était  un  prieuré  simple,  fondé  au  XII^  siècle,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Marmoutiers;  elle  est  en  forme  de  croix  latine, 
avec  trois  absides  orientales.  Cinrj  vitraux  vieiment  d'ètie 
posés  :  trois,  dans  le  chœur,  représentent  la  vie  de  St.  Cyr  et 
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,lo  S",  .luliiu-:  fl  K's  deux  aiilros  ,  la  Vierge  cl  Si.  Martin. 
Deux  aiiiels  eu  pierre  de  Caeii,  dans  le  style  riche  du  \11'.  , 
.KTUiH'nt  les  deux  petites  absides.  Ils  soûl  décorés  dans  le 
devant  d'arcades  ,  séparées  par  des  colonnes  au  fût  sculpté  et 
\arié.  l'our  répoudre  au  besoin  actuel  du  culte,  j'ai  été 
obligé  d'étab!ir  un  gradin  élégi  très-richement  et  un  taber- 
nacle en  pierre  dans  le  même  style;  le  tout  |Kiut  et  doré, 
prodnisaul  un  fort  bel  elTet. 

.S7.-t7iaWe5-ia-Fom.  —  Cette  église,  où  a  été  baplisé  M. 
.)ean-I$apliste  Bouvier,  vient  d'être  augmentée,  h  la  partie 
oriental.-,  dans  le  stxle  du  \\V.  siècle,  parce  que  le  mo- 
ninuenl  <st  de  cette  époque. 

Deux  vitraux  représentant  la  vie  de  St.  Jeau-Baplisle 
ornent  le  chœur.  J'ai  composé  un  plan  d'autel  (pie  j'ai  fait 
exécuter  en  pierre,  dans  le  style  du  XVl^  siècle,  eut ièremenl 
peint  et  doré. 

fluitiau-Gontliter.—S'.-Si^an  ,  celte  anti(iue  église,  l'une 
des  plus  remarquables  du  département  de  la  Mayenne ,  a  été 
décorée  de  vitraux,  dans  le  style  du  MI',  siècle,  pour  les 
bas-côtés  de  la  nef.  Us  représenienl  en  pied  les  douze  apôires 
et  les  évaugélisles. 

Kglise  coineuuidtc  de  N.-D.  a  S'\-Croix ,prcs  le  Maux. 
— Dans  l'établissement  des  frères  de  St.-Joseph,  institués  pour 
l'instruction  des  enfants,  je  fais  construire  une  église  dans  le 
>t\le  (lu  \ill'.  siècle.  Sa  longueur  dans  œuvre  est  de  ^3 
mètrcb,  son  élévation  jusqu'à  la  voûte  sera  de  18  mètres.  La 
largeur  de  la  nef  est  de  10  mèties  sans  y  comprendre  les 
Iws-côiés. 

Evron.  — Les  religieuses  de  la  (iharilé  venaient  de  faire 
construire  une  chapelle  ,  lorsque,  en  1836  ,  je  fus  envoyé  à 
Lvron  par  Mg'.  révê((ue ,  pour  remplacer  >L  labbé  Arthur 
Martin,  (|ui  avait  fait  exécuter  ses  plans  de  la  tribune,  des 
stalles  et  de  la  cliaii  e. 
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Je  m'occupai  à  composer  des  plans  pour  le  reste  du  mo- 
bilier ,  et  M.  Blottière ,  que  je  fis  venir  au  Mans  pour  étudier 
les  caractères  de  l'architecturo  et  de  la  sculpture  au  XV«.  et 
au  XVI^  siècle ,  exécuta  successivement  en  bois  de  chêne  des 
forêts  du  Nord  les  objets  suivants  : 

\".  Le  maître-autel  décoré  de   \U  niches  disposées  sur 

les  deux  faces. 
2°.  Un  gradin   élégi  et  un  tabernacle  représentant  une 
église ,  surmonté  d'une  exposition  terminée  par  une 
flèche  à  jour. 
3".   Deux  châsses  découpées  à  jour. 
k".   Deux  bénitiers. 
5".   Deux  crédences. 

6°.  Trois  tabourets  des  chantres  et  un  parquet  imité  des 
anciens  compartiments  de  dallages  du  XVP.  siècle. 
7°.  Le  siège  à  dossier  du  célébrant  et  quatre  pliants. 
8°.  Le  siège  du  chapelain  et  son  prie-dieu. 
9".  Un  chandelier  pour  le  cierge  pascal. 
10°.  Six  chandeliers  ,  véritable  chef-d'œuvre  d'élégance  et 
(le  patience. 

Je  ne  dis  rien  des  neuf  ventaux  de  portes  et  des  revêtis 
de  chambranle  ,  parce  que  ce  travail ,  quoique  remarquable  , 
n'est  pas  aussi  intéressant  que  tous  ceux  cités  précédemment. 
Ecommoy.  —  La  nouvelle  église  de  S'. -Martin  a  été  con- 
sacrée le  27  septembre  1863. 

Les  plans  sont  de  M.  Delarue ,  architecte  de  la  cathédrale. 
La  forme  de  cet  édifice  est  celle  d'une  croix  latine  ayant  deux 
latéraux  le  long  de  la  nef ,  et  terminée  ,  au  nord ,  par  une 
abside  à  trois  pans  pour  le  sanctuaire  et  le  chœur. 
Le  style  est  imité  du  XVP.  et  du  XIIP.  'siècle. 
Trois  grandes  verrières  dans  les  trois  pans  de  l'abside  re- 
présentent ,  en  65  médaillons ,  la  légende  de  St.  Martin.  Le 
choix  des  sujets  appartient  à  M.  l'abbé  Lottin  ,  chanoine  de 
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l'églisodii  Mans,  et  la  compositioi)  des  cartons  à  M.  Ilnclior , 
savant  ninni>«niato  do  noire  ville. 

St.-Gcrtais-en-Blin.  —  L'ancienne ép;iise  ,  qni  n'avait  rien 
de  renian|nable,  a  étt-  remplacée,  il  y  a  trois  ans,  par  nne 
église  romane  du  \1I'.  sièclo  ,  dont  j'ai  composé  les  plans 
et  dirigé  les  travaux. 

St.-Marc-sous-liallon. — Cette  intéressante  église  du  XIII'. 
siècle  .  autrefois  prieurale  de  Bénédictins  de  l'abbaye  de  la 
Coulure  au  Mans,  possède  depuis  quelques  semaines  un  autel 
et  un  labernaclc  ;  le  tout  exétiué  d'après  mes  plans,  suivant 
leslNledu  .\ni'.  siècle,   en  belle  pierre  de  Tonnerre. 

J'ajoute  enlin  ,  pour  ne  pas  continuer  la  nomenclature  de 
tous  ces  genres  de  travaux,  cpie  je  vais  faire  confertiounei- 
des  briques  èmaillées  sui\ant  les  dessins  si  remar(|uables  (pii 
existent  encore  dans  le  chœur  et  le  sanctuaire  de  l'église  du 
prieuré  conventuel  (aujourd'hui  paroissiale)  de  St.-Hippo- 
lytc  à  >  ivoin. 

Une  cuve  de  fouis  baptismaux  ,  de  forme  octogone ,  ayant 
des  sculptures  sur  ses  faces,  et  que  je  crois  devoir  appar- 
tenir à  la  lin  du  \II'.  siècle,  sera  prochainement  reproduite, 
cl  plus  d'une  fois ,  j'en  ai  l'espérance  ,  pour  remplacer  les 
fonts  en  marbre  lro|)  communs  depuis  trente  ans. 

Voilà ,  Messieurs ,  un  aperçu  rapide  de  la  science  archéo- 
logi(pie  dans  le  diocè.se  du  Mans. 

Il  fait  voir  les  heureuses  dispositions  des  ecclésiaslitjues  et 
des  f.ibricpu's  ,  (pii  aujourd'hui  ne  foui  entrej)ren(lre  aucun 
travail  dans  les  églises  sans  avoir  consulté  les  autorités  su- 
périeiues,  civiles  et  ecclésiastiques,  dont  rautorisation  n'est 
accordée  (ju'après  avoir  elles-mêmes  pris  a\is  des  hommes 
les  plus  versés  dans  les  éludes  archéologiques. 

.le  viens  de  terminer  la  description  de  la  cathédrale  du 
Mans,  cl  je  vais  ajouter  à  ce  travail  la  notice  descriptive 
des  monuments  (|ui  «'xisleni  dans   cette  vill<'  et   même   de 


TENUE   AU  MANS.  M 

ceux  qui  y  ont  été  détruits  depuis  ini  demi-siècle.  J'y  joins 
les  plans  que  j'ai  levés  sur  les  lieux,  ou  que  j'ai  composés 
pour  les  églises  détruites ,  à  l'aide  des  limites  des  jardins , 
cours  ou  maisons^  et  à  l'aide  des  renseignements  fournis  par 
les  anciens  habitants. 

M.  David,  architecte-voyer  de  la  ville  du  Mans,  expose 
a  la  Société  le  résultat  des  fouilles  qui  ont  été  faites  derniè- 
rement à  la  Bourdonnière  ,  commune  de  St. -Saturnin  ,  à 
peu  de  distance  du  Mans.  On  a  trouvé ,  presque  à  la  super- 
ficie du  sol ,  une  vingtaine  de  squelettes  ,  avec  des  ornements 
entièrement  semblables  à  ceux  qui  sont  figurés  dans  le  Cours 
d'antiquités  monumentales  de  M.  de  Caumont,pl.  XXX^  , 
et  à  ceux  qui  ont  été  trouvés ,  il  y  a  quelques  années  ,  auprès 
de  Confie  :  anneaux,  fibules,  boucles  et  agrafes  de  ceinturon 
militaire ,  etc.  On  a  trouvé  également  dans  le  même  lieu 
une  monnaie  au  type  d'Antonin-le-Pieux  ;  ce  qui  porterait  à 
croire  que  cet  enfouissement  date  de  l'époque  gallo-romaine. 
M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  David 
de  sa  communication  ,  et  le  ])rie  de  veiller  à  la  conservation 
d'objets  semblables ,  provenant  des  fouilles  qu'il  est  à  portée 
de  faire. 

M.  l'abbé  Lochet  lit  un  mémoire  sur  l'établissement  des 
confréries  dans  le  diocèse  du  Mans  et  sur  la  cérémonie  du 
Dcposnù.  (Ce  mémoire  paraîtra  dans  le  Bulletin  monumental). 

M.  l'abbé  Voisin  lit  ensuite  un  mémoire  sur  les  voies  ro- 
maines qui  venaient  aboutir  au  Mans.  (  Ce  mémoire  sera  im- 
primé dans  le  Bulletin.  ) 

M.  Hucher  fait  de  vive  voix  un  rapport  sur  le  travail 
qu'il  a  entrepris  dans  le  dessein  de  réunir  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  la  numismatique  dans  le  diocèse  du  Mans , 
ou  autrement  la  province  du  IMaine. 

M.  l'abbé  Voisin  prend  la  parole  pour  lappeler  que,  dans  la 
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deniii  10  séance ,  une  commission  avait  élé  chargée  d'exami- 
ner dans  l'église  du  Pré  plusieurs  travaux  qui  venaient  d'y 
être  entrepris,  et  surtout  pour  la  peinture  polycluomiquc 
des  statues.  Le  rapport  de  la  commission  a  élé  favorable 
à  ces  travaux ,  et  l'on  a  pensé  que  de  semblables  essais  de- 
vaient être  encouragés  ,  pourvu  toutefois  que  les  peintures 
ne  soieul  pas  employées  à  cacher  la  richesse  de  la  matière  em- 
ployée ,  et  la  linesse  de  la  sculpture ,  comme  on  l'a  fait  trop 
souvent  dans  nos  derniers  jours. 

M.  de  Caumont  entretient  l'assemblée  sur  plusieurs  ques- 
tions relatives  à  l'administration  des  fonds  de  la  Société,  et  au 
congrès  qui  doit  avoir  lieu  à  Saintes ,  le  15  du  présent  mois. 

M.  (iauvin  invite  les  membres  |)résents  à  assister  à  la 
séance  publique  de  l'inslilul  des  provinces  qui  aura  lieu  le 
lendemain  12  juin,  à  2  heures. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Le  Secrétaire 


L'abbé  A.   VoiSlN  , 

Ancien  vicaire  de  Blots. 


(  Congres    arrl)éol(>3t(|uc    annuel. 
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Tenues  à  Saintes,  les  i5  ,  i6  et  17  juin  i844  » 
jiar  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  (i). 


Séance  du  \5  juin  IShU. 

OUVERTURE    DU    CONGRÈS. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  li2  du  matin  dans  la 
vaste  salle  de  la  Cour  d'assises. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  MM.  Jouannet , 
inspecteur  divisionnaire ,  Lesson  ,  de  l'Institut ,  membre  de 
la  Société,  à  Rochefort,  Calvet ,  inspecteur  du  Lot ,  Moreau , 
inspecteur  des  monuments  de  la  Charente-Inférieure,  Moufflet, 

(1)  Le  Congrès  archéologique  de  Saintes  a  présenté  le  plus  vif 
intérêt  :  M.  le  président  du  tribunal  avait  eu  la  bonté  de  mettre  la 
salle  de  la  Cour  d'assises  à  la  disposition  de  la  Société  française.  M. 
Limai  ,  maire  de  Saintes  ,  non  content  d'offrir  à  la  compagnie  les 
salions  de  l'Hôlel-de-Ville  ,  avait  fait  transporter  dans  ce  beau  local 
une  grande  quantité  de  tableaux  prêtés  par  tous  les  amateurs  de  la 
ville  et  par  lui-même,  dont  la  collection  est  trés-riche.  Cette  exhi- 
bition de  tableaux  et  d'objets  d'arts  avait  attiré  une  grande  alTluence 
de  curieux  :  toutes  les  mesures  relatives  aux  séances  avaient  été  prises 
par  M.  La  Curie  et  le  bureau  de  la  Société  archéologique,  de  manière 
à  en  assurer  le  succès  :  aussi  tout  a  été  conduit  à  la  satisfaction  des 
membres  de  la  Société  française  et  des  amis  de  l'archéologie. 
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\iri'-|»i<'M(ltiit  (If  la  Société  archéoioRiquo  de  Saiiilt'>  .  Ix-s. 
Mdiiliii!»  ,  iiKinbiv  du  conseil,  |>rennent  place  au  bureau, 
ainsi  <|ne  M.  Gaugain  ,  secrétaire  ,  M.  l'abbé  La  Curie , 
secrétaire-général  du  congrès,  assisté  de  >1>1.  Fillou  ,  de 
Cliasteignir  tl  Harlliélenn  ,  secrétaires-généraux  adjoints. 

M.  de  Cauniont  prend  la  parole.  Il  serait  inutile  de  donner 
des  détails  sur  les  travaux  de  la  Société  française  pour  la 
conser\alinu  des  niotiunients ,  sur  le  plan  (ju'elle  s'est  pro- 
IMisé,  et  sur  les  services  qu'elle  a  rendus,  dans  un  pays  où 
elle  compte  un  grand  nombre  de  collaborateurs.  Les  travaux 
entrepris  depuis  laimée  précédente  témoignent  assez  de  son 
état  prospère,  et  le  zèle  des  nouveaux  membres  qu'elle  compte 
dans  son  sein  perniet  de  lui  prédire  un  avenir  brillant.  ."^L 
de  Caumont  remercie  ensuite  M.  le  président  et  >L\L  les 
membres  de  la  Société  archéologique  de  Saintes  qui  ont  pré- 
l)aré  avec  zèle  les  travaux  du  congrès. 

M.  de  Caumont,  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  travaux  de 
la  session ,  propose  d'établir  trois  commissions  composées 
ainsi  : 

(OM  MISSION     DES    \(>1:L".\. 

MM.  Des  Moulins,  prt'sidcnt  ;  Dangibaull  ,  sccrvtairc  ; 
De  (Jlanville  ,  Gauguin  ,  i'illon  ,  Moulllel  ,  Barthélémy, 
Ueaugier ,  Durei. 

rOMMISSIOX    I>  IfOSOr.KAlMIIK    KV    HK    MOL'LAtJK. 

MM.  Lesson,  prisidcni;  iMoreau  ,  .?ccrrm//c  ;  De  (llias- 
teigiier  ,  Gandin,  Galvel  ,  Diirel  ,  Forestier,  Fillon  ,  l'abbé 
Person  ,  Béchade  ,  l'abbé  Hochet. 

'  OM.MISSIOS    CH.\R(ii:E    I>' E.\  .\MI  SEll    I.E>    .MO\rME>:TS    1>E    I..^ 

viLr.E. 

MM.  i'.ondier  ,  praidcul  ;  De  Chaslcigner  ,  secrétaire; 
IJeaui;iei  ,     Fillnn  ,    I$arlliélem\  .    Lesson  .     Fîerhadc  ,  Hosan. 
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(les  mosiircs  pri-paratoiros  ainsi  (erminéos,  IM.  de  Caumont 
invite  RL  Jouannet ,  de  Bordeaux  ,  membre  de  l'Académie 
dos  inscriptions ,  à  présider  k'S  deux  séances  de  ce  jour  ,  et  il 
rai)pelle  de  la  manière  la  plus  llatteusc  pour  ce  respectable 
et  savant  arciiéologue  les  nombreux  et  longs  servîtes  rendus 
par  lui  à  la  science. 

Votre  présence  au  fauteuil ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  en 
s'adrcssant  à  I\I.  Jouannet ,  sera  d'un  bon  augure  pour  le 
succès  de  cette  session  :  nous  sommes  tous  ici  vos  élèves , 
nous  sommes  lieureux  et  fiers  de  nous  réunir  sous  votre 
présidence.  IM.  Jouannet  répond  à  l'allocution  de  IM.  de 
riaumont ,  et  déclare  la  séance  ouverte. 


l",  séance  du  1 5jîiùi. 
Présidence  de  M.  Jouannet, 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance. 

M.  de  Courcy  écrit  une  lettre  contenant  des  détails  sur 
l'ancienne  cathédrale  de  St. -Pol-de-Léon ,  sur  St''.  Ozanne 
et  sur  des  tombeaux  signalés  dans  l'abbaye  de  Prières. 

Dans  le  dernier  volume  du  Bulletin  monumental ,  on  trouve 
dans  une  note  de  M.  de  Caumont  sur  les  tombeaux  et  les 
cryptes  de  Jouarre  les  lignes  que  voici  :  «  Un  tombeau  du 
«  XIIP.  siècle ,  extrêmement  remarc|uable  par  la  beauté  de 
«  la  statue  qui  le  recouvre  ,  existe  dans  la  même  crypte. 
«  Cette  statue  est  regardée  à  Jouarre  comme  celle  d'une  reine 
«  d'Ecosse,  appelée,  dit-on,  S"'.  Ozanne.  J'ignore  absolu- 
('  ment  sur  quoi  se  fonde  cette  tradition  ,  mais  je  trouve  la 
«  statue  si  belle ,  que  j'ai  le  projet  de  la  faire  mouler  en 
«   plâtre.    .    (Tome  9,   j).  189.) 
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I.diii  (If  iHiiiN  la  i)ensée  de  vouloir  lutlti  d'érudition  avec 
If  savant  auteur  de  cette  note  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  la 
i-onipléter  à  l'aide  des  lîollandistes  (T.  3  de  septembre)  et  de 
doui  Lobiiitau  ,  auteur  de  la  vie  des  saints  de  Bretagne.  On 
voit  donc  par  les  œuvres  de  ces  Iiagiogiaphes, que  S'^  Ozanne 
(tu  Osmane,  était  fdle  d'un  des  rois  (pii  se  partageaient  l'Ir- 
lande aux  V.  et  VI'.  siècles. 

Ses  parents  ayant  voulu  la  marier  avec  un  prince  payen  , 
(>lle  abandonna  si»  pairie  et  s'embanjua  pour  l'Armoriquc  où 
elle  fut  baptisée  |)ar  l'évèquc  de  S',  lîrieux ,  et  où  ell(^  passa 
le  reste  de  ses  jours  enfermée  dans  une  cellule.  Des  miracles 
ténioi^nèrent,  après  sa  mort,  du  pouvoir  qu'elle  avait  auprès 
de  Dieu  ,  et ,  pendant  les  ravages  dos  Normands,  son  corps  fut 
porté  à  St. -Denis  en  France,  où  elle  fut  toujours  honorée.  Le 
|)ropre  du  diocèse  de  St.-Brieux,  où  l'ofTice  de  S".  Osmane 
se  fait  toujours  le  9  septembre ,  s'exprime  ainsi  sur  la  trans- 
lation du  corps  de  la  sainte  en  France.  Sacrum  Osmanœ 
corpus  intcriorem  in  Gatliam  ,  sub  Danorian  incursiouem  , 
(Icporlatum  ,  in  regio  S.  Diomjsii  ccmobio  rccondiuim  fuit. 

Nous  pensons  donc  que  l'église  de  Jouarre  pourrait  avoir 
reçu  en  pr(''sent  des  religieux  de  St. -Denis  une  partie  des  re- 
liques de  S''.  Osmane,  et  que  par  suite  on  aura  élevé  à  la 
sainte,  dans  la  cryple  de  Jouarre ,  le  curieux  tombeau  décrit 
par  >1.  de  Caumont. 

Nous  croyons  devoir  signaler  aussi  une  erreur  qui  s'est 
glissée  à  la  page  6/il  du  dernier  volume  du  Bulletin  monu> 
mental.  .M.  lieuzé  y  annonce  que  le  propriétaire  de  l'abbaye 
(le  Prières  (Morbihan)  a  retrouvé  dans  l'ancienne  église 
abbatiale  les  tombeaux  de  Jean  V  et  d'Anne  de  Bretagne.  II 
(,'st  impossible  que  les  tombeaux  de  ces  princes  soient  à 
Prières,  car  Jean  V  ,  mort  en  1/i62,  a  été,  au  dire  de  tous 
les  historiens,  enterré  dans  la  caihédrale  de  Tréguier.  Quant 
il  Aiuif  (le  Bretagne,  son  lond)eau  ci  (tliii  de  son  second  mari, 
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l.oiiis  \\\  ,  se  voient  toujours  h  St.-l)onis,  cl  uoii  h  riières  , 
ni  à  Nantes,  comme  l'a  écrit  de  son  côté  M.  IMérimée  ,  ins- 
pecteur-général (les  monuments  historiques  do  France  ,  p. 
295  de  son  Voyage  dans  l'Ouest.  !\Iais  deux  antres  princes  de 
la  maison  de  Bretagne  ont  été  effectivement  enterrés  à  Prières. 
Le  premier  est  Jean  I,  dit  le  Iloux  ,  fondateur,  en  1252  ,  de 
cette  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  (abbatia  Bealae  Mariaî  de 
Precibus).  Ce  prince  mourut  en  1286,  comme  le  dit  l'épi- 
laplie  qui  était  anciennement  sur  son  tombeau  : 

llicjncct  in  annis  Dux  quinquoginta  Briiannix. 
Dcxtera  robusta  ,  fuit  ejus  forma  vemtsta. 
Ihrc  locii  fuiidiirit  ;  prudens  liosics  superavil  , 
Pcrvifjili  ctirti  juste  dupplons  sua  jura. 
Uic  fidci  cultor ,  scelevum  justissimus  uUor  , 
Pauperis  et  miscri  custos ,  dcfcnsio   Cleri  ; 
Paeificims  rjentem  dormiit  quemcumque  tumcnicm. 
Anno  milleno ,  bis  C.  scx  octuagctw  , 
Sub  dcna  luce  eiira  sollemnia  Luce 
Migravit  istc:  tccum  sine  fine  sit  isic  ! 

L'autre  tombe  doit  être  celle  d'Isabeau  de  Castille  ,  morte 
en  1328,  femme  de  Jeanlli ,  duc  de  Bretagne,  arrlère-petit- 
filsde  Jean  L 

L'église  de  Prières  menaçant  ruine  au  commencement  du 
XVIII'.  siècle,  fut  démolie  et  rebâtie  en  1716.  D.  Morice, 
auteur  de  la  grande  Histoire  de  Bretagne  ,  rapporte  que  les 
restes  de  .Jean  I  et  d'Isabeau  de  Castille  furent  replacés  dans 
la  nouvelle  église,  sous  une  tombe  de  marbre,  du  côté  de 
l'évangile,  avec  cette  inscription: 

Ilic  jacet 

illuxlris  Bvilanniœ  Princeps 

Joluinncs  dictus  Hufiis. 

\  il-  (Icciiriis  fdcie  ,dfjler<'i  rohin.iissinius  , 
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Inimiiis  /'('rmi(/r/;u/«.s  , 
Jtfligù'tiis  iimiitor ,  sciicrutn  viiidcv  atiui.si^imini  , 

(Uri  piiufH-rutniHw  dcfcnsor  , 
(  Il  nol'ii  fiujiis  fuitdiitor  et  prmipuus  bcucfiiclor  , 

Qui  obiit  die  \  111  meiisis  octuhris 
iiiiio  rejuivativ  xtdutis  htivuimi-  M.  CC.  LXXXl'l. 

Miirmorc  sub  codem  • 

Hequiescunt  ossa  D.  IsiibcUis  de  Custittu 

L.voris  quondom  Scren,  Principis 

.lidiiiimis  hujus  iiotninis  111 ,  Dueis  ISritiinriiii  , 

(htœ  obiit  die  XXIV.  nieiisis  jiitii 

Aiino  M.  CCC.  XXV 111. 

Rcquiesemit  iii   puce.    Amcti. 

Il  serait  h  désirer  (iiic  M.  Heuzé  indiquât  cv  ([u\m  a  re- 
trouvé de  ces  tombeaux  ;  car  si  ce  sont  eux  qu'a  remplacés 
riiiscriptioii  de  1710,  la  découverte  serait  encore  pins  pré- 
cieuse. 

M.  l'abbé  Auber  mande  ([ue  presque  tous  les  vœux  émis 
par  le  congrès ,  dans  la  session  précédente  tenue  à  Poitiers  , 
sont  en  grande  partie  accomplis.  Ces  heureux  résultats  sont 
dus  l\  l'induence  d'une  commission  d'archéologie  établie  par 
les  soins  de  Monscig"^.  révè(iue,  et  composée  de  10  membres 
choisis  dans  le  sein  de  la  Société  des  anli(iuaires  de  l'ouest. 

M.  Rainguet,  de  St. -Fort,  adresse  au  congrès  une  notice 
sur  les  monuments  antiques  situés  aux  environs  de  Saint- 
Fort. 

M.  le  baron  di'  Crazannes  exprime  .ses  regrets  de  ne  pou- 
voir venir  prendre  part  aux  travaux  du  congrès  de  Saintes  ; 
il  déplore  la  démolition  de  l'arc  de  triomphe,  et  recommande 
inslanunentaux  mcndjns  (]ui  assisteront  à  la  session  de  veiller 
à  ce  (pie  ce  monument  ne  soit  pas  anéanti. 

^l.  llover,  secrétaire  i\u  salon  lilléiaire,  lait  savoir  (pie  des 
nirmbres  de   (ctte  .Soejéli'  xeiidnl  a\ec  plaisir   ceux  du  (idii- 
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grès  s(!  nkinir  à  oii\.  Des  rcmcidmenls  sont  votés  J»  IMM.  les 
mombrcs  du  salon. 

M.  ^loiilllct,  vicc-prc'sidonl  do  la  Société  archéologique  de 
Saintes,  ohlieni  la  parole  et  prononce  le  discours  suivant: 

Messieurs  de  la  Société  française, 

llnie  à  vous  par  de  vives  sympathies,  la  Société  archéo- 
logique de  Saintes  appelait  depuis  long-temps  de  ses  vœux 
le  jour  où  d'intimes  communications  la  rattacheraient  à  vous 
par  des  liens  plus  étroits.  Ces  communications,  dont  la  pro- 
messe nous  avait  rendus  si  fiers  ,  ouvrent  aujourd'hui  :  nous 
les  saluons  avec  joie ,  nous  voudrions  dire  avec  l'espoir  de 
vous  les  rendre  précieuses  ;  mais  nous  ne  nous  faisons  pas 
illusion:  clients  obscurs,  nous  ne  pouvons  rien  pour  la  gloire 
de  nos  patrons ,  à  moins  que  ce  n'en  soit  une  pour  vous  de 
ne  nous  avoir  pas  dédaignés,  et  de  nous  avoir  généreusement 
tendu  la  main. 

Toutefois,  Messieurs,  votre  condescendance  n'aura  pas 
été  stérile ,  nous  l'espérons.  Ce  que  nous  ne  pouvons  pas , 
notre  vieille  terre  de  Saintonge  le  fera.  Elle  sourit  en  vous 
voyant,  pèlerins  infatigables  de  la  science  des  souvenirs, 
venir  lui  demander,  à  elle  aussi,  compte  des  temps  passés; 
elle  vous  offre  ces  antiques  et  nombreuses  pages  monumen- 
tales, épelées  jusqu'ici  à  grand'peine  par  ses  enfants,  mais 
dont  vos  yeux  plus  pénétrants  auront  bientôt  apprécié  toute 
la  valeur  ;  et  elle  aura  acquitté  la  dette  de  notre  reconnais- 
sance ,  en  fournissant  ainsi  sa  part  de  matériaux  à  un  édifice 
qu'il  vous  sera  glorieux  d'avoir  élevé. 

Sur  celte  terre  en  effet  vous  attendent  des  souvenirs  de 
tous  les  âges,  vivants  dans  les  monuments  restés  debout  , 
vivants  même  dans  les  ruines  ,  contrastant  résultat  d'idées 
créatrices  et  de  causes  destructives  ,  que  l'histoire  écrite  a 


50  SÉANCES   GÉNÉRALES 

|)eul-eiro  moins  vivement  signalées.  Trois  civilisations  sont 
accusi'es  ici  par  les  monuments  ,  celle  des  peuples  primi- 
tifs ,  celle  (lue  le  peuple  romain  im|)usa  d'abord  h  nos  ikmcs 
vaincus,  et  qui  fut  ensuite  adoptée  par  eux  ,  enfin  la  civili- 
sation née  du  christianisme. 

Nos  monuments  appartenant  à  l'ère  des  Celtes,  sans  of- 
frir la  variété  et  le  grandiose  qui  se  retrouvent  dans  les 
parties  de  la  France,  où  la  théocratie  druidi(|ue  paraît  avoir 
eu  se>  princijiales  résidences,  sont  cependant  plus  nombreux 
que  notre  latitude  géographique  n'aurait  autorisé  à  le  pen- 
ser, lorsque  l'antiquité  avait  été  moins  étudiée.  Us  attes- 
tent, comme  ceux  des  ;  utres  provinces,  une  race  d'hommes 
simples,  dont  l'esprit  tout  spontané  n'avait  pas  encore  été 
conduit  par  la  réilexion  à  demander  des  jouissances  aux  dé- 
licatesses de  l'imagination.  Ce  sont  des  dolmens,  des  men- 
hirs ,  des  tumulus  et  des  tombelles ,  trophées  de  religion  et 
de  mort ,  seules  choses  qui  parussent  h  ces  peuples  dignes 
(l'attention  et  de  souvenirs ,  trophées  n'empruntant  une  si- 
gnification que  de  la  profondeur  du  sentiment  (pii  les  éle- 
vait ,  et  pourtant ,  grâce  h  leur  insignifiance  .':p|)ar(  nte  , 
mieux  préservés  de  la  destruction  que  tant  d'autres  monu- 
ments dans  lesquels  brillaient  l'impression  des  plus  suaves  ou 
des  plus  hardies  inspirations  de  l'art. 

Assurément  le  mérite  artistique  a  été  bien  faible  pour 
protéger  ce  qu'avaient  édifié  sur  notre  sol  les  superbes  do- 
minateurs de  la  Gaule.  La  capitale  des  Santons ,  bien  qu'elle 
n'eût  pas  été  élevée  à  la  dignité  de  métropole ,  paraît  néan- 
moins avoir  été  pour  les  Uomains  une  des  villes  de  leur  pré- 
dilection. Ils  eu  a\ai(nt  fait  en  quelque  sorte  un  autre  Home. 
Mt'diolaniim  était  le  point  d'intersection  de  ]>lusieurs  de  letns 
\oies;ilslui  avaient  donné  ini  rapitole,  pliisienis  autres  temples, 
nii  amphithé.^lre  jMTsrpic  aussi  vaste  (pie  leur  rolysée,  des 
b;iins  .  (Ie><  aqui''dncs  poiii    |('v;(ni('ls  de  profonde^  \;tllé('s  dis- 
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paraissaient  sous  de  gigantesques  arceaux  ;  et,  lorsiiuela  mort 
de  Gennanicus  eut  jeté  la  désolation  dans  tout  l'empire,  ils 
y  avaient  érigé  ,  sous  le  patronage  de  l'ombrageux  Tibère, 
un  arc  triomphal  à  la  mémoire  de  leur  César  tant  regretté. 
Quelle  métropole  ,  entre  les  plus  illustres  de  la  Gaule ,  fut 
dotée  par  eux  avec  plus  de  profusion ,  avec  plus  d'amour  ? 
Et  cependant  de  tout  cela  ,  que  pouvons-nous  offrir  au- 
jourd'hui à  votre  admiration  ou  à  vos  études  ?  Pas  un  seul 
monument  debout,  des  ruines,  rien  que  des  ruines  ,  des 
fragments,  des  pierres  éparses.  Quel  sujet  de  regrets  pour 
nous,  Messieurs,  pour  nous,  innocents  de  tant  de  dévasta- 
tions ,  si  ces  ruines ,  si  ces  pierres  mêmes  n'avaient  un  lan- 
gage intelligible  à  votre  science ,  s'il  ne  vous  était  possible 
d'apprendre  d'elles  ce  que  les  monuments  eux-mêmes  vous 
auraient  dit  de  la  domination  et  du  caractère  du  peuple-roi  ! 
Au  reste  ,  les  vestiges  de  la  domination  romaine  ne  sont  pas 
tous  concentrés  dans  la  ville  de  Saintes,  ou  dans  ses  environs, 
il  en  existe  dans  toute  la  Saintonge  ;  nous  aurons  môme  à 
signaler  h  votre  docte  attention  deux  monuments  conservés 
presque  entiers,  et  dont  la  destination  ,  inconnue  jusqu'ici  , 
sera  sans  doute  déterminée  par  vous. 

Mais  si  les  monuments  créés  à  grands  frais  par  la  puissance 
des  Romains  ont  été  chez  nous  si  vite  défigurés,  et  en  quelque 
sorte  annihilés ,  quoiqu'ils  eussent  été  construits  avec  la  so- 
lidité qui  attestait  la  confiance  de  ce  peuple  dans  l'impéris- 
sable durée  de  son  empire ,  d'autres  édifices  ,  monuments  du 
christianisme  ,  élevés  par  une  pensée  moins  confiante  dans  la 
vie  qui  passe ,  ont  mieux  réussi  h  triompher  des  efforts  du 
temps  et  de  ceux  des  hommes.  Peu  d'entre  eux  sont  anté- 
rieurs au  XP.  siècle  ;  mais  les  églises  de  ce  siècle  et  du 
suivant  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans  notre  Saintonge. 
Ils  offriront  une  ample  matière  h  vos  études.  L'ornementation 
en   est   le  plus  souvent  riche  et  variée ,  plus  peut-être  que 
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dans  d'autres  C(»nliées ,  ainsi  que  l'a  iTnian|ué  di'-Jà  M.  de 
Cauniont  dans  son  précieux  Cours  d'anliciuités  monumen- 
tales. Peut-être  devait-il  en  être  ainsi  chez  un  peuple  dont 
les  ancêtres  avaient  vécu  en  rapports  plus  intimes  avec  les 
Honiains  ,  et  (|ui  avaient  pu  conserver  mieux  le  souvenir  de 
leurs  arts. 

Le  nombre  de  nos  relises  du  style  roman  secondaire  est 
tel,  compaiativcment  aux  autres  provinces,  (pie  nousavons  dû 
en  rechercliei'  la  raison.  Le  sentiinriit  religieux  ;inr;iit-il  été 
plus  dé\(lopj)é  à  cette  éjxxpie  dans  la  Saintonge  ,  les  res- 
sources du  culte  plus  étendues,  la  richesse  du  peuple  plus 
grande  ,  le  bon  vouloir  de  ses  états  féodaux  plus  ardent  ?  La 
domination  anglo-normande  ,  (pii  pour  nous  date  du  milieu 
du  \IL.  siècle  ,  et  a  duré  plus  long-temps  (pi'ailleurs,  four- 
nirait-elle une  explication  ?  Car  nous  avons  dû  remarquer 
dans  les  tableaux  statistiques  de  M.  de  Caumonl  (ju'après  la 
Saintonge,  la  Normandie  occidentale  est  le  pays  qui  compte 
le  plus  d'édifices  de  cette  époque.  Par  l'effet  de  ces  circon- 
stances ,  nos  édifices  chrétiens  auraient-ils  été  construits  avec 
plus  de  .soin  ,  partant  plus  solides ,  de  sorte  (pi'à  l'époque  de 
transformation  qui  suivit,  la  nécessité  ou  le  goût  de  l'inno- 
vation se  fût  fait  moins  vivement  sentir  ?  Quelle  (jue  .soit  la 
raison  cherchée  ,  le  fait  n'en  sera  pas  moins  digne  de  re- 
martpie. 

Notre  pays  ne  présenteia  donc  à  votre  examen  (pie  peu 
d'églises  de  l'époque  ogivale.  (Mielipies-unes  avaient  pourtant 
été  élevées  avec  grand  luxe,  ainsi  (jue  l'atteste  ce  (jiie  nous 
en  voyons  encore  dans  la  tour  et  le  portail  de  St. -Pierre  de 
Saintes  et  dans  l'admirable  flè.  lie  de  Alareniie;  mais  elles  ont, 
à  quehpies  parties  près,  disparu  dans  la  tourmente  des  guerres 
d*'  religion  ;  et  ,  en  examinant  la  mesquinerie  des  restau- 
rateurs ,  on  ne  peut  (pie  gémii',  ou  sur  le  dépérissement  du 
sentiment  catholique,  ou  sur  l'appauvrissement  des  ressources 
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après  les  convulsions  de  la  guerre.  Toutefois  les  chefs-d'œuvre 
cités  tout  à  l'heure,  et  qui  ont  survécu  ,  pourront,  Messieurs, 
vous  fournir  matière  à  d'intéressantes  observations. 

A  côté  de  ces  monuments  d'une  antique  foi ,  la  Saintonge 
voit  se  dresser  en  petit  nombre  des  édifices  d'architecture 
militaire ,  dignes  encore  de  fixer  l'attention  des  archéologues. 
Ce  sont ,  pour  une  époque  certainement  antérieure  au  XI". 
siècle  ,  les  donjons  de  Broue ,  de  Lisleau  ,  de  Pons ,  et  très- 
probablement  les  restes  de  construction  que  vous  aurez  oc- 
casion de  voir  sur  le  haut  d'un  tertre  retranché  ,  appelé 
dans  le  pays  terrier  de  Toulon  ,  et  dans  lequel  des  anti- 
quaires ont  cru  reconnaître  l'emplacement  d'un  camp  romain. 
D'une  époque  plus  rapprochée ,  nous  citerons  les  belles  parties 
anciennes  des  châteaux  de  Crazannes  et  de  la  Roche-Courbon. 
Tous  ces  édifices  sont  à  i>eu  de  distance  de  Saintes  ,  et  pré- 
sentent ,  le  premier  surtout ,  un  type  d'architecture  ,  que 
l'on  ne  retrouve  plus  guère  debout  aujourd'hui. 

Les  amis  de  l'antiquité  qui  habitent  ce  pays  ,  pouvaient- 
ils  rester  indifférents  au  milieu  de  tant  de  richesses  à 
explorer,  de  tant  de  souvenirs  à  conserver?  Pouvaient-ils  ne 
pas  chercher  à  imiter,  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  tant 
d'exemples  de  dévouement  au  culte  du  passé,  qui  leur 
étaient  donnés  de  toutes  parts?  Votre  voix  avait  pénétré  jus- 
qu'ici, M.  le  Directeur ,  les  efforts  et  les  succès  de  la  Société 
française  nous  étaient  connus.  La  pensée  nous  vint  donc  de 
nous  réunir ,  et  d'essayer  quelques  tentatives  en  faveur  de 
tant  de  choses  précieuses ,  sans  cesse  menacées  par  le  temps 
et  par  l'incurie  des  hommes.  Il  s'en  fallait  d'ailleurs  beaa- 
coup  que  les  traditions,  en  matière  de  goût  et  de  sentiment 
de  conservation,  eussent  disparu  en  Saintonge  ;  toutefois  les 
hommes  qui  y  restaient  fidèles  agissaient  dans  l'isolement. 
Nous  conçûmes  l'espérance  de  donner  par  l'union  plus  d'elïi- 
cacité  à  leur  zèle  :  notre  Société  s'organisa. 
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Chaciii)  (lo  nous  depuis  lors  a  concouru  à  Id-uvic,  plu- 
sii'urs  par  des  recherches  approfondies,  tous  par  un  vif  dé- 
Noucruiiit.  Et  ici  qu'il  soit  permis  à  cehii  qui  no  peut  s'ex- 
pli(picr  riionncur  qu'il  a  de  vous  parler  auj(»urd'hui,  comme 
vice-président  de  la  Sociéié,  de  rendre,  au  nom  de  tous,  un 
puhlic  et  st)lennol  hommage  aux  travaux  aussi  consciencieux 
iiu'iuléressants  d'iKimmes  (p»i  vous  sont  déjà  tous  connus  et 
t|ui  sont  nos  collègues. 

M.  Lesson ,  que  vous  reconuuande  un  plus  imposant  suf- 
frage,  celui  de  l'Jnstitul,  dont  il  est  nxinbre  coi  lospondant, 
M.  Lesson,  (pii  a  parcouru  toutes  les  mers,  en  un  mot, 
fait  le  tour  du  monde,  pour  ajouter  au  trésor  des  sciences  na- 
turelles, n'a  pas  jugé  les  éludes  arché(.logi(jues  indignes 
d'occuper  ses  loisirs. Son  patriotisme  lui  a  inspiré  l'idée  d'ap- 
pliquer son  pénétrant  esprit  d'observation  h  tout  ce  <pie  nous 
possédons  de  monuments.  Il  a  parcouru  jusqu'aux  moindres 
de  nos  bourgades.  Peut-être  vous  dirait-il  avoir  constaté  à 
cette  occasion,  que  tous  les  barbares  ne  sont  pas  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  ou  dans  quelqu'auire  île  de  la  .Mélanésie; 
mais ,  si  la  Société  française  désire  obtenir  des  renseigne- 
ments précis  sur  l'art  ancien  dans  la  Sainlonge ,  elle  peut 
les  lui  demander.  Il  tient  à  la  disposition  des  amis  de  la 
science  des  collections  d'un  autre  genre  que  celles  qui  lui 
ont  fait  affronter  tant  de  périlleux  hasards  :  il  leur  ouvrira 
ses  albums  riches  de  plusieurs  centaines  (le  nombre  exact 
m'échappe)  de  dessins,  de  plans  et  de  descri|)tious  de  toutes 
sortes,  recueillis  par  lui-même,  ou  reproduits  par  le  crayon 
d'un  altiste  à  sa  solde. 

Aux  travaux  de  M.  Lesson,  nous  joindrons,  coiiiuic 
ayant  ouvert  de  précieuses  sources  de  documents,  les  inves- 
tigations aussi  étendues  que  variées  de  M.  l'abbé  La  flurie, 
sur  la  délimitation  et  la  loitogiapliie  ancienne  du  |>ays,  la 
statistique  de  ses  monuments  dv  tous  les  âges ,  le  tracé    de 


TENUES    A   SAINTES.  55 

toutes  les  voies  et  embranchcmenls  de  voies  romaines. 
Un  besoin  de  synthèse,  qui  lui  est  habituel,  a  porté  iM. 
l'abbé  La  Ciu-ie  à  résumer  dans  une  carte  que  vous  apprécie- 
rez aussi  favorablement  que  nous,  le  résultat  de  ces  investiga- 
tions, qu'il  a  d'ailleurs  développées  avec  une  science  remar- 
quable dans  de  nombreux  mémoires. 

M.  Dangibault ,  un  de  nos  savants  magistrats,  a  dirigé 
ses  recherches  vers  d'autres  matières.  Les  archives  de  la  ville 
de  Saintes  ont  été  patiemment  explorées  par  lui,  et  il  y  a 
fait  de  précieuses  découvertes,  qui  nous  ont  initiés  à  la  con- 
naissance des  mœurs  municipales  et  privées  d^;s  temps  déjà 
éloignés  de  nous.  En  outre ,  une  question  piquait  depuis 
long-temps  notre  curiosité.  Le  célèbre  Bernard  de  Palissy 
avait  habité  Saintes  ;  il  raconte  lui-même  dans  ses  mémoires, 
que  c'est  à  Saintes  qu'il  fit  la  découverte  d(!  l'admirable 
émail  dont  il  recouvrait  ses  figurines.  Il  s'agissait  donc  de 
retrouver  l'emplacement  de  la  maison  dans  laquelle  il  avait 
passé  de  si  laborieux  jours ,  de  si  soucieuses  nuits.  A  force 
de  recherches,  M.  Dangibault  est  arrivé  à  résoudre  le  pro- 
blême, de  la  manière  la  plus  précise  et  en  même  temps  !a  plus 
sûre  pour  quiconque  connaît  son  talent  de  ne  rien  omettre 
dans  l'examen  d'une  question. 

D'autres  études  ont  été  faites  par  d'autres  membres  :  c'est 
vous  dire  que  l'existence  de  la  Société  n'a  pas  été  sans 
réalité. 

IMais  en  s'organisant ,  la  Société  archéologique  n'avait  pas 
seulement  pour  but  de  se  livrer  à  des  études  de  pure  théorie, 
elle  se  proposait  en  outre  d'agir  pour  conserver.  Sa  sollicitude, 
sous  ce  dernier  point  de  vue,  n'a  manqué  à  aucun  évé- 
nement. Chaque  fois  que  l'avenir  d'un  monument  précieux 
a  été  mis  en  péril ,  sa  voix  s'est  élevée  pour  le  défendre. 
Malheureusement  aucun  résultat  heureux  n'est  venu  jusqu'ici 
récompenser  son  zèle  ;  et ,  il  faut  le  dire ,  l'indifférence  avec 
laquelle  l'expression  de  ses  vœux  a  été  accueillie  Ta  plus  d'une 
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fois  découragéo.  Votre  présence  au  miliou  dv  nous,  espérons- 
If  .  (Il  ii'iu()if;uant  de  l'intérêt  que  vous  inspirent  ses  travaux , 
donnera  lunil-être  plus  tard  plus  d'autorité  à  ses  réclamations 
«"t  li'ur  vaudra  un  meilleur  accueil. 

Toutefois,  et  c'est  un  devoir  de  justice  pour  nous  de  le 
dire  avant  de  terminer ,  s'il  n'eût  dépendu  que  de  nos  con- 
citoyens et  de  notre  administration  nnuiicipale  que  nos  voeux 
fussent  exaucés,  le  succès  aurait  toujours  répondu  ù  notre 
appel ,  car  leur  sympathie  est  acquise  à  nos  travaux.  Vous 
n'en  pourrez  douter  ,  ."Messieurs  ,  quand  vous  saïuez  (pi'à  la 
nouvelle  de  votre  prochaine  arrivée  dans  nos  murs ,  sur  un 
seul  signe  du  magistrat,  homme  de  talent  et  de  goût,  qui 
administre  la  cité,  tout  ce  que  nos  concitoyens  possèdent 
de  tahleaux  remarquables  et  d'autres  objets  d'art  a  été 
envoyé  avec  empressement  pour  l'ornement  des  salons  de 
rilôtel-de-Ville,  qu'il  se  proposait  d'ouvrir  à  vos  amicales 
réunions  du  soir.  Que  ce  magistrat  veuille  bien  recevoir  ici 
le  tribut  de  notre  reconnaissance  !  (tétait  pour  nous  une 
dette  sacrée  à  acquitter.  Kn  effet,  par  le  bienfait  d'une  si 
gracieuse  hospitalité,  nous  passerons  plus  de  temps  auprès 
de  nos  maîtres;  de  plus  fréquents  épanchements  les  asso- 
cieront à  nos  pensées.  Pourquoi  la  Société  française  ne  se 
laisserait-elle  pas  séduire  à  l'accueil  de  notre  jircmier  ma- 
gistrat? Pourquoi,  devenus  nos  amis,  ne  prendriez-vous  pas 
désormais  nos  intérêts  en  main,  quand  il  faudra  frapjv'r  avec 
))lus  d'autorité  aux  portes  du  |)ouvoir  qui  peut  seul  les 
protéger?  Oui ,  Messieurs  delà  Société  française,  nous  comp- 
tons sur  votre  appui  :  vous  nous  l'accorderez ,  non  pas  ù 
cause  de  nous ,  mais  en  faveur  de  la  science  que  vous  avez 
véritablement  créée,  et  dont  \ous  ne  voudrez  pas  laisser 
périr  ici  l'Iieiueuse  iniluence. 
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Seconde  séance  du  15  juin  \ShL\. 

Présidence  de  M.  Jouannet. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  de  l'après-midi. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Barthélémy  ,  secrétaire  ,  lit  une  lettre  de  M.  Fabry- 
Rossius ,  de  Liège  ,  contenant  des  documents  sur  l'église 
abbatiale  de  St.-:>Lithias  à  Trêves  ,  tirés  de  l'ouvrage  de 
Bucelinus  ,  intitulé  Gcrmama  sacra  et  profana.  M.  Fabry- 
Rossius  annonce  en  outre  que  M.  Delsaux ,  jeune  élève  de 
l'académie  de  peinture  de  Liège ,  a  entrepris  la  gravure  de 
l'église  de  St. -Jacques  de  cette  ville,  et  qu'il  entreprendra  peut- 
être  phis  tard  celle  des  églises  gothiques  de  la  même  ville. 

M.  Ilippolyte  d'Aussy  ,  de  St.-Jean  d'Angely ,  écrit  pour 
réclamer  contre  la  démolition  de  l'arc  de  triomphe. 

M.  de  Caumont  connnence  l'enquête  archéologique,  et 
indique  les  questions  à  traiter  sur  les  monuments  celtiques. 

M.  Lesson  a  la  parole.  Après  avoir  résumé  les  souvenirs 
de  Saintes,  rappelé  la  civilisation  de  cette  cité  de  l'époque 
celtique ,  et  indiqué  les  divers  monuments  qui  restent  de 
cette  époque,  tels  que  tombelles  et  tumulus ,  dont  plusieurs 
même  n'ont  pas  été  fouillés  ;  après  avoir  signalé  les  peulvans 
et  les  pierres  druidiques  qui  existaient  ou  existent  encore 
sur  le  territoire  de  la  Saintonge  ,  M.  Lesson  signale  parti- 
culièrement les  trois  dolmens  de  Beaugé  qui  forment  une 
sorte  de  triangle  et  communiquent  par  des  galeries  souter- 
raines. Il  est  encore  un  fait  curieux  observé  par  M.  Lesson 
relativement  aux  tombelles  ,  c'est  la  présence  à  l'intérieur  de 
niches  conduisant  à  un  centre  commun  où  reposent  des 
squelettes. 

Le  congrès  ,  après  avoir  écoulé  avec  attention  et  un  vif 
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iiitt'iOt  les  observalions  de  >I.  Lcsson,  qui  résumoni  loulcs 
li's  t'tudcs  faites  à  cet  égard  jusqu'à  ce  jour,  lui  iidressc  dos 
renicicîuifiits  pnr  l'orgaiK'  de  son  président. 

M.  (;alv('t  fait  connaître  les  remarques  qui  lui  ont  été  sug- 
gérées pai-  une  étude  consciencieuse  sur  les  haches  de  pierre 
découvertes  dans  le  département  du  Lot  ,  du  (Jantal  et  de 
l'Aveyron  :  il  lui  a  semblé  tout  d'abord  qu'il  existait  une 
différence  notable  entre  celles  qui  avaient  été  trouvées  sous 
les  dolmens  et  celles  qui  provenaient  de  fouilles  pratiquées 
dans  les  tombelles  ;  il  considère  que  l'on  doit  signaler  avec 
attention  les  lieux  où  on  en  trouve  pour  se  ûxer  sur  leur 
fabrique. 

y\.  de  Chasteit^ner  fait  observer  que  l'on  peut  considérer 
différentes  fabriques  parfaitement  distinctes  ,  desquelles  on 
pourrait  établir  que  le  plus  on  moins  de  largeur  dans  le 
mé|)Iat  de  ces  haches  peut  aider  à  voir  celles  qui  proviennent 
du  Poitou  .  par  exemple  ,  et  celles  qui  proviennent  de  Pé- 
rigord  ou  d'Auverç^iK'. 

M.  Lesson  pense  (jne  la  variété  de  forme  f|ui  existe  entre 
ces  instruments,  peut  faire  supposer,  que  servant  h  des  usages 
divers ,  leur  forme  était  combinée  pour  remplir  le  but  pro- 
posé :  il  en  résultait  aussi ,  selon  lui ,  une  variété  dans  le 
système  de  manche  que  l'on  y  adaptait. 

M.  l'abbé  Rochet  rappelle  que  la  circoncision  des  Juifs 
s'opérait  avec  un  couteau  de  pierre. 

M.  de  Chasteigner  présente  le  croquis  d'un  objet  en  silex 
jaune,  trouvé  récemment  à  Poitiers  ,  et  qu'il  croit  être  un  fer 
de  lance. 

M.  Des  Moulins  dit  que,  dans  le  .Midi,  ces  instruments 
sont  nommés  pierres  du  tonnerre,  et  que  les  paysans  en 
avant  trouvé  sous  des  arbres  foudroyés  avaient  été  confirmes 
dans  celte  cireur.  Ouanl  .'i  la  présence  des  haches  .sous  les 
arbres,   M.  Des  Mctulins  r(X|>li(pie  ri\  sup|)osant  (ju'en   cet 
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endroit  même  un  monument  celtique  a  pu  exister  ,  et 
qu'après  sa  destruclion  ,  le  lieu  où  il  avait  existé  ayant  été 
encore  respecté  ,  des  arbres  avaient  pu  y  croître  librement. 
MM.  de  Chasteigner  ,  Jouannet  ,  Lcsson  ,  Calvet ,  pré- 
sentent diverses  observations.  M.  de  (ihasteigncr  annonce 
(pi'un  travail  sur  ces  importantes  (fuestions  occupe  en  ce 
moment  MM.  de  Gourgues  et  Des  Moulins,  dont  les  noms 
seuls  suflisent  pour  assurer  du  talent  avec  lequel  ce  sujet  sera 
traité. 

M.  Fillon  annonce  la  découverte  d'une  grotte  située  dans 
les  environs  de  Charroux,  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  dépôt 
d'armes  en  silex.  Un  grand  nombre  de  ces  objets  étaient 
contenus  dans  des  blocs  de  travertin  avec  du  charbon  et  des 
ossements  humains. 

M.   le  secrétaire-général  donne   lecture  d'un   rapport  de 
M.  Rainguet  sur  une  grotte  située  à  S'.  -Fort  :  ce  travail  sera 
annexé  aux  documents  publiés  par  le  Congrès. 
On  passe  aux  antiquités  romaines. 

M.  Jouannet  annonce  la  découverte ,  faite  aux  environs  de 
Bordeaux  ,  de  36^  médailles  romaines  appartenant  toutes  à 
la  famille  des  Contantins  :  ces  médailles,  renfermées  dans  un 
vase  de  terre,  présentaient  quelques  types  qui  ont  paru  inédits 
à  M.  Jouannet,  et  32  revers  différents  en  tout.  Deux  exem- 
plaires présentaient  une  croix  sur  un  globe  ,  et  cette  par- 
ticularité paraît  d'autant  plus  valoir  la  peine  d'être  signalée 
que  jusqu'alors  les  médailles  de  Jovien  paraissaient  être  les 
premières  sur  lesquelles  avait  paru  ce  signe  chrétien.  M. 
Jouannet  profile  de  cette  occasion  pour  rappeler  que  les  an- 
tiquités du  moyen-âge  ne  doivent  pas  faire  oublier  celles  du 
bas-empire  dans  lesquelles  il  reste  encore  de  belles  décou- 
vertes à  faire. 

iM.  de  Caumont  demande  si  les  itinéraires   romains  ont 
été  fixés  d'une  manière  positive.    M.  I.a  Curie  met  sous  les 
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ri'iix  de  ia  Sociéti-  une  carte  de  la  Saintougc,  exécutée  sous  sa 
direction  ,  et  iiidi(|uaiit  le  réseau  de  voies  romaines  retrouvées 
jusciu'à  ce  jour  :  à  lappui  de  ce  précieux  document ,  M.  La 
Curie  prend  la  parole,  et  communique  un  mémoire  dont  la 
lecture  sera  continuée  dans  la  prochaine  séance. 

M,  Lesson  adhère  aux  conclusions  émises  dans  cette  séance 
par  >I.  le  secrétaire-f^énéral  :  toutefois  ,  il  expose  qu'à  son 
avis  ÎS'otioreyuin  pourrait  bien  être  situé  à  la  pointe  de 
Lussac.  Il  cite  ensuite  une  antique  légende ,  laquelle  men- 
tionne une  voie  romaine  omise  par  M.  La  Curie  et  ahou- 
tissaiil  à  Angoulins. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  du  soii-. 

l/jin  des  Secrétaires , 

Anatole  RvuTHtLEMY. 


Première  séance  du   \C\  juin   IS^i^i. 
l'résidencc  de  M.  LiMAL,  maire  de  Saintes. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  et  1|2  du  malin  ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  maire  de  la  ville  de  Saintes;  M.>L 
de  Caumont,  Jouannel ,  Lesson  ,  Calvet,  Des  Moulins  siègent 
au  bureau  ;  un  grand  nond)re  de  niembrcs  se  pressent  dans 
la  sali"'.  M.  A.  de  Chasteigner  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

M.  La  (.iurie  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  voies 
romaines  de  la  Sainlonge  ;  il  est  écouté  avec  la  plus  grande 
attention. 

M.  Lesson  prend  la  |)arole  pour  donner  cpielquos  expli- 
cations sur  le  même  sujet  :  il  partage  une  grand»?  partie  des 
Mpiruunsdc  M.  de  La<àliir:  mais  il  ne  croit  pas,  connue  lui. 
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que  le  terrier  de  Toulon  n'ait  été  fortifié  qu'au  moyen-àge  ; 
il  pense  que  c'était  un  camp  romain  ayant  la  forme  d'une 
ellipse  et  non  d'un  carré ,  comme  l'ont  dit  Bourignon  et  autres 
antiquaires. 

IM.  Rondicr ,  de  Melle  ,  donne  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  voies  allant  de  la  Saintonge  dans  le  Poitou.  Ce  travail  sera 
imprimé  dans  l'un  des  volumes  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  qui  a  réclamé  cette  faveur. 

IM.  le  Président  fait  observer  à  31.  La  Curie  qu'il  doit 
avoir  des  motifs  pour  regarder  le  terrier  de  Toulon  comme 
fortifié  au  moyen-âge. 

M.  La  Curie  dit  que  la  maçonnerie  formée  par  des  pierres 
de  taille,  placées  sans  ordre,  n'indique  rien  de  romain. 

M.  Moreau  dit  que  MM.  Millin  et  Mérimée  n'y  ont,  en 
efîet ,  rien  vu  de  romain ,  mais  qu'à  cette  époque  la  tour  du 
milieu  était  encore  en  partie  sous  terre. 

M.  Lesson  fait  remarquer  que  son  peu  d'étendue ,  le  pré- 
toire qui  est  au  centie ,  tout  indique  un  camp  romain  qui  ne 
date  peut-être  que  du  IV^.  siècle;  mais  il  le  croit  réparé  pos- 
térieurement peut-être  au  moyen-âge. 

M.  de  Caumont  propose  une  visite  à  l'exposition  des 
objets  d'arts,  et  nomme  M.  Fillon  rapporteur  de  cette 
visite. 

Sur  la  demande  de  M.  Lesson ,  les  membres  du  Congrès 
votent  des  remercîments  à  M.  le  maire ,  pour  les  soins  qu'il  a 
mis  à  rendre  cette  exposition  aussi  digne  que  possible  de  l'in- 
térêt des  amateurs. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  sur  la  question  n".  1 
du  programme.  —  Les  dolmens  ,  tombclles  et  autres  monu- 
ments de  l'ère  celtique  en  Saintonge,  semblent  se  rallier  avec 
symétrie  ;  ils  sont ,  pour  la  plupart ,  sur  les  anciennes  voies. 
Que  peut-on  inférer  de  cette  disposition  ?  a-t-on  remarqué  une 
tlisposilion  semblable  ? 
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M.  (If  Chasleigncr  deniaiulo  la  parole  pour  diie,  qiio  dans 
rairoiidissi'inonl  du  Blanc  (Indre),  ]M.  de  Boismoraiid  a  ol)- 
Mr\c  des  faits  parfaitement  en  rapport  avec  la  (piestion  du 
programme ,  et  qu'une  tradition  populaire  regarde  encore 
(pielques-uns  de  ces  points  comme  des  centres  de  réunions 
pour  les  habitants  dans  des  moments  d'invasion. 

M.  Kondicr  dit  qu'il  a  remarqué  de  longues  lignes  de 
dolmens ,  dans  un  ordre  parfait ,  et  tous  sur  la  ligne  droite 
de  la  Sèvre ,  toujours  sur  le  bord  des  voies  gauloises. 

M.  Baugier,  de  Niort,  fait  observer  que  tous  les  mirnu- 
uients  (•eUi(iues  de  la  Motte  présentent  aussi  une  certaine  cor- 
re.spondance  de  positions  ,  et  (pie  tous  sont  sur  des  émi- 
uences. 

y\.  (ialvet  donne  de  précieux  renseignements  sur  la  posi- 
tion de  ces  monuments  dans  les  départements  du  I.ot ,  de 
l'Avcyron  et  du  (Santal:  les  dolmens  y  sont  posés,  sans  qu'on 
puisse  y  reconnaître  aucun  ordre,  ils  sont  en  général  sur  des 
hauteurs  ;  les  tombelles  ou  tumulus,  au  contraire ,  y  sont  h 
mi-côte  et  à  la  naissance  des  vallées  (  combes  en  patois  du 
pays.  ) 

M.  Moreau  croit  qu'en  Sainlonge  les  dolmens  suivent  cer- 
taines divisions  géologiques;  il  reconnaît  aussi  ([u'ils  forment 
dansce  pays  des  lignes  caractérisées,  dont  plusieurs  se  coupent 
à  angle  droit. 

M.  Fillon  demande  la  parole,  et  donne  les  renseignements 
suivants  sur  la  disposition  des  dolmens  en  Vendée  : 

A  A\rillé  et  Aubcinard  (Vendée),  dit-il,  les  monimients 
ganlctis,  qui  couvrent  une  grande  étendue  de  terrain,  sem- 
blent tous  avoir  pour  centre  coniniun  le  beau  dolmen  de  la 
Kribourlièif,  dans  un  ra\on  de  quelques  mille  mètres,  plii- 
>ie\u  s  aiUres  dnJMiens  sont  debout  ,  et  l'on  peut  dès- lors  de- 
viner cenx  qui  «ml  été  déliuils.  Des  lignes  de  nn'iiliirs  bien 
(iisliucls.  IdiMpie  l'on  éludie  une  carte  des  lieux  ,  sont  lépan- 
ilii.s  inui  il  lentour.  et  semblent  lonnerravani-garde  du  mouu- 
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ment  principal. — Quant  aux  tumulus  que  l'on  peut  encore 
reconnaître ,  ils  sont  placés  sans  ordre. 

M.  Fillon  signale  encore  la  découverte  de  cavernes  gauloises 
taillées  dans  le  schiste  aux  Mouticrs-les-Mauxfaits. — Ces  exca- 
vations ont  dû,  selon  lui,  servir  d'habitation,  puisque  l'on  y 
rencontre  des  débris  de  poterie  et  des  armes  en  silex. 

M.  de  Chasteigner  dit  que  ces  renseignements  sont  tout-à- 
fait  en  rapport  avec  ce  qu'il  a  pu  observer:  les  voies  ro- 
maines qui  sont  près  des  hgnes  de  dolmens ,  ont  remplacé 
les  voies  gauloises,  qui,  comme  nos  routes,  devaient  être  aux 
frontières  des  territoires.  Les  dolmens  s'y  trouvaient  aussi 
dans  le  même  but  de  démarcation ,  de  même  qu'ils  pouvaient 
avoir  en  même  temps  un  but  religieux,  et  servir  de  points 
de  ralliement.  Cependant  il  ne  fait  pas  entrer  dans  cette  ca- 
tégorie les  groupes  nombreux  de  dolmens  qui ,  comme  à 
Taurus  (Vienne)  ,  ont  servi  de  lieu  de  sépulture. 

Sur  la  demande  de  M.  Forestier,  M.  de  Caumont  donne 
quelques  renseignements  sur  les  monuments  de  la  Bretagne  ; 
les  dolmens  de  Lock-Maria-Ker  étaient  souvent  couverts  de 
terre ,  ils  sont  maintenant  dégagés  pour  la  plupart.  Celui  de 
Gavarnis  présente  à  l'intérieur  des  ornements  et  des  sculp- 
tures bizarres. 

M.  Rozan  fait  passer  une  note  par  laquelle  il  indique,  dans 
le  département  du  Lot ,  un  dolmen  très-remarquable. 

MM.  Vallein  et  Surault  lisent  différentes  notes. 

MM.  l'abbé  Rochet ,  Lesson  ,  Duret ,  prennent  aussi  la 
parole. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  ,  et  renvoyée  à  2  heures 
pour  la  visite  des  monuments. 

Le  Secrétaire  j 

Alexis  De  Chasteigner. 
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Seconde  séance  du  16  juin  {Sf\U. 
Présidence  de  M.  Li.mal. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sous  la  présidence  de 
M.  Limai,  maire  de  Saintes.  MM.  de  Caumont,  Jouannct,  Mo- 
roau  ,  Lesson,  Moulllct ,  Calvct,  La  Curie,  Gaugainet  Beaugicr 
prennent  place  au  bureau. —>L  Fillon  et  M.  de  Chasteigncr 
remplissent  les  fonctions  de  secrétaires.  —  M.  de  Caumont 
annonce  qu'une  commission  est  allée  visiter  le  musée  de  la 
ville  ,  et  que  M.  Jouannet  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre 
compte  de  la  visite  et  donner  la  description  des  inscriptions 
i  néditcs. 

M.  le  président  fixe  ensuite  l'itinéraire  que  doit  suivre  la 
Société  pour  visiter  les  monuments,  et  décide  qu'elle  exa- 
minera aujourd'hui  S".-Marie-des-Dames,  l'emplacement  de 
l'arc-de-triomphe  et  les  anciens  bains  romains. 

M.  de  Chasteigncr  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions 
de  rapporteur  de  la  visite  au  premier  monument. 

Au  retour  de  cette  promenade  ,  M.  le  secrétaire  pré- 
sente le  rapport  suivant  : 

Messieurs  , 

Etranger  à  votre  ville,  si  intéressante  sous  le  rapport  ar- 
chéologique ,  il  m'est  plus  difïicile  qu'à  un  autre  de  vous 
rappeler  dignement  tous  les  trésors  de  cette  magnifique 
façade,  due  au  ciseau  de  notre  école  d'Aquitaine,  dont  les 
œuvres  magnifiques  nous  dédonnnagent  de  l'absence  de  ces 
églises  ogivales ,  à  la  fois  si  belles  et  si  répandues  dans  le 
nord  de  la  France.  Je  pourrai  diflicilemenî  vous  rappeler 
que  vous  avez  bien  étudié  l'œuvre  si  exacte ,  et  qui  dcnian- 
dcrail  pour  être  rendue  un  si  i^raiid   uonibrc    de   dessins  : 
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mais  votre  bienveillance  ne  nie  manqnera  pas  ,  j'espère , 
et  confiant  en  elle ,  je  vais  tenter  de  rappeler  vos  sou- 
venirs. 

L'église  primitive  do  S'^-Marie-des-Damcs  fut  bâtie  en 
10/i7,par  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  alors  maître 
de  la  Saintonge ,  et  sous  le  règne  d'Henri  I".  ,  roi  de 
France. 

Cette  église  tenait  au  monastère  de  S'^ -Marie,  de  l'ordre 
de  S'.  Benoît,  fondé  la  même  année  par  Geoffroy  Martel, 
et  par  Agnès ,  son  épouse  ,  qui  l'enrichirent  de  toutes  sortes 
de  donations. 

Les  seigneurs  du  Périgord  ,  de  Taillebourg,  de  Parthenay, 
de  Tonnay-Charente  ,  de  Tonnay-Bouionne  ;  les  barons 
d'Othon  et  plusieurs  autres  se  déclarèrent  dans  la  suite  pro- 
tecteurs de  l'abbaye. 

Les  papes  Léon  IX ,  Nicolas  II ,  Urbain  II ,  Calixte  II  , 
Innocent  II ,  Eugène  III ,  Alexandre  III ,  Benoît  XII ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ;  les  évêques  de  Saintes ,  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  lui  accordèrent  de  grands  privi- 
lèges. 

Elle  eut  trente  abbesses  des  premières  familles  de  France  , 
pendant  près  de  sept  siècles  de  durée. 

La  dédicace  de  l'église  abbatiale  eut  lieu  le  2  novembre 
10^7  par  Archambauld,  archevêque  de  Bordeaux,  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  d'évêques  et  d'abbés. 

Elle  eut  plusieurs  fois  depuis  h  souffrir ,  ainsi  que  le  mo- 
nastère qui  fut  détruit  le  '28  juin  1327  par  les  Bâtards  à 
la  solde  de  l'Angleterre;  le  9  novembre  16^8,  il  fut  de  nou- 
veau dévasté  par  un  incendie  auquel  l'église  échappa  en 
grande  partie. 

Louis  XIV  en  fit  réparer  les  voûtes,  à  la  prière  de  la 
reine  mère  ;  c'est  h  la  même  époque  que  l'on  doit  attribuer 
la  construction   du    froiiton    triangulaire    qui    couronne   la 
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façade,  et  au  rentre  duquel  est  un  cartouche  portant  peut- 
être  les  armes  de  France  (1). 

l'our  mieux  l'-tiidier  la  magnifique  façade  du  XII'.  siècle  , 
je  proposerai  de  la  di\iser  en  trois  zones  ,  la  1".  comprenant 
les  portails,  la  2'.  les  fenêtres,  et  la  3'.  le  fronton.  Trois 
portails  occupent  la  zone  inférieure  :  celui  du  milieu  a  seul 
été  ouvert,  il  est  formé  par  10  colonnes  dont  les  chapiteaux 
supi)ortent  8  voussoirs  en  retrait  et  à  plein  cintre  ,  reliés 
entre  eux  par  des  rinceaux ,  des  entrelacs ,  des  feuillages  et 
de  petits  animaux. 

Le  1".  voussoir ,  en  commençant  par  celui  d'en  bas,  nous 
montre  six  anges  en  adoration  devant  la  main  de  Dieu  au 
milieu  d'un  nimbe  ,  tandis  que  le  corps  entier  est  caché  dans 
le  ciel ,  type  signalé  comme  rare  par  M.  Didron  dans  sou 
Iconographie  de  Dieu. 

Le  2'.  nous  donne  des  feuillages  et  des  entrelacs. 

Au  centre  du  3'.  est  un  Agnus  Dei  nimbé,  accompagné 
des  U  symboles  des  évangélistes  espaces  au  milieu  de  feuillages. 

W.  Feuillages  et  animaux  symboliques. 

5«.  Toute  cette  archivolte  est  ornée  de  statuettes  en  demi- 
reliefs,  représentant  le  massacre  des  innocents.  Chaque  groupe 
est  formé  d'un  soldat ,  d'une  femme  et  d'un  enfant ,  ayant 
|>our  la  plupart  des  poses  variées. 

Le  6'.  est  un  rinceau  formé  par  un  cep  de  vigne. 

On  reconnaît  sur  le  1'.  les  vieillards  de  l'Apocalypse ,  vêtus 
de  longues  robes ,  tenant  d'une  main  un  instrument  de  mu- 
sique se  rapprochant  du  violon  ou  de  la  guitare,  et  de  l'autre, 
du  moins  jwur  la  plupart ,  un  vase  à  parfums. 

Enfin  sur  le  dernier ,  se  pressent  des  grillons  monstrueux. 

Passant  à  l'examen  des  colonnes  et  des  chapiteaux  qui  sup- 
portent ces  archivoltes,  vous  avez  remarqué  les  deux  colonnes 


(tj  Voir  II'  tartulairc   de  S".-Marie-di's-Dames  rt   les  arrliivcs  de 
;i  ville. 
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du  fond  de  la  baie  ,  qui  sont  couvertes  de  petites  bandes  et 
d'ornements  interzigzagués  ;  le  chapiteau  de  cette  colonne  de 
droite  présente  la  tentation  du  premier  homme  ;  au  centre , 
le  serpent  sur  un  arbre  ;  à  gauche ,  Eve  ;  et  derrière  elle  , 
Dieu,  la  tète  ornée  d'un  nimbe  cruciforme  :  car,  ainsi  que 
l'observe  M.  Didron,  ce  n'est  pas  toujours  le  signe  du  Christ  ; 
Adam  est  à  droite  de  l'arbre  qui  ressemble  fort  à  un  palmier , 
et  derrière  lui  Satan  le  poussant  à  accepter  la  pomme. 

Le  portail  de  gauche  est  formé  de  U  colonnes  en  retrait , 
soutenant  une  seule  archivolte  surmontée  d'un  rinceau  ;  ce 
voussoir  paraît  représenter  l'Assomption  de  la  Vierge.  Le 
Christ  nimbé  est  suivi  de  deux  personnages  vêtus  de  longues 
robes  et  tenant  des  livres  à  la  main  ;  en  face  de  lui  la  Vierge 
est  accompagnée  de  la  même  manière.  Sur  le  chapiteau  qui 
relie  ce  portail  h  celui  du  milieu  est  une  scène  qui  est  assez 
difficile  à  expliquer ,  mais  qui  pourrait  être  une  scène  de  la 
trêve  de  Dieu.  Un  personnage  à  pied,  vêtu  d'une  longue  robe, 
sépare  deux  cavaliers  la  lance  en  arrêt ,  derrière  lesquels  sont 
deux  femmes  éplorées.  La  dispositition  du  portail  de  droite 
est  la  même  que  celle  du  portail  de  gauche  ;  mais  l'archi- 
volte présente  un  sujet  plein  d'intérêt  et  d'une  conservation 


parfaite  :  c'est  la  cène.  Le  Christ,  assis  à  table  avec  les  douze 
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a|>ôtrcs  nimbés ,  tient  à  la  main  un  poisson,  son  emblème, 
comme  on  sait;  h  sa  gaucbe,  un  apôtre  lui  présente  le  pain 
sous  la  forme  d'une  hostie  avec  une  petite  main  au  milieu  ; 
ce  précieux  sujet  nous  donne  une  idée  du  type  (pi'elles 
avaient  à  cette  époque.  A  sa  droite,  un  des  apôtres,  une 
main  sous  la  table  et  le  corps  contomné  ,  paraît  vouloir  se 
glisser  au-dessous  :  ne  serait-ce  pas  Judas?  1/artiste  semble 
avoir  voulu  le  désii^jncr,  en  lui  donnant  la  plus  hideuse  ûgure. 
M.  de  Chmvillea  bien  voulu  dessiner  une  partie  de  cette  ar- 
chivolte. Sur  un  des  chapiteaux  de  cette  porte  ,  deux  hommes 
ai  mes  de  marteaux  paraissent  sculpter  la  pierre  ;  c'est  peut- 
être  un  souvenir  de  l'artiste  ,  auteur  d'une  <euvre  si  belle.  Sa 
modestie  et  peut-être  les  règlements  de  sou  ordre  l'empê- 
chaient de  se  nommer  ,  mais  il  a  voulu  se  conserver  avec 
son  u'uvre  et  se  retrouver  modestement  dans  un  coin. 

Je  ne  vous  ai  donné  ,  [Messieurs,  que  la  description  d'un 
bien  petit  nombre  de  chapiteaux  ;  mais  il  me  serait  bien 
didicile  de  vous  donner  par  quelques  mots  ime  idée  exacte 
de  CCS  animaux ,  accouplements  hideux  de  diverses  espèces  , 
de  CCS  feuillages  aussi  variés  que  la  nature  ,  de  ces  mille 
sujets ,  caprices  bizarres  ou  gracieux  du  ciseau  du  sculpteur 
roman.  Il  est  d'autres  sujets,  Messieurs,  que  je  ne  tenterai 
pas  non  plus  d'expliquer,  tels  que  ceux  représentés  sur  deux 
chajnteaux  voisins,  et  dont  la  simplicité  des  mœurs  d'alors 
cxjiliqne  seule  la  présence  sur  une  église  ;  il  est  des  choses 
dont  les  significations,  si  elles  sont  toutefois  symboliques, 
nous  ont  échappé  et  nous  échapperont  sans  doute  long- 
temps encore.  Partout  la  pierre  est  ciselée ,  et  les  recoins 
les  i)lus  ignorés  sont  couverts  de  lozanges ,  de  fleurons  ,  etc. 
Au-dessus  des  portails  régnait  une  large  frise  ornée  de  per- 
sonnages assez  grands  ;  ils  ont  été  rasés  au  niveau  du  nmr.  On 
ne  voit  plus  que  leurs  silhouettes,  si  je  puis  m'ex|)rimer 
ainsi. 
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La  seconde  zônc  nous  présente  la  même  disposition  que 
celle  des  portails ,  trois  fenêtres  dont  les  archivoltes  sculptées 
retombent  sur  des  colonnes  longues  et  grêles  ;  celle  du  milieu 
fut  seule  ouverte.  Dans  celle  de  gauche,  à  la  place  d'honneur, 
du  côté  de  l'évangile ,  on  reconnaît  la  place  du  cavalier.  Le 
centre  de  la  fenêtre  opposée  était  occupé  par  le  Christ ,  au 
milieu  de  deux  personnages. 

La  3-.  zone  de  la  façade  est  formée  par  le  fronton  trian- 
gulaire ,  bâti  après  l'événement  de  I6/48  ,  et  qui  est  venu  se 
superposer  sur  la  façade  ,  sans  doute  primitivement  carrée , 
comme  à  S'. -Pierre  d'Angoulême  ,  Notre-Dame  de  Poitiers, 
l'église  de  Civray,  etc. 

L'intérieur  de  l'église ,  en  faisant  abstraction  des  murs 
qui  la  divisent  actuellement,  pour  la  faire  servir  soit  de  ma- 
gasins, soit  d'écurie,  présente  la  forme  d'une  croix  latine 
terminée  par  trois  alisides. 

Les  murs  de  la  première  travée  vous  ont  présenté  des  ca- 
ractères particuliers,  avec  des  arcatures  soutenues  par  des 
colonnes  à  ornements ,  très-simples  ;  il  est  probable  que  c'est 
la  seule  partie  de  l'édifice  qu'on  puisse  attribuer  h  la  pre- 
mière construction  de  10Zi7,  et  ce  qui  tend  à  confirmer  cette 
opinion,  est  la  présence,  de  chaque  côté  de  la  nef,  d'énormes 
pilastres  en  retrait  avec  des  colonnes  demi-engagées  aux  trois 
faces  et  placées  devant  ce  mur  sans  être  liées  à  lui  ;  ces  pi- 
liers ,  dont  les  chapiteaux  sont  formés  de  crochets  de  feuil- 
lages, tous  semblables,  chose  fort  rare,  comme  vous  le  savez, 
présentent  les  caractères  de  la  façade  du  XIP.  siècle.  Vient 
ensuite  une  voûte ,  refaite  à  une  époque  bien  postérieure . 
avec  un  beau  pendentif  au  centre ,  représentant  la  Vierge  et 
l'enfant  Jésus, 

La  croisée  du  transept  est  surmontée  d'une  coupole. 

La  grande  abside  paraît  du  XIP. ,  avec  des  voûtes  en  ber- 
ceau ,  ornées  de  onze  fenêtres   ou  arcatures ,  les  chapiteaux , 
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comme  tous  ceux  de   l'iiitérioiir ,  y  sont  simples ,  mais  bien 
toiulu's. 

Quant  aux  deux  absides  voisines  ,  elles  doivent ,  je  crois , 
avoir  été  faites  après  la  destruction  do  1327. 

A  l'extérieur,  le  monument  n'olïre  rien  de  bien  remar- 
quable; vous  avez  cependant  reconnu,  sur  la  partie  de  la  nef 
h  laquelle  j'assigne  la  date  de  \()U1  ,  des  contreforts  h 
peine  saillants,  type  de  cette  époque. 

La  coupole  du  transept  est  surmontée  d'une  tour  romane  à 
deux  étages;  le  premier  carré  orné  de  trois  arcatures  sur 
chaque  face  ;  le  second,  rond,  également  avec  des  fenêtres;  le 
tout  surmonté  d'un  toit  en  pierres  imbriquées  comme  le 
clocher  de   Notre-Dame  de  Poitiers. 

Messieurs,  après  avoir  admiré  un  édifice  aussi  remarquable 
et  auquel  pour  la  ville  de  Saintes  se  rattachent  de  précieux 
sou\ cuirs,  vous  avez  déploré  le  triste  abandon  dans  lequel  il 
se  trouve  ;  transformée  d'abord  en  écurie  et  maintenant  en 
magasin  de  la  caserne  ,  la  nef  est  coupée  en  divers  sens  par 
des  murs  cpii  la  masquent  entièrement. 

Espérons  (jne  les  vœux  exprimés  par  les  membres  de  la  So- 
ciété française  seront  entendus ,  et  qu'ils  décideront  M.  le 
Ministre  à  faire  entreprendre  les  travaux  projetés  et  promis 
depuis  si  long-temps. 

Après  avoir  examiné  l'église  de  S"'. -!Marie-des-Dames ,  la 
société  s'est  rendue  sur  les  lieux  qu'occupait  l'arc-de-triomphe, 
où  elle  a  vu  les  piles  de  maçonnerie  qui  le  soutenaient.  —  Là 
elle  n'a  |)U  s'empêcher  de  déplorer  la  malheureuse  pensée  ([ui 
a  présidé  à  la  destruction  du  monument  le  jjIus  remaïquable 
de  Saintes ,  et  qui  devait  avoir  d'autant  i)lus  de  prix  pour 
la  \ille,  qu'il  rappelait  un  grand  souvenir  hisloricpie.  Elle 
émet  donc  le  vœu  que  l'aic-de-lriomphe  suit  rele\é,  et  ré- 
paré avec  le  plus  grand  soin  ,  afin  de  faire  revivre  im  de  ces 
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débris,  qui  partout  ailleurs  ont  été  conservés  avec  la  plus 
religieuse  vénération ,  lors  môme  qu'ils  gênaient  la  circula- 
tion publique.  —  En  Italie ,  par  exemple ,  tous  sont  restés 
à  leur  place  ,  et  dernièrement  encore  Grégoire  XVI  a  or- 
donné de  prendre  cette  sage  mesure  à  l'égard  de  plusieurs 
antiquités. 

La  Société  a  remarqué  qu'on  aurait  pu  faire  ainsi  pour 
le  monument  qui  nous  occupe ,  en  portant  le  quai  plus  en 
avant  dans  la  rivière. 

Maintenant  c'est  à  l'administration  à  veiller  aux  travaux 
qui  seront  entrepris  ;  les  soins  apportés  à  d'autres  restaura- 
tions sont  un  garant  du  zèle  qu'elle  mettra  à  faire  revivre  en 
quelque  sorte  les  nobles  restes  qui  seront  la  gloire  de  Saintes. 

La  Société  est  ensuite  allée  visiter  les  bains  antiques.  Elle 
n'a  pu  remarquer  que  quelques  larges  niches,  où  étaient 
placées  des  baignoires  et  des  débris  de  fourneaux  en  briques. 
■ — Quelques  fûts  de  colonnes  doriques  se  voient  à  côté. 

M.  deCaumont  a  expliqué  dans  quel  état  il  trouva  les  bains 
lors  de  son  passage  h  Saintes,  il  y  a  15  ans,  et  présenté 
le  dessin  fort  exact  qu'il  fit  alors  des  baignoires  et  des  murs 
existants,  dessin  qui  a  été  publié  dans  le  tome  II  de  son 
Cours  d'antiquités  monumentales.    Ces   détails  ont  intéressé 
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>i\i'nu'iil  rassoiiibléo  ,  qui  sait  que  plus  tard  .M.  de  Cau- 
uioul  lit  dos  démarches  ix>ur  détermiuer  le  conseil  municipal 
h  acheter  ces  intéressants  débris.  Malheureusement  elles 
n'amenèrent  pas  le  résultat  désiré. 

/v<?  Secrétaire, 

De  Chasteigneu. 


VISITE   A    I.'KULISE   DE  S'.-EITROPE   ET   AIX   AHE.NES  , 
LE  17  JlIX. 

Présidence  de  M.  RoNDiER  ,  de  Melle. 

La  Société  s'est  réunie ,  à  six  heures  du  malin ,  le  17  juin, 
l)our  visiter  l'église  St.-Eulrope  et  les  arènes. 

M.  Barthélémy  ,  secrétaire ,  a  fait  au  retour  le  rapport 
suivant  : 

Messieurs  , 

Vous  savez  que  l'évèque  Pallade ,  au  VII'.  siècle  ,  dédia 
au  pieuv  martyr  Santon  dont  il  venait  de  retrouver  les 
reliques ,  l'église  qu'il  projetait  de  mettre  d'abord  sous  le 
vocable  de  St.  Etionuo.  L'exiguité  et  l'obscurité  de  la  crypte 
où  avaient  été  déposés  les  restes  de  saint  Eutrope  nécessita 
un  changement ,  alors  qu'à  l'instigation  de  l'évèque  Boson 
et  de  l'archidiacre  Geoiïroy  ,  le  duc  d'Aquitaine  enleva 
l'église  aux  laïques  pour  y  établir  un  ordre  religieux  réguher, 
en  1096. 

La  partie  romane  de  St. -Eutrope  remonte  à  celte  dernière 
date.  Vers  le  .\1V*.  siècle  environ,  ou  y  fit  des  modifications 
que  vous  avez  pu  remarquer  dans  le  mur  latéral  gauche  de 
la  crvpte;  au  \V^  siècle,  on  construisit  la  flèche  que  la  foudre 
a  abîmée  récemment;  au  XMI".  ,  on  allongea  le  chœur;  et 


TENUES  A  SAINTES.  73 

enfin,  en  1830,  on  éleva  ce  portail  dont  vous  avez  pu  leniar- 
quer  rarchitccturc  bizarre  et  inqualifiable. 

L'église  autrefois  se  prolongeait  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
place  qui  la  précède  :  cette  dernière  partie  ,  destinée  aux 
cathécuniènes  ,  était  plus  basse  que  la  [)reniière  ,  et  corres- 
pondait avec  elle  par  plusieurs  marches  ;  elle  contenait  un 
vaste  amphithéâtre   d'où  l'on  descendait  dans  la  crypte. 

Vous  avez  pu ,  i\lessieurs ,  voir  ce  qui  restait  de  l'abside 
romane  :  elle  était  ornée  de  deux  ordres  de  fenêtres  en  plein 
cintre  ,  séparés  chacun  par  une  zone  ;  les  baies  supérieures 
sont  surmontées  d'un  oculus  et  d'une  arcature  supportée  par 
deux  colonnettes.  Vous  avez  vu  les  ornements  qui  sont  sculp- 
tés ordinairement  sur  des  monuments  du  XI"",  siècle  ,  tels 
que  damiers  et  cables  :  deux  particularités  sont  toutefois  re- 
marquables ,  ce  sont  les  cordons  de  marguerites  et  de  losanges 
dont  les  exemples  sont  assez  rares. 

Vous  avez  ensuite  pénétré  dans  la  crypte  par  une  ouver- 
ture pratiquée  au  nord  du  transept;  cette  partie  souterraine 
de  l'édifice,  longue  deh2  mètres  et  large  de  3,85,  s'étend  sous 
toute  l'église  actuelle ,  dont  elle  reproduit  la  forme. 

La  voûte  plein  cintre  est  supportée  par  un  double  rang  de 
piliers  carrés  figurant  une  nef  aux  bas-côtés  ,  se  prolongeant 
circulairement  autour  du  sanctuaire  ,  et  dissimulés  par  des 
colonnes  courtes ,  surmontés  de  chapiteaux  représentant  une 
foule  de  feuillages  et  d'ornements  variés ,  et  supportant  un 
énorme  tore.  Vous  avez  remarqué  que  la  base  des  piliers  de 
droite  est  commune  h  chacun  des  groupes ,  et  que  le  contraire 
existe  à  gauche.  Leurs  piliers,  à  droite  et  à  gauche  ,  ont  été 
modifiés  au  XV^  siècle  ;  ils  sont  quadrangulaires  et  dépourvus 
de  chapiteaux.  Celui  de  droite  porte  l'inscription  suivante  : 

l.oys  ircs  puissant  roy  rcgiuint 
De  pu'  ic  suis  tout  refait  , 
L' église  de  céans  tenant 
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Jean  Gnnti  que  A  17/ 

L'on  disait  l'tin  M.  CCCC. 

Et  LX  II  compli  et  fuit 

Ah  mois  d'avril  fuz  en  ccst  sans 

Ouc  monoic  iei  pcrfait. 

(.oliii  de  gauche  a  une  corniche  sur  laquelle  esl  gravée 
l'inscription  suivante  :  Très  exelcni  prince  Loys  dauphin  de 
Viennois  (/n'a  ofert  VI  esciis  de  coy  a  esté  fait  cesltiy  piler 

estant  prieur  de  la  Daitlnie celier  du  Roy  /ires 

LX  V.  Oddo  de  la  Daulme  prieur  de  céans. 

Au  milieu  de  la  crypte  ,  au-dessus  de  l'excavation  où  on 
l'a  trouvé,  vous  vous  êtes  arrêtés  devant  le  sarcophage  de  St. - 
Eutrope,  et  le  congrès  s'est  accordé  pour  énietlre  le  vœu 
tendant  à  faire  élever  devant  ce  précieux  monument  un  autel 
composé  d'une  table  soutenue  par  quatre  colonnettes  qui  ne 
masquent  eu  rien  la  vue  du  sarcophage  qui ,  vous  avez  pu 
vous  en  assurer  ,  se  compose  d'un  coffre  quadrangulaire 
couvert  d'une  pierre  prismatique  et  quadrangulaire  ;  sur  l'une 
des  faces  supérieures  de  laquelle  on  lit  le  mot  evTROPlvs. 


Vous  ne  vous  êtes  pas  accordés  sur  la  date  de  cette  inscription  : 
plusieurs  de  vous  la  croient  antérieure  à  1096,  d'autres  la 
considèrent  comme  contemporaine  de  celte  époque  :  les 
partisans  de  la  première  opinion  ,  je  dois  le  dire ,  sont  favo- 
risés par  un  passage  de  la  chronique  de  St.-Cybard  (jui 
décrit  le  tombeau  de  St. -Eutrope  tel  que  vous  l'avez  vu,  en 
indiipianl  même  ceux  de  ses  angles  qui  sont  ébréchés. 
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Toutes  les  voûles  de  la  crypte  ont  été  refaites  postérieu- 
rement à  la  reconstruction  de  1096,  vcus  avez  pu  voiries 
reprises  qui  en  sont  résultées  ;  l'épnque  de  ce  changement  est 
diflicile  à  fixer  :  quelques-uns  des  membres  du  congrès  l'ont 
fixé  à  la  fin  du  XIP.  siècle,  d'autres  ayant  remarqué  un  tore 
en  ogive  dans  le  bas-côté  du  nord  ont  proposé  une  date  plus 
récente  encore. 

Vous  avez  remarqué  une  large  cuve  baptismale  romane , 
incrustée  probablement  de 
têtes  de  lions  ,  dont  M. 
Beaugier  vous  a  présenté  un 
dessin  fort  exact ,  ainsi  que 
quelques  traces  indiquant 
que  toute  la  crypte  avait  été 
peinte  en  brun  avec  des 
traits  rouges  simulant  l'ap- 
pareil. 

Avant  de  quitter  la  crypte ,  vous  avez  vu  les  deux  pe- 
ites  absides  voûtées  en  cul-de-four  ,  situées  à  l'extrémité 
est  des  nefs  latérales,  et  faisant  saillie  extérieurement  au 
nord  et  au  sud ,  ainsi  que  les  chapelles  placées  dans  chacun 
des  transepts. 

Telle  qu'elle  est  maintenant,  Messieurs,  cette  crypte  vous 
a  paru  aussi  bien  conservée  que  si  elle  n'avait  pas  eu  à 
souffrir  des  siècles  :  les  chapiteaux  des  colonnes  ne  sont  nulle- 
ment brisés,  les  sculptures  ont  presque  toutes  autant  de  netteté 
et  de  fraîcheur  que  si  elles  sortaient  des  mains  de  l'ouvrier. 
C'est  qu'aussi ,  Messieurs ,  il  n'y  a  pas  long-temps  que  le 
sculpteur  était  là.  Vous  savez  tous  que  M.  l'abbé  La  Curie , 
notre  confrère  ,  a  trouvé  ce  monument  presque  comblé  par 
les  terres,  abîmé  ,  brisé,  et  qu'hier  il  vous  l'a  rendu  aussi 
beau  que  s'il  voulait  rivaliser  avec  l'architecte  de  1096,  Be- 
noît dont  nous  savons  le  nom,  grâce  à  M.   de  Chasteigner 
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([iii  l'a  um\ii  dans  11-  manuscrit  de  St.-Gybanl  :  l't  ce  que 
vous  n'oublierez  pas,  Messieurs,  c'est  que  notre  collègue  a 
fait  tout  cela  seul,  à  peu  de  frais,  uni(iuement  avec  le  secours 
d'ou>riers  qu'il  a  lui-même  dirigés,  et  qui  ont  sculpté  le 
roman  ,  guidés  seulement  par  leur  adresse  et  loin-  goût 
naturel. 

Avant  d'entrer  dans  l'église  supérieure ,  vous  vous  êtes  ar- 
rêtés à  l'entrée ,  non  ^>as  certainement  pour  voir  le  portail , 
mais  pour  délibérer  sur  l'escalier  ([u'il  était  convenable  d'éta- 
blir pour  descendre  dans  la  crypte.  Deux  opinions  ont  été 
propo.sées  :  la  première  a  pour  but  de  pratiquer  ce  passage 
soit  dans  une  tourelle,  soit  dans  un  ampliithéàire  que  l'on 
édifierait  de^ant  l'édifice  :  la  seconde  ,  de  construire  deux 
escaliers  dans  les  chapelles  de  droite  et  de  gauche  des  tran- 
septs; mais  ce  dernier  projet  plus  convenable  peut-être  au 
premier  abord  ,  ne  devrait  être  mis  à  exécution  qu'autant 
que  cette  disposition  n'aurait  pas  pour  résultat  d'ébranler 
dans  le  transept  nord  la  solidité  de  la  flèche.  On  s'est  accordé 
a  prtfcrer  L' ctablisscmcnt  d'un  escalier  en  avant  du  portail 
et  descendant  directement  dans  la  crypte  sans  communi- 
cation avec  l'église. 

La  nef  de  l'église  supérieure  est  la  seule  partie  où  l'on  voie 
encore  paraître  l'architecture  romane  ;  les  voûtes  des  bas- 
culés ne  formant  qu'un  quart  de  cercle  viennent  s'appuyer 
en  arc  boutant  sur  la  nef  principale ,  ogive  romane  à  côtés 
parallèles;  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  vous  avez  re- 
marqué, Messieurs,  des  sculptures  magnifiques  dont  quelques- 
unes  vous  ont  retracé  le  pèscment  des  âmes,  D.micl  dans  la 
fosse  aux  lions,  et  d'autres  groupes  qu'une  \isile  aussi  courte 
cpic  la  nôtre  n'a  pu  nous  permettre  d'interpréter. 

.^,'essieurs,  avant  de  terminer,  il  me  reste  à  parler  dumo- 
<k'rn(':  vous  avez  observé  (pie  l'influence  de  M.  i.a  (;uri(> 
n'avait  pas  pénétré  dans  l'église  comme  dans  la   (  rypic  i;n 
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haut,  vous  avez  déploré  le  badigeon  qui  empalait  les  admi- 
rables chapiteaux  placés  en  entrant  à  droite  et  à  gauche  ; 
vous  avez  vu  la  chapelle  de  St. -Etitropc  peinte  en  azur  et 
en  or  ,  les  colonnes  perdues  sous  le  plâtre,  et  des  scupltures 
simulées  en  couleurs  éclatantes.  Permettez-moi  de  vous 
rappeler  la  chaire  construite  en  pierre  et  peinte  en  bois  ,  la 
tribune,  au-dessus  de  la  porte,  soutenue  par  des  colonnes  de 
bois  peintes  en  marbre.  Permettez-moi  encore  de  parler  de 
la  chapelle  de  la  Vierge,  si  bizai'rement  décorée,  et  les  boi- 
series du  chœur  ,  sur  lesquelles  on  a  voulu  ,  je  crois  , 
imiter  l'acajou.  Les  membres  du  congrès  ont  déploré  tous 
ces  actes  de  mauvais  goût ,  et  nous  nous  sommes  dirigés 
vers  les  arènes  ,  en  offrant  nos  félicitations  aux  restaurateurs 
de  la  crypte  et  en  maudissant  franchement  les  badigeonncurs 
et  enlumineurs  de  l'église  haute. 

Le  Secrétaire , 

Anatole  Barthélémy. 


1".  séance  du  il  juin  \SliL\. 
Présidence  de  M.  de  Lesson,  membre  de  l'Institut. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Lesson.  MM.  de  Caumont,  Jouannet,  Lymal, 
Moreau,  Moufflet ,  Baugier,  Gaugain  et  Calvet  occupent  le 
bureau. 

M.  Fillon  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

l^L  de  Chasteigner  demande  la  parole  pour  donner  lec- 
ture de  son  mémoire  sur  la  découverte  de  monnaies  du 
moyen-àge,  dans  la  crypte  de  St.-Eutrope.  — Ce  travail 
étant  publié  dans  la  Revue  numismatique,  l'extrait  suivant 
sera  seulement  inséré  dans  le  Bulletin. 
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N«TK  DE  M.   DE  CHASTEICNER. 

I.a  ninsnifiquc  crypte  romane  de  l'église  de  St.-Eutrope 
éliiit,  depuis  long-temps,  dans  un  état  de  dégradation  (jue 
continuait  à  augmenter  l'abandon  dans  lequel  elle  se  trou- 
vait. 

Des  sommes  furent  allouées  à  diverses  fois,  et  M.  l'abbé 
La  Curie ,  de  Saintes ,  fut  chargé  de  surveiller  les  réparations; 
il  dut  d'abord  faire  dégager  les  bases  des  colonnes  et  pour 
cela  retrouver  l'ancien  sol  de  la  crypte  ,  après  avoir  enlevé 
un  mètre  de  terres;  h  la  place  du  maître-autel ,  qui  existait 
encore  à  l'époque  de  la  révolution,  le  rocher  se  trouva  ex- 
cavé ,  et  5  un  décimètre  plus  bas  se  montra  im  blocage  de 
moellons.  Sous  une  première  couche  on  avait  formé  un  petit 
gîte  en  mortier  dans  lequel  était  la  plupart  des  monnaies 
composant  la  trouvaille.  On  enleva  successivement  cinq  autres 
couches  formant  une  sorte  de  voûte  plate.  Au-dessous  était 
lin  tombeau  en  i)icrre  de  1'".  21^  sur  0'".  85^  ,  sur  lequel 
était  gravé  ce  seul  mot  kvtroimvs;  le  couvercle  était  lié  à 
l'auge  par  dos  tenons  de  fer ,  scellés  en  plomb  :  on  ne  pou- 
vait reconnaître  le  dessin  du  scel,  — L'auge,  pleine  de  char- 
bon, ne  contenait  que  des  mailles  de  SIETALO ,  considérées 
par  M.  Lecointre  conmie  monnaies  des  comtes  de  Poitou  , 
avant  1189.  — Noyée  dans  le  charbon  ,  se  trouvait  une  capse 
en  pl(tnib  soudée  à  mi  couvercle  de  même  métal  :  elle  conte- 
nait un  peu  de  terre  et  des  ossements.  —  Sur  le  couvercle 
était  im  second  plus  grand ,  paraissant  avoir  appartenu  à  une 
capse  plus  grande  aussi  et  détruite,  —  Entre  les  deux  ,  il  y 
avait  encore  des  abababes  de  vieialo  et  du  charbon.  Les 
monnaies  trouvées  dans  ces  divers  endroits  étaient  royales, 
i)aronales  et  étrangères. 

].*•    nom    d'ilutropiiis   sin-   le    couvercle   de    ce    lonihenti 
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trouvé  dans  l'église  de  St.-Eutrope,  le  rapport  des  chroni- 
queurs et  diverses  circonstances  peuvent  faire  penser  rpie 
le  tombeau  était  celui  du  saint  patron  de  la  ville.  Ce  procès 
est  pendant  devant  l'autorité  ecclésiastique. 

Nos  monnaies  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  servir 
de  témoignage  en  cette  affaire;  aussi,  sans  nullement  préju- 
ger la  question,  j'émettrai  quelques  observations  basées  sur 
la  concordance  de  nos  médailles  avec  les  récits  des  con- 
temporains. 

Pallade,  évêque  de  Saintes,  faisant,  au  VIP.  siècle,  bâtir 
une  église  à  St. -Etienne,  trouva  les  reliques  de  saint  Eu- 
irope,  martyrisé  par  les  bouchers  de  la  ville,  déchaînés  contre 
lui  d'après  les  ordres  du  gouverneur,  lui  dédia  l'église  et 
plaça  son  corps  dans  la  crypte.  Au  XP.  siècle  ,  l'église 
étant  entre  les  mains  des  laïques ,  l'évêque  Boson  et  l'archi- 
diacre Geoffroy  conseillèrent  à  Gui  Geoffroy,  duc  d'Aqui- 
taine, d'y  établir  un  ordre  religieux  régulier;  il  y  consentit 
en  octobre  1079  ,  et  au  mois  de  janvier  1081 ,  Gui  Geoffroy 
doinia  à  Dieu  et  au  monastère  de  Cluny  ,  en  la  personne  de 
l'abbé  Hugues,  l'église  de  St.-Eutrope,  qu'avec  le  consen- 
tement des  légats  du  Saint-Siège ,  il  avait  achetée  des  mains 
des  laïques  ;  mais  l'ancienne  crypte  était  obscure ,  incomplète 
et  trop  petite  (crypta  enim  spatio  erat  angusta,  opère  incom- 
posita  ,  obscuritate  penè  tenebrosa). 

Les  clunistes  choisirent  un  emplacement  voisin ,  plus  com- 
mode, pour  y  élever  une  nouvelle  église.  En  1096  ,  le  nouvel 
édifice ,  construit  par  un  architecte  nommé  Benoit  (1) ,  était 
terminé  :   les  clunistes  alors  retirèrent  les   restes   du  saint 


(1)  Le  manuscrit  de  St.-Cjbard  le  désigne  ainsi  ,  lorsque  les  clu- 
nisles  allèrent  dans  l'ancienne  crypte  retirer  les  reliques  de  saint 
Léonce:  «  Erat  senior  quidam  novi  opeiis  condi/or  et  peritus,  Bene- 
diclus  nomine,  arlifex  *)"'  'oci  conscius,  etc » 
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placés  dans  nii  toinhcau  parfaitement  semblable  à  celui  qui 
a  dlé  découvert  (  .Mss.  de  Sl.-(:ybard)  ;  ils  rexposèrent 
quelques  jours  à  la  vénération  des  fidèles ,  puis ,  en  grande 
pompe,  le  i)lacèrent  dans  le  rocher  vif  sous  l'autel  de  la 
crvpte.  La  même  année,  Urbain  II  passa  à  Saintes  au  temps 
de  raques,  et  consacra  l'autel  de  l'église  supérieure  :  l'évêque 
ilanulphe  consacra  celui  de  la  crypte. 

Le  pape  l  rbain  II  repassa  à  Saintes  10  ans  après.  Une 
cliarie  «pii  m'a  été  communiquée  par  M.  Fillon ,  porte,  à 
cette  occasion,  une  singulière  mention  :  <<  Qitando  l'rbanus 
Papa  fuit  Sanlonas  ,  et  sùjnutn  crucis  apparuit  in  cœlo , 
anno  ab  incarnationc  Domiiii  M  C  VI.   >■> 

Ce  monument  resta  apparent  jusqu'au  XVI'.  siècle,  et 
les  reliques  furent  honorées  des  fidèles  jusque  vers  1562, 
époque  où  François  Novet,  prieur  du  monastère  de  St.-Eu- 
tropc,  fuyant  les  protestants,  fut  obligé  de  se  sauver  à  Bor- 
deaux,  emportant  le  chef  du  saint,  qui  avait  sans  doute  été 
retiré  du  tombeau,  lors  de  l'ouverture  de  1096.  Novet  mou- 
rut à  Bordeaux ,  et  le  chef  de  saint  Eutrope  fut  rendu  à 
Saintes  en  1602,  par  l'archevêque  cardinal  de  Sourdis,  à 
l'évêque  Pierre  de  La  Courbe. 

Il  est  maintenant  facile  de  voir  combien  la  suite  de  nos 
monnaies  est  en  rapport  avec  ces  récits  ;  pas  une  n'est  anté- 
rieure au  \r.  siècle ,  époque  où  le  tombeau  fut  déposé  dans 
la  crypte  nouvelle,  et  nous  suivons,  soit  par  les  baronales, 
soit  par  les  royales  ,  règne  par  règne  ,  je  dirai  presque  année 
par  année,  jusqu'à  François  I". ,  épociue  où  les  guerres  re- 
ligieuses obligèrent  de  préserver  les  reliques  des  mains  des 
protestants. 

L'existence  des  mailles  de  Mcinlo  est  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  l'excellent  système  de  notre  collègue,  ."M.  Le- 
cointre,  en  nous  prouvant  que  c'était  la  monnaie  courante 
dans  nos  provinces  eu  1096,  lors  du  scellé  du  tombeau. 
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Toutes  les  autres  pièces  de  la  plus  minime  valeur ,  comme 
numéraire ,  étaient  placées  dans  cette  espèce  de  tronc  comme 
un  souvenir  de  la  piété  et  de  la  charité  du  peuple  ;  la  mé- 
moire des  largesses  des  seigneurs  et  des  rois  était  assez 
bien  conservée  par  leurs  chartes.  Je  pourrais  citer  parmi  les 
rois ,  Philippe-Ie-Hardi ,  Charles  VII ,  François  V.  ;  parmi 
les  barons ,  Alphonse  de  Poitiers ,  Edouard  III ,  etc.  ,  qui  té- 
moignaient de  leur  dévotion  au  patron  de  la  Saintonge  par 
des  fondations  de  cierges  et  par  de  riches  donations. 

J'ai  voulu ,  comme  il  arrive  trop  souvent ,  chercher  une 
raison  pour  expliquer  le  grand  nombre  de  monnaies  bre- 
tonnes qui ,  à  elles  seules ,  composent  le  tiers  des  baronales , 
et  après  avoir  long-temps  cherché ,  je  suis  revenu  aux  idées 
les  plus  naturelles ,  à  penser  qu'elles  avaient  été  déposées 
là  par  quelques  matelots  bretons  ou  quelques  maçons  li- 
mousins, sans  doute  aussi  nombreux  alors  qu'aujourd'hui ,  et 
honorant ,  du  moins  ces  derniers  ,  en  la  personne  de  saint 
Eutrope  ,  le  compagnon  et  l'envoyé  de  leur  apôtre  saint 
Martial. 

J'ai  insisté  peut-être  un  peu  longuement  sur  ces  derniers 
détails;  mais  j'ai  pensé  que  mes  auditeurs  verraient  avec  in- 
térêt passer  sous  leurs  yeux  les  pièces  d'un  procès  encore  en 
litige,  sur  lequel  nos  monnaies  doivent  jeter  quelques  lu- 
mières. 

La  Société  remercie  M.  de  Chasteigner  des  détails  curieux 
qu'il  vient  de  lui  donner  sur  divers  points  historiques  relatifs 
à  l'église  de  St. -Eutrope. 

M.  de  Caumont  demande  ensuite  quels  sont  les  monuments 
de  l'époque  romaine  les  plus  remarquables  du  département. 

M.  l'abbé  La  Curie  donne  la  liste  des  localités  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  des  débris  de  vilUv. 
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Anondissemciit  de  Murcmtes  :  Arverl  [  pluMCurs  )  ,  kb 
Mathes  ,  Saint- Augustin.  —  Arrondissement  de  Roche  fort  : 
Fouras  et  St. -Coûtant.  —  Arrondissement  de  St.-Jean- 
d'Aiigely  :  St. -Julien  de  l'Escap,  Mazerav ,  le  Pin,  Reinay, 
St. -Martin,  Migré,  Sonnac  ,  Agonnay,  Archingeay,  Chanip- 
tlolent,  les  Nouillct.s.  —  Arrondissement  de  Jonzac  :  la  Gui- 
tinière,  Meaux,  Arthenac  ,  St.-Maigrin  ,  Antignac  ,  Corignac, 
Moulons ,  Bussac.  —  Arrondissement  de  Sai/itcs  :  Saintes  , 
Culonibiers ,  Courcoury  ,  Lajaid. 

."M.  La  Curie  dit  ne  pas  connaître  de  villit  dans  l'arron- 
tlisscnient  de  la  llochelle  ,  ni  dans  l'ile  d'Oiéron. 

M.  Eschasseriaux  parle  de  l'amphithéâtre  qui  existe  dans 
sa  maison  des  Arènes. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  trouvé  des  aqueducs 
gallo-romains  dans  les  campagnes.  M.  Lesson  en  fait 
connaître  deux  à  l'as-Colin  et  à  Paterre  (  commune 
d'Elaules).  M.  de  Caumont ,  passant  aux  autres  monuments 
romains  ,  piie  les  membres  de  donner  des  détails  sur  le 
temple  gallo-romain  dont  les  ruines  existaient  près  de  l'église 
St. -Maurice  et  de  la    muraille  gallo-romaine. 

M.  Moreau  donne  les  détails  qui  suivent  sur  ce  sujet  :  Eu 
1815,  en  déblayant  les  terres  qui  étaient  amoncelées  autour 
de  la  croix ,  située  près  de  la  rue  de  Bordeaux ,  on  découvrit 
ime  base  de  colonne.  Averti  par  M.  de  Crazannes,  il  se 
transporta  sur  les  lieux  ,  et  l'on  mit  bientôt  au  jour  six 
nouvelles  colonnes.  Selon  lui ,  elles  appartenaient  à  un  temple 
et  non  à  1  église  ancienne  de  St. -Maurice,  placée  tout  près 
do  là  ,  sur  l'emplacement  même  de  la  maison  de  M"",  de 
La  Borde. — Afin  de  mieux  saisir  les  détails  qui  sont  donnés, 
M.  le  Maire  envoie  chercher  une  épreuve  d'un  \ieux  plan 
ou  vue  de  Saintes,  du  XVP.  siècle. — M.  deCaumont  demande 
(pielles  étaient  les  |)eintures  et  niosaùpies  dont  parle  M. 
de  ( jazanues  ,  et  <pii ,   d'après  lui,  ornaient  à  l'intérieur  les 
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murs  de  la  Gella. — Aucun  des  membres  ne  peut  donner  de 
renseignements  sur  ce  point. 

M.  l'abbé  Daunas  et  M.  Giraudias  ajoutent  que  les  co- 
lonnes étaient  sur  deux  rangs,  et  qu'elles  faisaient  probable- 
ment partie  d'un  péristyle.  — 'Le  second  de  ces  membres  dit 
encore  que,  lors  du  déblaiement,  on  découvrit  une  grande 
étendue  de  murs,  ayant  environ  40  ou  50  mètres  de  pro- 
fondeur et  qui  se  reliaient  aux  colonnes  de  l'est  à  l'ouest.  — 
A  cette  même  place  on  avait  postérieurement  établi  un  cime- 
tière ,  dont  les  tombes  supérieures  étaient  du  XVIP.  siècle  , 
et  celles  des  coucbes  inférieures ,  faites  en  pierres ,  ressem- 
blaient aux  monuments  de  même  genre  déterrés  à  St.-Eu- 
trope.  — Un  fait  remarquable,  c'est  que  chaque  cadavre  avait 
une  pièce  dans  la  bouche. — Ces  monnaies,  dont  M.  Giraudias 
ne  peut  préciser  l'époque ,  sont  déposées ,  dit-il ,  au  musée 
de  la  ville.  M.  de  Gaumont  qui  a  vu  en  place ,  en  1830  , 
les  colonnes  de  ce  temple ,  et  les  a  mesurées ,  présente  la 
planche  qu'il  a  publiée  dans  le  3".  volume  de  son  Gours ,  et 
donne  quelques  détails  sur  le  temple  d'Isernore  (Ain),  qu'il  a 
comparé  dans  ses  conférences  à  celui  de  Saintes.  —  MM. 
Moufllet ,  La  Gurie  et  Moreau ,  présentent  encore  quelques 
observations  de  détail. 

M.  le  président  demande  quels  renseignements  on  peut 
donner  sur  le  temple  de  St. -Sabine,  qui  devint  plus  tard 
église,  —  M.  IMoreau  ,  prenant  la  parole  ,  dit  que  c'est  un 
monument  romain ,  mais  que  ce  ne  peut  être  un  temple.  Au 
bas  du  coteau  sur  lequel  se  trouvait  cette  construction  ,  il  y 
avait  une  chaussée  et  un  pont  pour  passer  le  cours  d'eau. — 
Plus  tard ,  ajoute  M.  Moreau  ,  on  établit  une  église ,  qui , 
si  l'on  en  croyait  une  légende ,  d'après  lui  douteuse ,  remon- 
terait à  Charlemagne.  M.  La  Gurie  répond  à  l'opinion  de  M. 
Moreau  par  la  lecture  d'un  passage  du  GaUia  Christiana,  qui 
établit  formellement  que   c'est   au  règne   de   Gharlemagne 
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(lu'il  f;mi  placer  colle  église. — La  Sauvagèie  prétend  que  ce 
monument  fut  un  temple  dédié  à  Minerve.  —  M.  La  Curie  re- 
garde cette  opinion  comme  peu  probable. 

!\I.  Moreau  parle  ensuite  de  la  muraille  gallo-romaine  ,  cl 
en  trace  le  pourtour  qui  passait  par  le  moulin  Cailleteau  ,  puis 
s'étendant  le  long  de  la  vallée  de  ramphithéâtre,  revenait 
par  la  rue  des  Balais,  celle  de  la  Cordelière,  le  bois  d'Amour, 
les  Bains,  la  Pinellerie  et  rejoignait  le  moulin  Cailleteau.  — 
M.  le  président  fait  quehjues  observations  relatives  aux  niches 
circulaires  que  l'on  voit  dans  le  mur  qui  s'étend  au-dessus 
des  arènes.  —  M.  de  Caumont  dit  qu'à  Trêves ,  près  de 
l'entrée  des  arènes,  on  voit  un  mur  avec  des  niches  sem- 
blables qu'il  a  décrites  dans  le  S*",  volume  de  son  Cours  : 
il  conclut  en  outre  que  celui  de  Saintes  ne  faisait  pas  partie 
des  fortifications.  —  MM.  Limai ,  Calvet ,  Lesson  et  Moreau 
prennent  encore  part  h  la  discussion.  —  M.  Moreau  ,  passant 
aux  autres  restes  antiques  de  la  ville ,  dit  que  les  corniches 
doriques  du  musée  ,  qui  sont  du  haut-empire ,  proviennent 
d'un  grand  temple  situé  au  Capitole.  r)uant  à  la  corniche  co- 
rinthienne ,  elle  est  bien  postéiieurc.  —  Il  attribue  au  IH'. 
siècle  les  fragments  que  l'on  voit  aux  bains. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrciaire , 

FILLON. 


2'.  Séance  du  17  juin. 

Présidence  de  M.  Lesson,  membre  correspondant  de  l'Institut. 

l'iennent  place  au  bureau  .MM.  de  Caumont,  Limai,  maire 
de  Saintes  ,  La  Curie ,  Calvet ,  Jouannet ,  Moreau  ,  Moufllet , 
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Gaiigain  ,  Person  ,  secrétaire  :  on  remarque  dans  la  salle  une 
nombreuse   réunion. 

M.  le  président  trace  le  plan  à  suivre  pour  l'étude  de 
l'archéologie  dans  le  riche  pays  de  Saintonge ,  dont  il  fait 
une  description  brillante  ,  quoique  improvisée.  Il  esquisse 
rapidement  la  domination  romaine,  l'invasion  des  barbares 
qu'il  considère  comme  l'instrument  des  vengeances  divines , 
l'action  régénératrice  du  christianisme  qui  couvre  le  sol  de 
constructions  romanes ,  si  multipliées  et  si  riches  dans  nos 
contrées ,  puis  l'ogive  et  son  élégance ,  et  enfin  la  dégénéres- 
cence de  l'art. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  monuments  romains. 
M.  le  président  appelle  la  question  sur  les  arènes  ou  amphi- 
théâtres. La  parole  est  à  M.  iMoreau  sur  les  arènes  de  Saintes. 
Il  pense  que  cet  amphithéâtre  pouvait  être ,  dans  certaines 
circonstances,  transformé  en  naumachie  :  il  tire  surtout  cette 
conclusion  de  l'aquéduc  destiné ,  d'après  son  avis  ,  à  porter 
l'eau  aux  arènes ,  et  que  l'on  voit  tout  près  du  monument. 

M.  le  président  ouvre  le  débat  sur  quelques  faits  du  mé- 
moire ,  et  cherche  à  concilier  les  divers  auteurs  qui  ont  parlé 
de  ce  monument.  D'après  ses  grandes  dimensions  ,  il  pense 
qu'il  a  dû  contenir  de  20  à  25,000  spectateurs;  quant  à  sa 
destination  aux  naumachies  ,  M.  le  président  rappelle  la 
difliculté  d'amasser  une  masse  d'eau  assez  considérable, 
enfin  le  voisinage  du  fleuve  et  la  présence  de  l'eau  dans  les 
environs  ,  offrant  ainsi  ce  qui  était  nécessaire  pour  ces  sortes 
de  spectacles  assez  rares  du  reste  chez  les  Romains. 

M.  l'abbé  La  Curie  pense  que  les  antiquaires  qui  sont  en 
faveur  de  la  naumachie ,  ont  été  trompés  par  ce  qu'ils  ont 
nommé  aqueduc.  Il  donne  la  description  et  les  dimensions  de 
cette  construction  qui ,  à  son  sommet  percé  de  distance  en 
dislance  pour  laisser  pénétrer  le  jour,  aurait  pu  être  un 
chemin  de  ronde  ;  il  suit  du  reste  une  partie  de  l'enceinte 
romaine. 


fyù  SÉANCES  GÈNÉH.VLEb 

M.  Dunl  pense ,  d'après  l'élendue  des  arOnts  ,  (lue  les 
Humains  les  ont  tonsiruiies  non  seulement  pour  les  habilanls 
(le  Mtiliotoniiiii ,  mais  encore  pour  les  populations  en\irou- 
nantes,  ce  (jui  ne  put  avoir  lieu  (ju'après  (ju'ils  eurent  assuré 
solidement  leur  domination  dans  le  pays.  Il  pense  aussi  que 
la  mutilation  de  ce  monument  peut  provenir  des  trois  causes 
buivanies:  1'.  d'un  excès  de  zèle  religieux  des  premiers  chré- 
tiens qui ,  au  souvenir  du  sang  de  leurs  frères  répandu  dans 
cette  enceinte ,  auraient  pu  commencer  leur  dévastation  ;  2°. 
des  barbares  qui  auraient  commencé  cette  démolition  ou 
<pii  l'auraient  seulement  continuée  ,  si  les  chrétiens  l'avaient 
connneneée;  3".  enfin  desdé\astations  particulières  qui  auraient 
exploité  ce  local  pour  les  matériaux  qu'on  en  pouvait  tirer.  Il 
parle  aussi  contre  la  possibilité  d'y  établir  une  uaumachic , 
d'après  le  niveau  de  l'aquéduc  comparé  avec  celui  des  arènes; 
il  fait  remarquer  le  voisinage  de  la  rivière  et  l'absence  des 
traces  d'un  canal  d'écoulement. 

.M.  l'abbé  Hochet,  en  réponse  à  M.  Duret,  fait  observer  que 
si  les  premiers  chrétiens  avaient  dû  manifester  leur  aversion 
pour  le  pagani.sme ,  c'est  plutôt  sur  les  temples  que  sur  les 
arènes  que  leur  vengeance  eût  dû  se  porter. 

M.  Duret  défend  sa  supposition,  et  soutient  qu'il  était  na- 
turel (ju'ils  agissent  ainsi  contre  ces  monuments. 

M.  Calvet  ajoute  quelques  faits  du  déparlement  du  Lot 
sur  la  question  des  arènes  et  théâtres. 

Quant  à  l'éjiociue  de  la  construction  ,  il  jjense  que  l'exis- 
tence des  arènes ,  théâtres ,  etc. ,  ne  doit  pas  être  prise  pour 
règle  décisive  dans  l'appréciation  de  l'état  de  la  civilisation 
locale  au  moment  où  le  monument  fut  élevé.  Il  faut ,  au 
contraire  ,  considérer  la  construction  des  théâtres  comme  un 
des  moyens  de  ci\iliser  le  peuple  soumis  par  la  force  des 
armes.  Née  dans  le  cauip  ,  Home  \oulait  être  partout  a\ec 
.ses  soldais,  <i  eonstaler  parioul  sa  puissance  it  son  ^;énie.  Le 
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Forum  ,  le  Capilolc  ,  le  tliérure  ,  les  arènes  ,  les  lliernies  , 
popularisaient  Rome  et  sa  civilisation  ;  déjà  vaincue  ,  la  Gaule 
était  ainsi  romauiséc ,  en  même  temps  que  le  soldat  trouvait 
paitout  sa  Uonic  puissante  et  chérie.  De  là  la  construction 
de  nombreux  monuments  par  les  Romains  ,  avant  même  que 
les  cités  gauloises  eussent  éprouvé  le  besoin  de  les  avoir. 

Pour  ce  qui  regarde  la  destruction  ,  M.  Calvet  l'attribue 
encore  à  plusieurs  causes. 

L'invasion  des  barbares  entraîna  la  dégradation  de  plusieurs 
monuments;  tout  ce  qu'il  y  avait  de  riche  et  de  précieux 
devait  appeler  la  main  avide  autant  que  destructive  des 
hordes  conquérantes. 

Ainsi  encore  les  luttes  sanglantes  qui  marquent  l'existence 
des  divers  chefs  de  la  race  dite  IMérovingienne  ,  ont  cruelle- 
ment pesé  sur  les  monuments  de  la  Gaule ,  et  nos  contrées 
conservent  encore  le  souvenir  de  l'affreux  mandat  que  Thco- 
debert  reçut  de  son  père  H dperick.  Partout  dans  l'Auvergne, 
dans  la  Saintonge  ,  dans  le  Quercy  ,  dans  les  provinces  limi- 
trophes ,  il  suffit  de  creuser  quelque  peu  pour  trouver  les 
traces  du  monstre.  Partout  il  pilla  ,  brûla  ,  détruisit ,  et  nos 
ruines  attestent  l'exactitude  du  récit  de  Grégoire  de  Tours, 

Mais  une  autre  cause  devait  entraîner  la  destruction  des 
édifices  romains.  Une  religion  sainte  avait  apparu  :  arrachant 
l'homme  à  la  dégradation  matérielle  et  morale  qui  lui  était 
imposée  par  le  polythéisme  et  l'organisation  sociale  de  l'époque, 
le  christianisme  passa  des  catacombes  sur  le  trône  des  Césars 
et  la  croix  rédemptrice  couronna  l'enseigne  romaine.  Le 
mépris  des  idoles,  symbole  d'un  culte  matériel,  fut  le  premier 
résultat  de  la  pensée  chrétienne.  Bientôt  la  destruction  de  la 
divinité  façonnée  par  la  main  de  l'homme  devint  un  acte 
fréquent ,  et  motiva  le  martyre  de  plusieurs  néophites.  Après 
la  courte  réaction  polythéiste  du  règne  de  Julien ,  de  ce  prince 
dégradé  par  l'apostasie ,  grand  par  le  génie  et  par  le  savoir  ; 
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(luaiid  le  rhiistiaiiisiiic  vainquit  h  toujours  lo  paganisme  ,  il 
fut  nioial  de  détruire  ces  temples  où  si  long-temps  l'encens 
avait  brûlé  pour  la  matière  ;  ces  théâtres  où  la  corruption 
avait  si  long-temps  donné  ses  affreux  enseignements  ;  ces 
arènes  où  des  combats  d'animaux  avaient  appelé  de  plus 
affreuses  luttes,  où  le  gladiateur  avait  cédé  la  place  à  la  vierge 
cbrélienne  ,  où  les  membres  du  martyr  avaient  été  déchirés 
par  les  bêles  et  traînés  sanglants  aux  yeux  d'une  population 
immense.  Alors  sans  doute  il  fut  i)ieux  de  détruire  ces  mo- 
numents profanes ,  et  si  le  catéchumène  apprit  du  prêtre 
chrétien  (ju'il  devait  désormais  brûler  ce  qu'il  avait  adoré  , 
la  population  gallo-romaine  apprit  de  ses  évèques  comment 
l'église  de  Jésus  pouvait  être  bàlie  avec  des  matériaux  payens. 
A  Cahors  ,  par  exemple  ,  au  VII^  siècle  ,  Desiderius  utilise 
les  édifices  de  la  civilisation  profane  ,  et  son  exemple  n'est 
pas  perdu,  même  au  XI V.  siècle;  les  faunes  im|ilantés  dans 
les  murs  de  la  cathédrale  disent  à  qui  veut  s'en  assurer,  leur 
origine  et  leurs  destinations  diverses. 

Marcia  ,  sénatrice  romaine ,  avait  fait  cadeau  à  Constantin 
de  17  magnili(jues  colonnes  provenant  d'un  temple,  et  desti- 
nées par  ce  prince  h  son  beau  monument  de  la  sagesse  du 
Verbe  incarne ,    aujourd'hui  S'^ -Sophie  de  Constantinople. 

Les  faits  sont  innombrables  ,  et  malheureusement  l'insou- 
ciance des  siècles  postérieurs  a  continué  l'œuvre  de  destruction. 

Le  développement  que  fait  M.  Calvet  de  ces  savantes  con- 
sidérations est  accueilli  par  de  vifs  applaudissements. 

MM.  Duret  et  Rochet  échangent  quelques  observations 
suscitées  par  le  discours  de  M.  (ialvet. 

M.  de  Caumont  demande  à  la  Société  s'il  existe  à  Saintes 
quehiue  chose  qui  puisse  indifiuer  où  était  situé  le  forum ,  et 
exprime  le  vœu  qu'on  rassemble  tous  les  documents  relatifs 
aux  monuments  romains  qui  ont  existé  à  Saintes  et  i\  ceux 
>nr  1{'S(|ul1s  on  n'a  pas  encore  de  renseignements. 
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M.  le  président  appelle  l'attention  et  la  sollicitude  de  la 
Sociélc  d'archéologie  de  Saintes  sur  cette  question. 

M.  Galvct  parle  ensuite  de  la  dégradation  croissante  des 
arènes,  opérée  par  des  plantations  ennemies  de  leur  conser- 
vation ,  et  demande  qu'on  s'occupe  de  la  formation  d'un  co- 
mité spécial  ,  chargé  d'aviser  aux  moyens  à  prendre  pour 
s'opposer  aux  envahissements  faits  déjà.  Il  cite  entre  autres 
choses  la  fontaine  de  S'^-Eustelle,  ancienne  propriété  com- 
munale ,  maintenant  aliénée  à  un  particulier.  Il  rappelle  aussi 
que  l'expropriation  forcée  pour  cause  de  conservation  des 
monuments  est  un  moyen  souvent  utile  et  qui  peut  être 
employé. 

M.  le  Maire  remercie  M.  Calvet  de  la  sollicitude  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  arènes.  Il  indique 
des  difïicultés  d'exécution,  et  fait  espérer  cependant  qu'on 
arrivera  à  arrêter  cette  dévastation  de  chaque  jour. 

M.  le  président ,  au  nom  de  la  Société ,  remercie  M.  le 
iMaire  de  l'intérêt  qu'il  met  à  donner  suite  à  la  proposition 
de  M.  Calvet. 

A  la  demande  de  M.  Forestier,  M.  le  président  fait  un 
résumé  de  la  discussion  sur  les  arènes. 

iM.  Durct  soutient  l'attribution  qu'on  fait  de  la  construc- 
tion de  ce  monument  au  second  siècle.  M.  le  président  pense 
que  la  question  de  l'existence  d'une  naumachie  est  résolue 
négativement. 

Sur  la  3^  question  :  Les  restes  des  thermes  qui  existent  à 
Saintes  -peuvent-ils  donner  lieu  de  penser  qu'ils  aient  appar- 
tenu à  un  établissement  public  ? 

M.  Moreau,  sur  cette  question,  lit  une  note  de  laquelle  il 
ressort  qu'en  1781  M.  Bourignon,  fouillant  dans  ce  lieu,  y 
irouva  des  fragments  de  terre  cuite ,  ce  qui  le  conduisit  à 
soupçonner  les  déconverles  sid)séquentes  qui  furent  faites  en 
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1811  par  le  prnpiiôtairo  du  terrain,  qui  mit  à  nu,  par  des 
déblaiements  successifs,  les  diverses  parties  des  ruines  de 
CCS  thermes ,  qui  possédaient  environ  cinq  salles  de  bains , 
pro|>oriionnées  aux  trois  divers  degrés  de  température  (|u'on 
était  dans  l'usage  de  se  procurer. 

M.  (le  Cauiuont  a  décrit  et  figuré  ces  bains  dans  son  Cours 
d'aniiquilés. 

Après  la  lecture  de  >I.  Moreau  ,  M.  le  président  demande 
la  résolution  de  la  question  ,  à  savoir  si  ces  thermes  étaient 
un  établissement  public  ou  privé. 

M.  l'abbé  La  (Imie,  vu  le  pttit  nombre  de  baignoin s , 
émet  l'opinion  qu'ils  n'étaient  pas  publics.  M.  Rochel  par- 
tage la  mémo  opinion  qu'il  développe.  M.  le  président  résume 
la  question  et  en  donne  la  solution  dans  le  même  sens  (|ue 
ces  deux  messieurs.  Toutefois,  plusieurs  membres  pensent 
que  ces  bains  étaient  publics ,  et  que  vraisemblablement  il  y 
en  avait  d'autres  à  Saintes. 

M.  Jouannet ,  charge  de  vérifier  le  relevé  des  inscriptions 
des  pierres  gravées,  déposées  au  musée  de  la  ville,  reconnaît 
l'exactitude  de  M.  l'abbé  La  Curie  dans  ce  travail ,  et  an- 
iiMiirc  son  rapjiori  sur  cet  objet  pour  le  lendemain. 

.Sur  la  ()'.  (piestion  :  Dans  quel  but  ont  été  lievécs  les 
consiruciions  massives  du  genre  de  celles  (/ni  existent  en 
Saintonge ,  et  qui  sont  connues  sous  les  noms  de  tour  de 
Pyrelonge  et  de  fanal  d'Ebconl  Sont-elles,  comme  en  Sain- 
tonge ,  placées  sur  d'anciennes  voies  ? 

M.  le  président  donne  la  description  des  deux  pyramides 
d'Iibéon  et  de  Pyrelonge. 

.M.  Calvet  décrit  trois  monuments  analogues  existant  dans 
l'Agennais,  et  sur  lesquels  i>L  Ilozan  promet  de  donner  une 
note  Deux  de  ces  monuments  portent  le  nom  de  tonnasse. 
Le  |'r<Miiiei-.   prés  d' \i;i;Milloii  ,  est    placé  sur  la  \o\ci\'Agin- 
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mmi  il  Bnrdiijala ,  vers  le  j^oint  où  celle  de  Divona  Cadur- 
coruni  venait  joindre  la  première.  Il  est  à  quelques  minutes 
du  camp  romain  occupé  par  l'église  et  le  village  de  St.  -Cômc. 
Le  second,  h  peu  près  détruit,  est  en  face  d'Agen,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne  et  à  côté  de  la  voie. 

Le  troisième  est  aussi  sur  la  rive  gauche ,  à  côté  de  la 
voie  qui  conduisait  chez  les  Sociales,  en  face  du  camp  de 
St.-Côme,  d'Aiguillon  et  de  la  première  tourrasse.  Une 
niche ,  à  trois  mètres  au-dessus  du  soJ ,  pouvait  recevoir  un 
factionnaire  ou  une  statue  de  Mercure.  Le  monument  était 
couroimé  par  une  plate-forme  munie  d'un  garde-fou. 

Ces  trois  monuments  sont  en  blocage  revêtu  d'un  petit 
appareil  ;  on  trouve  chaque  jour  des  médailles  romaines  aux 
pieds  de  la  tourrasse  d'Aiguillon.  M.  Calvet  pense  que  les 
Romains  construisirent  ces  édifices  dans  le  I".  ou  le  II', 
siècle  de  l'occupation. 

M.  le  président  revient  sur  la  descriplion  plus  détaillée  du 
monument  de  Pyrelonge  et  d'Ebéon ,  et  rapporte  l'opinion 
qui  tend  à  faire  douter  que  ces  monuments  soient  romains. 

M.  de  Caumont  prend  part  à  cette  discussion, et  regarde  la 
construction  de  Pyrelonge  comme  bien  évidemment  romaine. 

M.  Duret  parle  d'une  construction  située  près  de  Trêves  (la 
pyramide  d'Igel  )  qui ,  quoique  plus  ornementée  que  les 
monuments  en  question  ,  a  cependant  avec  eux  beaucoup 
d'analogie. 

M.  de  Caumont  cite  une  inscription  qu'il  a  relevée  sur  le 
monument  d'Igel  qui  est  un  tombeau  érigé  à  la  mémoire  des 
secondins. 

M.  de  Chasteigner  considère  les  tours  d'Ebéon  et  de  Pyre- 
longe, situées  sur  le  bord  d'une  grande  voie  romaine,  comme 
des  fanaux ,  et  les  regarde  comme  des  monuments  militaires 
lomains  servant  de  signaux  par  des  feux  ou  torches  ,  dans  le 
genre  de  ceux  représentés  sui-  la  colonne  Irajane;  il  pense 
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aussi  que  le  petit  nombre  des  monuments  de  ce  genre  n'est 
l>as  une  raison  de  croire  qu'il  n'en  reste  pas  encore  quelques- 
uns. 

M.  le  iirésidcnl  résume  la  discussion. 

M.  de  Caumont  demande  que,  d'après  l'usage  du  congrès, 
on  consacre  une  journée  à  des  promenades  dans  les  lieux  les 
plus  intéressants  des  environs.  Plusieurs  membres  ]irennent 
part  à  la  discussion  de  celte  communication ,  sur  laquelle 
on  doit  revenir  demain.  >I.  de  Claumont  invite  aussi  les 
membres  des  diverses  commissions  h  se  réunir  le  soir,  h  7 
heures,  dans  le  lieu  ordinaire  des  séances. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Person, 
Membre  de  In  SoriéK'. 


Pranicre  séance  du  18  juin. 
Présidence  de  >L  le  i'}\  de  Vaudreuil. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures;  M.  de  Caumont  invile 
!\L  le  C".  de  Vandrcuil ,  président  de  la  société  archéologique 
de  Saintes,  à  présider  la  séance.  ."NHl.  de  Caumont,  Jouannet, 
Cahci,  (i;iiii;ain,  La  Curie,  de  Chasleigner,  Fillon ,  siègent 
au  bureau. 

AL   Durei  rciiijilit  les  fonctions  de  .secrétaire. 

M.  de  Caumont  annonce  que  l'enquête  va  être  commencée 
siu'  les  momnnents  du  moyen-âge. 

Il  demande  si  l'on   coimaîl  dans  le  pa\s  cpielques  édilicrs 
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OU  quelques  débris  d'édifices  antérieurs  au  IX^  siècle  :  il 
présente    les   détails   suivants   d'architecture   qu'il  croit   se 


rapporter  à  la  première  période,  et  adresse  diverses  questions 
tendant  à  obtenir  la  solution  de  la  première.  Personne  ne 
peut  citer  d'édifices  qui  se  rapportent,  en  Saintonge,  h  la  pre- 
mière période  romane.  M,  de  Caumont  rappelle  qu'il  existe 
au  nmsée  un  fragment  d'archivolte ,  que  M.  Fillon  a  bien 
voulu  dessiner  à  sa  demande  ,  et  qui  pourrait  remonter  aux 
premiers  temps  du  christianisme.  On  remarque,  sur  l'archi- 
volte ,  des  dauphins ,  et  des  colombes  buvant  dans  une  coupe. 


Après  quchiucs  discussions  sur   le  caractère  des  édifices 
religieux  de  la  première  époque,  on  passe  au  roman  secon- 
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daiic.  M.  (If  Cauiiioiit  demande  lV"nuni(''raiion  des  principaux 
^•difices  appartenant  à  ce  slylc  :  elle  est  donnée  par  les 
ouvrages  de  M.  Lesson  et  par  MM.  I.a  Curie,  Moreau,  de 
(.liasti'it^ner. 

f,es  sculptures  de  l'époque  romane  occupent  ensuite  la 
compagnie ,  et  d'abord  la  discussion  est  portée  sur  les  statues 
é(pieslres  (pii  déjà ,  l'année  dernière ,  ont  fait  l'objet  d'une 
longue  discussion  à  Poitiers.  >!.  Killou  met  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  le  dessin  qu'il  a  fait  du  cavalier  de  St.-llilaire- 
(le-Melle. 


M.    (le    CaiMiKiiil    parle    des  figures  plus  entières  de    l*ai- 
lliei),i\  ,  (r.\ir\anll   n   de  .Sl.-i:tieiiiie-l<'-Men\ .  à  Caen  ,  qui 
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tontes    trois  appartiennent  au  Xll"'.    sicîde   et  représentent 
évidemment  le  nicme  sujet. 

On  passe  h  la  lecture  d'un  mémoire  remis  à  la  Société 
par  MM.  Jourdain  et  Duvai. 

MÉMOIRE   I)E  MM.   JOURDAIN   ET    DITVAK. 

Messieurs  , 

Nous  soumettons  à  la  Société  française  ciuelques  obser- 
vations que  nous  avons  faites,  au  sujet  des  statues  équestres 
des  églises  du  Poitou.  M.  de  Chergé  ,  inspecteur  d.s  mo- 
numents historiques  de  la  Vienne  ,  a  développé  dans  l'une 
des  séances  du  congrès  archéologique  tenu  à  Poitic^rs  , 
l'année  dernière,  une  opinion  que  nous  ne  pouvons  partager. 
Selon  le  savant  antiquaire  ,  les  grandes  statues  équestres  du 
Poitou  représenteraient  les  fondateurs  des  églises  sur  les- 
quelles elles  ont  été  placées. 

Notre  première  objection  contre  ce  système  d'interpréta- 
tion repose  sur  un  principe  aujourd'hui  incontestable  et  avoué 
par  les  habiles  archéologues  dont  nous  combattons  le  sen- 
timent, savoir  (nous  nous  servons  des  expressions  même  de 
ÏM.  de  Chergé  )  :  «  que  la  sculpture  du  moyen-àge  ne  con- 
«  sacrait  guère  son  ciseau  à  la  reproduction ,  sur  les  édifices 
«  religieux,  d(!  personnages  et  de  faits  purement  historiques.  » 
Dire  «  qu'un  fondateur  riche  et  puissant  était  tout  autre 
«  chose  qu'un  personnage  purement  historique  ;  dire 
«  que  ses  |)ieuses  largesses  relevaient  bien  vite  ,  pour  un 
«  moment  et  pour  un  cas  spécial,  à  une  hauteur  telle  que 
«  l'homme  mortel  disparaissait  pour  faire  place  au  pieux 
«  protecteur  appelé  h  participer  plus  lard  aux  privilèges  et 
«  au  bonheur  des  saints  »  ,  c'est  se  tirer  habilement  d'affaire 
lorsqu'on  se  trouve  en  lutte  avec  ses  propres  doctrines  sur  le 
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caractère  piucmont  religieux  de  l'iconogniphie  des  portails  , 
mais  à  coup  sûr  leuioyen  paraîtra  plus  ingénieux  (pie  solide. 
Ku  elTet ,  lorsqu'il  a  été  reconnu  et  que  l'élude  apporte  encore 
tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  que  l'histoire  profane 
contemporaine  n'a  pas  laissé  de  traces  sur  les  tympans  des 
églises,  s'cst-il  rencontré  une  seule  occasion,  un  seul  fait,  qui 
aient  donné  lieu  à  distinguer  entre  telle  histoire  ou  telle 
autre,  tel  personnage  ou  tel  autre?  L'exclusion  n'a-t-ellc  pas 
toujours  |)aiu  s'étendre  aux  rois  comme  aux  fondateurs,  aux 
hommes  d'église  comme  aux  siin|)les  (idèks ,  aux  citoyens 
comme  aux  magistrats  ? 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs  la  place  émincnte  qu'occupent 
le  plus  souvent  les  statues  équestres  des  églises  du  Poitou. 
Kllcs  se  présentent  d'ordinaire  sur  les  grandes  façades , 
souvent  dans  le  lieu  le  plus  honorable  de  la  façade  ,  le 
tympan.  Est-ce  bien  là.  Messieurs,  la  place  d'un  fondateur, 
là  où  les  regards  des  fidèles  vont  chercher  partout  les  en- 
seignements de  la  foi ,  soit  dans  la  personne  du  Sauveur 
apportant  au  monde  la  parole  du  salut ,  soit  dans  le  juge 
suprême  qui  rend  h  chacun  selon  ses  œuvres ,  soit  dans  les 
actes  si  instructifs  aussi  de  la  Mère  de  Uieu  ou  des  saints 
patrons?  Pour  répondre  à  l'opinion  d'un  savant  antiquaire 
(  M.  Didron  )  qui  avait  cru  reconnaître  l'illustre  St.  Martin 
dans  la  statue  équestre  du  portail  de  St. -Nicolas  de  Civray  , 
M.  l'inspecteur  des  monuments  de  la  Vienne  déclare  «  ([u'il 
<<  ne  lui  est  pas  possible  d'admettre  que  la  place  d'honneur 
«  eût  été  ainsi  affectée  h  un  saint  secondaire  quant  à  l'église 
"  de  Civray,  tandis  que  le  saint  patron  (pii  avait  droit  à  tous 
..  les  honneurs  du  temple  (|ui  lui  était  dédié  eût  été  relégué, 
«  sans  pitié  dans  un  coin  obscur  du  temple.  >>  Ce  raison- 
iiemenl  ne  manque  pas  de  justesse  :  mais  comment  ne  pas 
\(>ir  (pi'il  a  son  application  hini  pins  rit!,<)iueuse ,  si  on  fait 
(lu    |M  isdiiiiagi'   é«|of'sln'   (lu    tvnipaii,    non   plus   un  saint. 
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mais  un  simple  mortel?  Si,  selon  !M.  de  Chergé,  on  n'a  pas 
pu  préférer  à  St.  Nicolas  ,  le  grand  St.  Martin  ,  encore  moins 
sans  doute  le  fondateur. 

Ajoutons  que  ,  de  l'aveu  même  de  M.  de  Chergé ,  de  toutes 
les  magnifiques  églises  du  Poitou  qui  reconnaissent  Pépin 
pour  fondateur  ,  aucune  n'a  été  décorée  de  son  image. 

La  seconde  raison  qui  nous  met  en  garde  contre  l'opinion 
émise  à  Poitiers,  est  puisée  dans  la  faiblesse  même  du  motif 
sur  lequel  on  l'appuie  principalement.  «  L'absence  du 
«  nimbe ,  dit  la  conclusion  ,  autorise  particulièrement  à 
«  admettre ,  comme  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  l'opinion 
«  qui  fait  des  grandes  statues  équestres  de  l'église  du  Poitou 
«  la  représentation  du  fondateur.   » 

Cette  raison  ne  nous  paraît  pas  péremptoire,  premièrement 
parce  que  les  grandes  statues  colossales  des  portiques  ne  sont 
pas  constamment  couronnées  du  nimbe  :  à  Amiens ,  aucune 
des  images  des  apôtres  ,  des  prophètes  et  saints  du  principal 
portail  n'offre  ce  caractère ,  si  généralement  admis  d'ailleurs; 
secondement ,  parce  que  la  statue  équestre  peut  avoir  trait  à 
une  histoire  sacrée  ou  biblique ,  sans  qu'elle  représente  pour 
cela  un  saint.  On  en  sera  convaincu  lorsque  nous  déve- 
lopperons notre  opinion  personnelle  sur  celte  grave  question. 

Dirai-je  que  l'avis  de  M.  de  Chergé  me  semble  plutôt 
négatif  qu'affirmatif  ?  que  l'on  ne  se  résout  à  nommer  ces 
images  celles  des  fondateurs ,  que  parce  qu'on  ne  leur  trouve 
pas  d'autre  signification  ?  Ce  n'est  en  effet  qu'après  avoir  très- 
bien  démontré  que  les  statues  équestres  ne  nous  offrent 
ni  Constantin  ,  ni  Pépin ,  ni  Charlemagne  ,  ni  St.  -Martin  , 
que  M.  de  Chergé  en  vient  à  soupçonner  qu'elles  sont  peut- 
être  un  témoignage  de  la  puissance  et  de  la  piété  du  fon- 
dateur dont  on  aurait  accepté  ,  de  bon  gré  ou  de  force  , 
l'image.  Or,  on  ne  se  méprend  pas  sur  la  valeur  d'une  opi- 
nion négative  :  elle  n'est  souvent  qu'un  pis  aller. 
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SoiiHues-nous  à  iiiême  ,  Messieurs ,  de  vous  dire  là- 
dessus  quel(|ue  chose  de  plus  satisfaisaul  ?  car  vous  uous 
alteudez  là  sans  doute.  Il  est  facile  de  montrer  le  côté  faible 
d'un  svstèine,  très-difficile  d'en  trouver  un  uieiikur. 

Loin  de  nous  la  prétention  de  vous  oITrir  une  solution 
complète  de  la  difficulté.  Nous  voulons  seulement  vouscom- 
numi(iuer  quelques-unes  de  nos  idées.  Exploitées  par  de  plus 
habiles,  et  principalement  par  ceux  qui  ont  eu  sous  les  yeux 
les  monuments  mêmes  dont  nous  ne  connaissons  que  des 
descriptions  ou  des  dessins  ,  elles  jetteront  peut-Clre  quelques 
lunuères  sur  le  sujet. 

L'Apocalypse  a  fourni  ,  comme  on  sait ,  aux  jugements 
derniers  de  nos  églises,  plusieurs  détails  importants.  Les 
quatre  cavaliers  qui  paraissent  à  l'ouverture  des  sept  sceaux 
ont  trouvé  place  en  beaucoup  de  porches,  notamment  à  celui 
d'Amiens.  Les  artistes  poitevins  n'auraient-ils  pas  choisi  cette 
circonsuncc  ,  comme  l'argument  sonunaire  du  drame  ter- 
rible du  jugement  final?  L'idée  serait  belle,  sans  doute; 
elle  rentrerait  surtout  dans  le  système  si  généralement  adopté 
depuis  ,  de  décorer  les  tympans  de  ces  images  à  la  fois 
consolantes  et  terribles.  Vous  jugerez  vous-mêmes  , 
Messieurs,  si  cette  interprétation  est  admissible.  Voici  le  texte 
sacré  : 

"  En  même  temps  je  vis  jiaraître  tout  d'un  coup  un 
«  cheval  blanc;  relui  qui  était  monté  dessus  avait  un  arc  et 
n  on  lui  (loima    mie  couronne  ,  et  il  partit  en    vaincpieur 

«  |>our  continuer  ses  victoires Il  sortit,  ajirès ,  un  autre 

«  ch«'\al  qui  était  roux,  et  le  pouvoir  fut  donné  à  celui  (jui 
«  était  dessus  d'enlever  la  paix  de  dessus  la  terre,  et  de  faire 
«'  que  les  hommes  s'cntre-tuassent  et  on  lui  donna  une  grande 
«  épée. ...  A  l'ouverture  du  '.'>'.  sceau,  je  vis  paraître  tout 
.  diin  (onp  nn  <  hcval  noir  ,  et  celui  (pii  était  dessus  avait 
"   en  sa   uiain    inie    balancf Le /i''.  sceau   ouvert  ,  je  vis 
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«  paraître  un  cheval  pâle ,  et  celui  ([ui  était  monté  dessus 
«  s'appelait  la  iMort,  et  l'enfer  le  suivait » 

Vous  avez  sans  doute  pensé  comme  nous,  Messieurs,  que 
le  cavalier  qui  monte  le  cheval  blanc  est  celui  qui  a  le  plus 
de  rapport  avec  les  statues  équestres  du  Poitou.  Il  a  sur  la 
tête  une  couronne  :  il  part  en  vainqueur  pour  continuer  ses 
victoires,  ce  qui  n'expliquerait  pas  trop  mal  le  personnage 
que  l'on  voit  quelquefois  en  Poitou  sous  les  pieds  du  cheval. 
Ajoutons  que  les  interprètes  reconnaissent  dans  ce  cavalier 
une  figure  de  Jésus-Christ  ,  et  qu'à  ce  titre  il  mérite  bien 
l'honorable  place  où  on  l'a  fait  poser  au  tympan. 

Puisque  le  cavalier ,  selon  le  texte ,  doit  porter  un  arc  ,  il 
serait  de  la  plus  haute  importance  de  rechercher  si  les  objets 
mutilés  que  les  statues  à  cheval  tenaient  dans  leurs  mains , 
ne  seraient  pas  des  arcs.  Une  épée  indiquerait  le  deuxième 
cavalier ,  figure  de  la  guerre  ;  une  balance  ,  le  troisième  , 
figure  de  la  famine. 

Au  tympan  de  l'église  de  Civray ,  j'ai  cru  remarquer  ,  sur 
le  dessin ,  une  voussure  historiée  d'anges  sonnant  de  la  trom- 
pette. Le  dessin  est  de  trop  petite  dimension  pour  que  je 
puisse  l'afTirmer  ;  mais ,  s'il  en  était  ainsi ,  il  faut  avouer  que 
notre  hypothèse  approcherait  de  bien  près  de  la  vérité.  A 
côté  des  messagers  célestes,  appelant  les  hommes  au  juge- 
ment, qui  ne  reconnaîtrait,  sous  les  traits  du  cavalier  sym- 
bolique, leur  souverain  juge? 

Vérification  faite  sur  les  monuments  mêmes  de  cette  ex- 
plication ,  il  serait  possible ,  Messieurs ,  qu'elle  ne  fût  pas  la 
véritable.  Nous  sommes  loin  de  nous  le  dissimuler.  Pour 
juger  sainement  des  choses ,  il  faut  les  avoir  sous  les  yeux , 
les  palper,  les  soumettre,  si  j'ose  dire,  à  l'analyse  du  regard 
le  plus  attentif  et  le  plus  minutieux.  Souvent ,  il  suffit  d'une 
ruine ,  du  plus  petit  débris ,  pour  étayer  un  système  ou  pour 
le  renverser.    C'est  pour  cela  que  nous  offrons  aux  savants 
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archéologues  auxquels  les  églises  du  l'oitou  sont  fauiilières. 
une  seconde  interprélation  dout  nous  aimons  à  les  faire  juges. 
Elle  est  encore  empruntée  aux  Ecritures,  livre  2'.  des  .Ma- 
chabé'cs,  ch.  3'. 

«  La  Cité  Sainte ,  dit  le  texte  sacré ,  jouissait  d'une  paix 

«  parfaite  et  les  lois  y  étaient  exactement  observées ,  à  cause 

«   de  la  piété  du  grand-prêtre  Onias...  Il  arrivait  de  là  que 

a  les  rois  même  et  les  princes  se  croyaient  obligés  d'avoir 

«  pour  le  lieu  saint  une  grande  vénération ,  et  ornaient  le 

«  temple   de   riches   présents ,  en  sorte   (jue    Seleucus ,  roi 

«  d'Asie ,  faisait  fournir  de  son  domaine  toute  la  dépense  qui 

«  regardait  le   ministère   des   sacrifices.    Mais   Simon ,    qui 

îi  commandait   à  la  garde   du    temple ,  s'elTorçait  de   faire 

«  quelqu'entreprise  injuste  dans  la  ville,  malgré  la  résistance 

«  du  prince  des  prêtres.   Et  voyant  cpi'il  ne  pouvait  vaincre 

t  Onias,  il  alla  trouver  Apollonius  qui  commandait  en    ce 

«  temps  là  dans  la  Célésyrie   et  dans  la  Phénicie     11   lui  dé- 

«  clara  (pi'il  y  avait  dans  Jérusalem  des   sommes  inmien.scs 

«  d'argent  amassées  dans  un  trésor...  ;    et  qu'on   pourrait 

«  bien  faire  tomber  tous  ces  trésors  entre  les  mains  du  roi. 

«  Apollonius  en  donna  l'avis  au  roi,  (jui  fit  venir  liéliodore, 

«  son   premier    ministre,    et  l'envoya  avec  l'ordre  de   faire 

«  transporter  tout  cet  argent,    liéliodore  se  mil  aussitôt  eu 

•<   chemin  ,   dans  l'inienlion   d'exécuter  les  desseins  du  roi. 

•  Etant  arrivé  à  Jérusalem ,  et  ayant  été  reçu  dans  la  \ille 
«  par  le  grand-prêtre  avec  toutes  sortes  d'égards ,  il  lui  dé- 
«  clara  le  sujet  de  son  voyage ,  et  il  demanda  si  ce  (ju'on 
«  avait  dit  était  véritable.   Alors  le  grand-prêtre  lui  repré- 

•  senta  que  cet  argent  était  en  dépôt  dans  le  temple ,  que 
<•  c'était  la  subsistance  des  veuves  et  des  orphelins....  Ilélio- 
I.  dore  insista ,  et  répondit  qu'il  fallait ,  à  (|uelque  prix  que 
«  ce  fût,  que  l'aigcnt  fût  porté  au  roi. 

I'  Il  entra  donc  dans  le  temple  le  jour  «luil  avait  mar(pié 
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i.  pour  exécuter  cette  entreprise.  Cependant  toute  la  ville 
((  était  remplie  de  crainte  et  d'effroi.  Les  prêtres  se  proster- 
«  naient  au  pied  de  l'autel  avec  leurs  robes  sacerdotales,  et 
«  ils  invoquaient  celui  qui  est  dans  le  ciel  et  qui  a  fait  la 
«  loi  touchant  les  dépôts ,  le  priant  de  conserver  les  dépôts 
«  de  ceux  qui  avaient  été  mis  dans  le  temple.  Nul  ne  pou- 
«  vait  regarder  le  visage  du  grand-prétre  sans  être  blessé  au 
«  cœur....  Plusieurs  accouraient  aussi  en  troupe,  de  leurs 
«  maisons,  conjurant  Dieu,  par  des  prières  publiques,  de 
«  ne  pas  permettre  qu'un  lieu  si  saint  fût  exposé  au  mé- 
0  pris....  Pendant  que  les  prêtres  invoquaient  le  Dieu  tout- 
«  puissant,  afin  qu'il  conservât  inviolable  le  dépôt  de  ceux 
«  qui  le  leur  avaient  confié ,  Héliodore  ne  pensait  qu'à  exé- 
«  cuter  son  dessein,  étant  lui-même  présent  avec  ses  gardes  à 
«  la  porte  du  trésor  pour  le  forcer. 

«  Mais  l'Esprit  du  Dieu  tout-puissant  se  fit  voir  alors  par 
«  des  marques  bien  sensibles,  eu  sorte  que  tous  ceux  qui 
«  avaient  osé  obéir  à  Héliodore  étant  renversés  par  une 
«  vertu  divine,  furent  tout  d'un  coup  frappés  d'une  frayeur 
«  qui  les  mit  tout  hors  d'eux-mêmes.  Car  ils  virent  pa- 

«  RAÎTRE  UN  CHEVAL  SUR  LEQUEL  ÉTAIT  MONTÉ  UN  HOMME 
«  TERRIULE  ,  HABILLÉ  MAGNIFIQUEMENT  ;  ET  QUI ,  FONDANT 
«  AVEC  IMPÉTUOSITÉ  SUR  HÉLIODORE,  LE  FRAPPA  EN  LU[ 
«  DONNANT  PLUSIEURS  COUPS  DES  PIEDS  DE  DEVANT  ;  ET 
«  CELUI  QUI  ÉTAi;  MONTÉ  DESSUS  SEMBLAIT  AVOIR  DES 
«    ARMES  d'or 

«  Héliodore  tomba  donc  tout  d'un  coup  par  terre ,  cnve- 
«  loppé  d'obscurité  et  de  ténèbres ,  et  ayant  été  mis  dans 
«  une  chaise ,  on  l'emporta  et  on  le  chassa  hors  du  temple.  » 

Tel  est  le  récit  du  livre  des  Machabées.  Il  serait ,  selon 
nous,  difficile  de  trouver  ailleurs  une  explication  plus  satis- 
faisante des  statues  équestres  des  églises.  Outre  que  les  prin- 
cipales circonstances  de  l'apparition  du  cavalier  miraculeux 
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t't  du  cliàtiiiiont  tllléliodore  concordent  parfaitement  avec 
les  détails  de  la  sculpture ,  ne  peut-on  pas  aflirmer  ([u'il  n'y 
a  peut-être  aucun  sujet  plus  digne  que  celui-là  d'occuper  le 
t\  nipan  des  églises  ?  Le  respect  dû  aux  temples  et  au  droit 
d'asile  ,  si  important  à  inculquer  aux  peuples  et  à  leurs 
chefs  dans  des  teni|)s  de  discorde  et  de  lutte,  était  solennel- 
lement annoncé  au  frontispice  du  lieu  saint  par  la  représen- 
tation de  ce  grand  souvenir  des  vengeances  de  Dieu  ,  exercées 
contre  les  violateurs  du  temple.  Ce  cavalier  magninquement 
armé  et  non  oioins  terrible,  apprenait  bien  aux  puissants  batail- 
leurs du  moyen-âge  ,  (pi'il  y  avait  au-dessus  d'eux  un  maître 
plus  puissant  et  capable ,  quand  il  le  veut ,  de  briser  les  plus 
intrépides  guerriers  et  de  vaincre  les  vainqueurs  mêmes. 
Toute  la  moralité  de  la  statue  é(piestre  pouvait  se  remettre 
dans  la  conclusion  du  récit  des  .Macliabées. 

«  Ainsi  celui  qui  était  entré  dans  le  trésor  avec  un  grand 
«  nombre  d'archers  et  de  gardes ,  était  emporté  sans  que 
«  personne  le  pût  secourir  ,  la  vertu  de  Dieu  s'étant  fait 
«  connaître  manifestement    ». 

(X'  mémoire  teinuiié ,  M.  l'illun  obtient  la  parole,  et  |)ré- 
sente  Je  rapport  suivant  sur  l'intéressante  église  de  St. -Pierrc- 
d'Aulnay. 

MÉMOÎRR    DK    M.   Kil.l.<».\    Sllt    L'ÉGLISE    DE  S'.-PIERRE- 
D'AULNAY. 

Messieurs  ,  je  viens  \ous  rendre  compte  des  travaux  de 
nstauraiidu  ([ue  ÎVI.  l'abbé  La  Curie  fait  exécuter  à  St. -Pierre- 
d'Aulnay.  Cc.-tle  maguin(|uc  église  ,  que  beaucoup  d'entre 
vous  connaissent  ,  était  dans  un  tel  état  de  dégradation ,  (pi'il 
fallait  porter  le  plus  |)romptemcnt  possible  remède  aux  lézardes 
<pii  se  nKtntraiciil  de  toutes  |)arts  .  si  l'on  ne  voulait  pas  voir 
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tomber  en  ruines  ce  beau  monument  de  l'art  du  XII".  siècle. 
Heureusement  il  se  trouva  un  homme  de  goût ,  ([ni  sut 
passer  par-dessus  les  diUicultés ,  et  depuis  quelque  temps  des 
ouvriers  intelligents  sont  occupés  à  rendre  St.-Pierre  à  sa 
première  splendeur.  Déjà  la  grande  absidi;  et  les  deux  absi- 
diolcs  ont  vu  remplacer  les  pierres  rongées  de  leurs  pourtours, 
et  retrouvé  leurs  toilures  en  dalles  imbriquées ,  les  fenêtres 
cintrées  leurs  arcades,  et  le  grand  pignon  son  couronnement. 
Les  lierres  énormes  qui  étaient  venus  s'attacher  aux  murailles, 
envelopper  jusqu'au  clocher  ,  et ,  par  les  écartements  consi- 
dérables qu'ils  avaient  produits,  menacer  la  sûreté  de  l'édifice, 
ont  entièrement  disparu.  A  l'heure  qu'il  est ,  la  brigade  de 
M.  l'abbé  La  Curie  s'occupe  de  l'intérieur  des  fenêtres  des 
absides,  et  bientôt  elle  aura  rendu  à  son  état  primitif  le  chevet 
de  l'église.  Il  est  à  désirer,  Messieurs,  que  ces  travaux  se 
continuent  ;  plusieurs  autres  parties  réclament  d'ailleurs  les 
mêmes  réparations  et  le  mur  du  nord  surtout ,  qui  menace 
de  s'écrouler ,  demande  les  plus  prompts  secours.  On  pourrait 
aussi  faire  disparaître  la  vilaine  sacristie  qui  y  est  accolée  , 
ou  bien  en  construire  une  plus  en  rapport  avec  l'architecture 
du  monument.  La  base  de  la  flèche  elle-même  est  aussi  dans 
le  plus  déplorable  état.  Les  colonnes  sont  en  partie  dépouillées 
de  leurs  contreforts  et  plusieurs  d'entr'elles  sont  tellement 
fendues ,  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  crainte  que  l'on  se 
risque  à  les  aller  examiner.  Ajoutez  h  cela  que  le  beffroi 
porte  sur  les  murs,  qui,  chaque  jour  ,  ont  énormément  à 
souffrir  de  l'ébranlement  des  cloches.  Il  faudrait  que  l'on  re- 
médiât à  cet  inconvénient  comme  on  l'a  fait  à  St.-Porchaire 
de  Poitiers. 

Maintenant  permettez-moi  ,  Messieurs  ,  d'entrer  dans 
quelcfucs  détails  descriptifs.  Nous  commencerons  d'abord  par 
la  façade.  Elle  est  divisée  en  trois  parties.  La  porte  occupe 
celle  du  milieu.  Cette  porte  est  ornée  de  plusieurs  archivoltes 
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on  rcliail  rrprésciilaiU  aUcniiitiveuifiil  dos  vorlub  el  des 
vicos,  au-dossoiis  desquels  se  voient  des  inscriptions  dési- 
gnant clia(|ue  personnage ,  et  de  diverses  petites  figures  qu'il 
est  dilliciie  d'explicpier.  Au-dessus  on  remarque  encore  rem- 
placement qu'occupait  !e  cavalier  dont  les  débris  sont  déposés 
dans  l'église  ,  en  compagnie  d'une  belle  statue  mutilée  du  l'ère 
éternel  en  pape.  Je  crois  ce  dernier  monument  du  XV'.  siècle. 
La  statue  équestre,  dont  je  viens  de  parler,  était  d'un  travail 
assez  grossier,  connue  vous  pouvez  en  juger  en  examinant  le 
croquis  que  j'en  ai  fait  en  rapprochant  les  restes  de  cette  statue. 
D'après  le  rapport  de  <iu(lqucs  personnes  âgées,  j'ai  appris, 
que  sa  tète  était  ornée  d'une  couronne  à  qualre-feuilles  ,  du 
genre  de  celles  que  l'on  voit  aux  hauts  seigneurs  du  temps  de 
Louis  ML  il  portait  une  espèce  de  vêtement  sans  manches, 
qui  couvrait  son  armure.  Le  cheval  avait  le  pied  droit  de 
devant  levé  cl  a|)puyé  sur  une  de  ces  petites  figures  accroupies, 
que  l'on  rem.irciue  dans  la  plupart  des  groupes  du  même 
genre,  qui  ornent  les  façades  des  éghscs  (1).  A  ce  sujet,  je 
rappellerai  l'opinion  qui  a  été  émise  l'an  dernier,  et  qui  avait 
pour  but  de  les  regarder  comme  les  fondateurs.  Si  je  me 
range  à  cette  idée ,  c'est  que  je  sais  toute  l'importance  qu'at- 
tachaient les  seigneurs  à  leurs  droits  sur  les  éghses ,  et  il 
n'est  |)as  alors  étonnant  ([u'ils  tinssent  à  perpétuer  de  la  sorte 
le  souvenir  de  leurs  fondations.  Quant  à  la  figure  accroupie 
sous  le  pied  du  cheval ,  je  pense  qu'elle  rappelle  une  idée  de 
conquête.  Il  nous  suffit  en  effet,  pour  s'en  cimvaincre,  si  l'on 
peut  prendre  jiour  exemple  des  monuments  plus  anciens  et 
surtout  ceux  de  l'époque  romaine,  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
un  aureiis  de  Domitien  et  plusieurs  bronzes  du  Bas-Empire. 
Dans  ces  temps  de  guerres  continuelles,  tous  les  seigneurs 
pouvaient   se  vanter  de  (juehiues   avantages  remportés  sur 

(I)  A  .Viiliiny  ,  ccllp  slntiio  [inssp  pour  (*lrp  cpIIp  tic  ('h.irlemagne. 
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leurs  ennemis ,  et  il  n'est  pas  étonnant  de  les  voir  s'entourer 
(les  attributs  de  la  victoire.  A  droite ,  le  tympan  est  occupé 
par  le  crucifiement  de  S'.  Pierre  ;  dans  celui  de  gauche ,  le 
Christ  est  accompagné  de  deux  saints  personnages.  Les  archi- 
voltes qui  les  entourent  ne  sont  composées  que  d'enroule- 
ments et  de  feuillages.  Cette  belle  façade  a  été  autrefois  altérée 
par  des  constructions  de  la  fin  du  XV'.  siècle  qui  y  ont  été 
accolées.  11  n'en  reste  plus  que  quekjues  débris  ,  qu'il  serait 
facile  de  faire  disparaître ,  afin  de  pouvoir  mettre  au  jour  les 
détails  si  délicats  dont  je  viens  de  parler  (1). 

On  entre  dans  le  transept  du  midi 
por  une  superbe  porte  admirable- 
ment conservée.  Les  archivoltes  re- 
présentent les  vieillards  de  l'Apoca- 
lypse ,  et  une  suite  de  figures  ,  fan- 
taisies d'une  verve  incroyable.  Ce 
sont  des  tortues  à  cols  de  cigogne  , 
des  canards,  des  bœufs,  des  boucs 
jouant  de  la  harpe,  des  ânes  prélas- 
sant gravement  dans  leurs  chappes , 
une  série  enfin  de  caricatures  que 
les  amateurs  du  symbolisme  reli- 
gieux peuvent  tenter  d'expliquer  , 
mais  où  ils  ne  pourront  s'empêcher 
de  reconnaître  plus  d'une  sanglante  ^Ê 
allusion.  5 )es  frises,  formées  d'ani- 
maux et  de  petites  figures  de  la  plus 
grande  délicatesse  ,  ajoutent  encore    h  la  beauté   de  cette 


(1)  Une  réparalion,  selon  moi  de  l,i  plus  haule  imporl.itire ,  devra 
(^Ire  exécutée  aussi  à  celle  [larlle  du  monument.  Elle  aurait  pour 
but  de  bouclier  la  petite  lenélie,  si  mal  placée,  qui  perce  le  pignon  , 
et  de  la  remplacer  par  un  mulns  qui  aurait  le  double  avantage  d'or- 
ner la  façade  cl  de  donner  plus  de  jour  à  l'intérieur. 
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iM)rU' ,  (|ui  a  plus  d'un  point  de  ressemblance  avec  celle  de 
S".->lane-des-Uamcs.   Je  ne  ferai  que  signaler  la  singula- 
rité (jue  présente  le   peu   de  rapport  qui   existe   entre  les 
fenêtres  et  les  arcatures  extérieures  des  murs  latéraux  ,   les 
uukI liions  ,  les  belles  frises  de  la  grande  abside  et  les  orne- 
ments dont  je  vous  présente  un  dessin.  Cette  dernière  sculp- 
ture orne  les  côtés  de  la  fenêtre  du  fond.   Si  maintenant 
nous  jiassons  à  l'intérieur,  on  remanpiera  tpie  l'édilice  a  trois 
nefs  et  forme  une  croix  latine.   Cette  fois  au  moins  nous  ne 
sommes  pas  allligés  par  la  \ue  d'un  ignoble  badigeon,  el  M.  le 
curé  d'Aulnay  ,  (pie  je  ne  saurais  assez  louer  pour  son  extrême 
complaisance  ni  assez  remeicier  de  son  aimable  hospitalité,  aime 
trop  son  église  ,  il  a  des  idées  trop  artistiques  pour  ne  pas  la 
préserver  de  toute  souillure.  La  décoration  des  cliajnteaux  est 
assez  simple;  cependant  on  en  remarque  deux  (pii  repré- 
sentent Sanison  ,  au(iucl  Dalihili  ,  aidée  de  sasui\anle,  coupe 
les  cheveux  ,  et  Gain  tuant  Aboi.  Des  inscriptions  expliciuent 
le  sujet.  Je  signalerai  aussi  les  énormes  têtes  qui  se  voient 
sur  qucl(|ues  autres.  Autrefois  l'église  était  entièrement  ornée 
de  peintures.    Autant  que  l'on  peut  en  juger  par  les  restes 
<pii  paraissent  dans  les  transepts  de  droite  ,  représentant  un 
homme  tirant  de  l'arc  et  retenu  par  une  fennnc  ,  elles  étaient 
(In  \1N^  siècle.  Je  termine,  .Messieurs,  en  manifestant  l'espé- 
lance  que  St.-Pierre-d'Aulnay  sera  entièrement  réparé  ,  et 
surtout  que  la  direction   en  sera  confiée   à   ceux  qui  s'en 
occupent  aujourd'hui.    L'homme  intelligent  (pii  exécute  ces 
tia»'aux  et  dctiit  le  fils  a  déj.'i  si  bien  fait  ses  débuts  dans  la 
(  lypic  de  St.-Kutrope,  offre  toutes  les  garanties  pour  des  res- 
laiii  allons  plus  étendues  ;  d'ailleurs  n'a-t-il  pas  pour  le  diriger 
^L    l'abbé    Amiet,    et  .>L  La    Curie   qui    pos.sède    le    talent 
bien    rare   de   faire    exécuter   de    grandes  choses  avec    peu 
d'argent'.'  I'oiiikhis  des  \(i'ii\  pour  (pi'il  répande  sou  secnl. 
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I/enquêle  est  onsuite  contiiuice 
sur  les  caraclèrcs  du  roman  sain- 
longeais. 

M.  de  Caumont  parle  des  tours  : 
en  Saintongc  comme  en  Poitou  , 
elles  offrent  parfois  h  leur  sommet 
une  pyramide  octogone  assez  élégante 
(  N.  -D.  de  Saintes  ,  etc.  ) 

Mais  ces  tours  sont  habituelle- 
ment sur  les  transepts  ;  il  n'y  a  pas, 
comme  en  Normandie  et  dans  quel- 
ques autres  provinces  ,  de  tours 
pyramidales  très-élevécs  ,  de  cette 
forme,  près  des  portails.  Cesdernios 
s'épanouissent  plus  à  l'aise  que  dans 
le  nord,  sous  leur  riche  manteau 
couvert  de  broderies. 

Une  chose  remarquable ,  continue 
M.  de  Caumont ,  c'est  la  rareté  du 
type  des  tours  romanes  octogones 
du  Poitou  et  de  la  Saintonge  dans 
les  provinces  du  nord  :  la  Norman- 
die nous  en  offre  à  peine  quekjues 
exemples  qui  sont  loin  d'être  com- 
parables à  ceux  du  Poitou  (Jumièges, 
S'*.-Marie-rAumont,  Cotlun  ,  etc.). 
On  peut  seulement  citer  comme 
remarquable  ,  dans  le  Calvados ,  la 
tour  de  Trévières  ;  mais ,  comme 
les  précédentes  ,  elle  n'appar- 
tient pas  au  type  poitevin  ,  et  la 
tour  de  Tracy-le-Val  (  Oise  )  ,  qui 
s'en  rapproche  bien  plus ,   et  dont 
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Mil    i\|u'    exceplionnel 

l>oiir  la  contrée  où  clic 

se  trouve. 

Je  ne  peux  ,   dit   M. 
(le  Caumont  en  termi- 
nant ,  (pic  renvoyer  au 
mémoire  (juc  j'ai  l>lu- 
sicurs  fois  cité  dans  nos 
enquêtes  précédentes , 
et  que  j'ai  rédigé  sur 
les  formes  de  tours  (pii 
|)rédominent   dans   les 
diverses  contrées  de  la 
Trance  ,  méaioirc  qui 
doit  paraître   dans   un 
des  \nlumcs   de  l'Ins- 
liiui  des  provinces.  On 
\M'i\{    aussi     consulter 
pour  la  géographie  des 
styles,  mon  Kssai  sur 
le  synchronisme  de  l'ar- 
chitecture ,  puhliédans 
le 'i' volume  du  compte- 
rendu  duCongrès  scicn- 
ii(i(pic  de  l'rance  ,  "'. 
session. 
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Coupoles.  Plusieurs  églises  de  Saintoiigc  étaient  voûtées  eu 
coupoles.  M.  Duict  cite  l'égiise  des  Nouilliors,  dont  le  clocher 
s'est  nialheureiisement  écroulé  depuis  peu  de  temps,  et  celles 
de  Sablonccaux  et  de  St.-Romain-de-Benét.  (lliacune  de  ces 
églises  est  à  une  seule  nef.  M.  Lacune  indique  l'église  de 
l'ancienne  abbaye  de  I>a  Tenaille. 

Cryptes.  M.  Lacurio  cite  comme  ayant  des  cryptes  les 
églises  suivantes  : 

Arrondissement  de  Saintes.  St.-Eutrope  de  Saintes — église 
souterraine  entière.  St. -Pierre  de  Saintes — crypte  placée  dans 
la  cour  du  cloître  ,  aujourd'hui  comblée.  Ancienne  église , 
St. -Martin  h  Pons — église  entière  ,  aujourd'hui  abandonnée. 
Talmont — ossuaire  en  avant  de  la  nef.  Meursac — ossuaire  à 
gauche  de  la  nef.  St.-Saturnin  de  Séchaud— ossuaire  à  gauche 
de  la  nef.  Thézac — ossuaire  à  gauche  de  la  nef.  Corme-Royal 
— église  entière  comblée  (sous  la  place  publique).  iMédis — 
ossuaire  à  gauche  de  la  nef.  Berneuil — ossuaire  h  droite. 
Fléac — ossuaire  à  droite  de  la  nef. 

Arrondissement  de  Mai'enues.  St.-.Just — ossuaire  à  gauche. 
St.-Jean-d'Angle — ossuaire  sous  le  clocher. 

Arrondissement  de  Jonzac.  St-Fort-sur-Gironde — ossuaire. 
iMirambeau — ossuaire  à  gauche. 

Arrondissement  de  Rochcfort.  St. ->3arlin  (île  d'Aix) — 
caveau  sépulcral  des  barons  de  Chatelaillon. 

M.  Rainguet  dit  que  la  crypte  ou  ossuaire  de  St. -Fort-sur- 
Gironde  est  placée  latéralement. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  qu'il  faut  bien  distinguer 
entre  les  cryptes  romanes  ,  placées  sons  le  chœur  des  églises , 
et  les  caveaux  funéraires  qui  ont  pu  être  ajoutés  après  coup 
et  latéralement  aux  nefs  principales.  Plusieurs  des  indications 
données  par  ^î.  Lacuric  paraissent  se  rappoiter  h  ce  dernier 
genre  de  constructions  souterraines  qui  ne  sont  pas  des  cryptes 
proprement  dites. 


110  SÉANCES   GÉNÉRALES 

M.  l'abho  lloclu't  parle  spi'cialomcnt  de  la  rrypio  qui  oxislc 
sous  réi,'lise  de  Singères. 

In  membre  ajoute  que  l'on  dit  dans  le  p.i\s  (|tril  \  a  eu  à 
Suisères  deux  cryptes  superposées. 

La  position  de  l'église  de  Siui^rrcs  ,  dans  un  trrrain  bas  et 
prt'S  d'un  ruisseau,  porte  M.  Dunt  à  douter  de  la  possibilité 
du  fait. 

Appareils  de  viaronmric.  M.  Lacnrie  dit  <|ue  l'appareil 
moyen  est  le  plus  ordinairement  employé.  Les  contreforts 
sont  peu  saillants.  Us  semblent  plutôt  destinés  h  orner  les 
édifices  (pi'à  en  soutenir  les  murailles.  Ln  tout  cas ,  on  re- 
marque qu'on  en  a  soigneusement  profité  en  tant  qu'ils  pou- 
\ aient  aider  à  la  décoration  extérieure  des  églises. 

M.  Fillon  cite  quelques-uns  des  contreforts  de  l'église 
d'AuInay  qui  sont  terminés  par  un  cône  surmonté  d'une 
boule ,  ce  qui  imite  assez  exactement  la  coiiïure  de  chœur 
adoptée  par  le  clergé  de  certains  diocèses.  Ces  ornements  par- 
liculiirs  sont  comme  les  contreforts  plaqués  aux  murailles. 

>L  de  Caumont  dit  (pie  des  contreforts  semblables  exis- 
taient à  St. -Germer,  département  de  l'Oise,  mais  qu'on  ne 
les  rencontre  guère  dans  le  nord  :  ils  peuveni  donc  être  in- 
diqués cooiFue  un  dos  caraclères  de  rarcliitectiire  romane 
en  Saintonge. 

Eglises  romcnies  a  dates  certaines.  >l.  I.at  iirie  cite  la 
crypte  de  St.-Eutrope,  de  1081  à  1096. 

y\.  Ilocliei,  l'église  de  Surgères,  de  1097. 

M.  Moulllel,  l'église  de  S".-Gemme,  de  1070  à  1076. 

M.  Uuret,  les  églises  de  Marétay  et  de.  St.-IIérie  qui  ont 
dû  être  bâties  dans  les  premières  années  du  XI T.  siècle,  et 
l'église  de  Thézac  achevée  peu  avant  1086.  Le  clocher  de 
cette  dernière  église  est  peut-être  le  plus  remarquable  de 
toute  la  Saintonge,  du  moins  parmi  ceux  f[ui  appartiennent 
nu  roman  secoiul.iiie. 
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Onentniion  des  cgltsex.  Parmi  les  églises  dont  roricnlation 
fait  exception  à  l'usage  généralement  suivi,  i>J.  Duret  cite,  dans 
l'arrondissement  de  St.-Jean-d'Angely,  l'église  de  Fenioux, 
l'une  des  pins  anciennes  du  pays,  près  de  laquelle  se  trouve  la 
charmante  lanterne  des  morts  dont  Ks  archéologues  ont  déjà 
parlé,  et  l'église  de  La  Villedieu  qui  est  beaucoup  plus  moderne. 
Elles  ont,  l'une  et  l'autre,  leur  abside  tournée  au  nord. 
Celle  de  la  Villedieu  est  sur  le  bord  de  la  route  de  Saintes 
à  Poitiers.  Quant  à  celle  de  Fenioux,  elle  est  placée  sur  la 
crête  d'un  coteau  et  parallèlement  au  vallon  qui  est  au  pied. 
Il  eût  été  très-difiicile ,  ou  du  moins  très-dispendieux,  de 
la  placer  dans  une  position  autre  que  celle  qu'elle  occupe. 

ÎM.  de  Gaumont  dit  qu'il  a  personnellement  remarqué  que 
la  position  des  églises  anciennes  non  orientées  tient  toujours 
à  des  difficultés  de  terrain. 

M.  Surrault  cite  l'ancienne  église  de  St.-Savinien  à  Melle, 
dont  l'abside  est  appuyée  sur  les  murs  de  la  ville  et  tournée 
vers  le  nord-est. 

»I.  Rainguet  signale,  comme  étant  aussi  dirigée  vers  le 
nord-est ,  l'église  de  St. -Romain  de  P>eaumont. 

M.  Duret  fait  remarquer  que  cela  est  de  peu  d'importance 
et  ne  constitue  peut-être  pas  une  exception ,  parce  que  l'orien- 
tation n'est  j'amais  d'une  exactitude  astronomique. 

Il  saisit  cette  occasion  pour  signaler  une  erreur  commise 
par  M.  Lesson  dans  ses  Lettres  aixlicologicjites  sur  la  Sain- 
longe ,  où  il  dit  expressément  que  l'église  de  Marétay ,  déjà 
citée,  est  tournée  au  nord  :  elle  est,  au  contraire,  tournée  à 
l'est. 

Exisie-i'il  des  sièges  anciens  en  pierre  chœur  des  cglisesl 

Aucun  des  membres  présents  ne  répond  affirmativement  à 
cette  question. 

Ornementation.  MM.  Fillon  et  Surrault  disent  qu'ils  ont 
remarque  la  plus  grande  analogie   dans  les  ornements  em- 
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plovés  en  Puiioii  et  en  Saintonge,  M.  Fillon  cite  cependant , 
comme  tont-à-fait  exceptionnels  les  ciiapiteaux  à  larges 
masques  ou  figures  d'hommes  que  l'on  voit  à  l'intérieur  de 
l'église  d'Aulnay. 

M.  de  Caunionl  croit  qu'il  existe  entre  les  deuv  ar- 
chitectures des  nuances  bonnes  à  indiquer  ;  il  exprime  le 
vœu  que  trois  membres  d<'  la  Société  se  réunissent  en  com- 
mission pour  étudier  le  système  d'ornementation  en  Saintonge. 
M.  le  président  invite  MM.  Killon  ,  Moufllet  et  Rrejon  h  se 
charger  de  ce  travail. 

Existc-t-il  en  Saintonge  des  Lions  anprès  des  portails 
des  églises  ? 

Aucun  ornement  de  ce  genre  n'est  signalé  par  les  membres 
présents. 

.M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  ces  lions  sont  quel- 
quefois placés  en  France  à  une  assez  grande  hauteur  ; 
tandis  qu'en  Italie  ils  sont  de  grande  dimension,  taillés  en 
marbre  rouge  et  placés  au  bas  des  façades  des  églises.  Il  rap- 
pelle, à  cette  occasion,  que  le  siège  de Salomon  était  stq)porté 
par  des  lions;  l'emploi  de  ce  genre  d'ornement  pri>vient  sans 
doute  de  Ih. 

M.  le  |)résid!  lit  demande  s'il  n'y  a  pas  un  lion  à  l'église 
de  Surgères. 

M.  Rochet  déclare  n'en  avoir  pas  vu.  Il  pense  au  sur- 
plus, comme  M.  de  Caumont,  que  les  lions  sont  une  allu- 
sion au  trône  de  Salomon,  qui  éiait  lui-même  la  figure  de 
Jésus-Christ. 

M.  Duret  demande  si  l'on  a  remarqué  qu'en  général  les 
églises  qui  ont  appartenu  aux  Bénédictins  sont  plus  belles  et 
iiifiniment  plus  soignées  ([ue  les  églises  ordinaires. 

M.  Héchade,  fie  >iarmand<',  dit  qu'il  .1  (>bser\é  ce  fait 
dans  r.\g(iuïais. 

!M.    le   (uir  (I  Anliiav   dit    que  rmi  ((•niiait  l;i    c  harli-   p;ir 
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laquelle   l'abbaye,  située  jadis  près  de  sa  belle  église,   fut 
donnée  aux  Bénédictins,  en  1038. 

M.  de  (launiont  a  remarqué  que,  dans  le  Calvados,  les 
églises  qui  dépendaient  des  abbayes  étaient  toujours  plus 
grandes  et  plus  belles  que  les  autres. 

!M.  (uilvel  a  fait  la  même  leniarque  pour  le  Lot. 

Le  Sécrétai?  c ,     Duret. 


Seconde  séance  du  mardi  18  juin. 
Présidence  de  IM.  (Ialvet,  inspecleur  des  monuments  du  Lot. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Calvet  ,  inspecteur  du  Lot.  Siègent  au  bureau  MW.  de 
(laumont ,  Lacurie,  Moufllet,  Ilondier,  Jouannet,  Gaugain. 

La  salle  est ,  comme  toujours ,  occupée  par  de  nombreux 
auditeurs.  Avant  de  reprendre  l'enquête  archéologique  ,"  M. 
le  président  invite  M.  Forestier  ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  donner  les  détails  qu'il  a  promis  sur  la  construc- 
tion de  l'arc  de  triomphe. 

L'arc  de  triomphe,  dit  M.  Forestier,  est  composé  de  grands 
blocs  de  pierres  de  taille,  dont  quelques-uns  ont  jusqu'à 
2'".  30  de  longueur;  ils  ne  sont  liés  par  aucun  mortier,  mais 
assemblés  par  des  queues  d'aronde  en  bois ,  une  sur  chaque 
face  ;  ces  cjueues  d'aronde  ,  dont  une  est  déposée  sur  le 
bureau ,  ont  environ  20  centimètres  de  long,  et  ne  se  trouvent 
que  dans  les  massifs  intérieurs;  lorsque  les  pierres  sont  trop 
grandes  il  y  en  a  deux  sur  chaque  face.  Les  pierres  exté- 
rieures étaient  reliées  par  des  crampons  de  fer  scellés  en 
plomb. — La  taille  des  pierres  est  assez  soignée  et  elles  sont 
parfaitement  ajustées.  Pour  obtenir  la  juxtaposition  dans 
les  joints  verticaux ,  les  pierres  ne  sont  taillées  que  sur  7  à 
8  centimètres ,  et  un  démaigrissement  assez  fort  se  fait  re- 
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marquer  (ruiu-  manière  régulière  dans  les  pierres  sanse\co|>- 
tion.  Outre  les  cavités  faites  pour  les  queues  d'aronde,  il 
en  existe  d'autres  sur  les  faces  latérales  de  quelcpies  pierres  , 
avant  0,15  \\2  de  hini;  sur  O.O^^i.')  de  large,  et  0,09  de  pro- 
fondeur ,  dans  k'S(iu(  lies  on  n'a  trouvé  ni  bois  ,  ni  fer.  Il  est 
probable  qu'ils  ont  dû  servir  à  l'ajustage  des  pierres  dans  la 
construction  ,  en  y  plaçant  les  instruments  pour  ne  pas  écorner 
les  blocs.  Quant  à  la  nature  de  la  pierre,  c'est  celle  du  pays. 
Quelques  personnes  ont  pensé  ({u'elle  venait  des  carrières 
du  Douhet  ;  M.  Forestier  croit  qu'elle  provient  d'une  car- 
rière située  rue  des  Balets. 

M.  .Moreau  dit  que  cette  pierre  pourrait  aussi  provenir 
d'une  carrière  abandonnée  maintenant,  et  située  place  des 
Cordcliers:  on  la  nomme  pierre  des  Douves. 

!M.  Duret  fait  observer  que  Bourignon  avait  dit  (ju'il 
n'existait  pas  de  queues  d'aronde  dans  l'arc  de  triomphe  ; 
celte  assertion  est  évidemment  erronée,  comme  le  prouvent 
les  faits. 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une  découverte  faite 
à  Agen  ,  en  faisant  des  travaux  pour  le  canal  latéral  de  la 
Garonne  ;  on  mit  au  jour  ,  vis-à-vis  Agen  ,  plusieurs  sque- 
lettes couchés  les  uns  h  côté  des  autres  ;  tous  avaient  au  cou 
un  can  an  rpii  les  liait  les  uns  aux  autres  par  une  chaîne  de 
fer  ;  ils  avaient  également  tons  les  jambes  enchaînées  par 
une  même  chaîne.  On  remarquait  sur  eux  des  traces  de 
combustion.  On  avait  pensé  d'abord  que  ce  pouvait  être 
saint  (laprais  et  ses  compagnons.  Cependant  autour  d'eux  on 
ne  trouva  aucune  indication  chrétienne ,  mais  un  grand 
nombre  de  coupes,  de  vases  en  terre,  en  verre,  etc.  ,  enfin 
im  petit  cype  en  m.arbre  blanc. 

M.  Calvet  fait  ensuite  part  de  l'intérêt  que  .Mg'.  l'évécpie 
d'Agen  porte  aux  études  archéologiques  et  de  sa  sollicitude  pour 
la  conservation  des  monuments  religieux  de  son   diocèse.  Jl 
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vient  (le  publier  dans  ce  but  une  lettre  pastorale  tort  remar- 
quable que  M.  le  président  remet  à  M.  de  Caumoni. 

Les  deux  questions  suivantes  sont  adressées. 

1°.  A-t-on  trouvé  à  Saintes  des  inscriptions  chrétiennes 
anciennes  ? 

IM.  l'abbé  Lacurie  répond  qu'on  n'en  connaît  qu'une  seule 
qui  est  déposée  au  musée  ,  où  elle  figure  sous  le  n".  1 5. 

2°.  Quelle  était  la  position  qu'occupait  à  Saintes  Le  pre- 
mier cimetière  chrétien  ? 

Aucune  indication  précise  n'est  fournie  sur  ce  point.  M.  de 
Caumont  s'étonne  de  ce  qu'on  ne  possède  pas  de  détails  sur 
la  topographie  ancienne  de  la  ville.  Il  recommande  cet  objet 
intéressant  aux  recherches  de  la  Société  archéologique. 

M.  Jouannet  lit  un  rapport  remarquable  sur  les  inscrip- 
tions du  musée. 

SUR  QUELQUES  IXSI.UIP'l  IO.\S  FUXÉRAIRES  RECUEILLIES 
«ANS  LA  VILLE  DE  SAINTES  ET  DEPOSEES  DANS  SON 
MUSÉE  ; 

Par  i\l.  Jouannet,  membre  correspondant  de  l'Institut. 
IMessieurs , 

Invité  par  notre  honorable  directeur,  M.  de  Caumont,  à 
relever  quelques  inscriptions  déposées  dans  le  musée  de 
votre  ville,  je  me  suis  empressé  de  me  rendre  aux  désirs 
d'un  homme  si  utile  à  la  science,  et  si  cher  à  tous  ceux 
qui  la  cultivent.  Je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
je  savais  toutes  ces  inscriptions  déjà  relevées  par  votre  hono- 
rable secrétaire ,  ce  savant  modeste  qui  apporte  tant  de  lu- 
mières et  d'exactitude  h  tous  ses  travaux.  Ainsi ,  de  l'opéra- 
tion qui  m'était  demandée  je  pouvais  me  promettre  le  bonheur 
du  paresseux,    celui   de  trouver  besogne  faite.  Cependant, 
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p.uii  ii'ètio  pas  toul-h-fait  un  scrvile  copiste,  j'ai  domandô 
au  pitd  niétii(iue  l'honneur  des  mesures,  honneur  facile  qui 
ne  refuse  personne,  et  ne  craint  pas  l'envie. 

.le  >ais  suivre  l'ordre  établi  dans  le  livret  intitnlé  G  unie 
des  visiteurs  du  iniisce  de  Saiuics. 

N^    1. 

U.  M. 

M  KM  OUI  Ai: 

lANVAlUS  NAT 

wxv 

NEIIVIVS.  A.  N 

MNV  PIŒTIA 

lU.  B. VU. C. POS 

Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  Yisconti  : 

Uiis  >Ianibus  et  MKMORIAE  lANVAKIS  NATiunc  NEll- 
VIVS  ANnorum  \X\V  MENsium  V  PUEllAlUa  Benè 
iMercnli  Conjugi  POSuit. 

Cippe  ou  autel  funéraire  en  pierre  du  pays ,  fronton  tron- 
(jué  ;  hauteur ,  3  pieds  6  pouces  ;  largeur ,  un  peu  moins  de 
2  pieds.  L'inscription  occupe  sur  le  dé  uu  carré  d'environ 
1  pied  II  pouces  de  côté  ;  elle  présente  (jnelques  particula- 
rités :  l'âge  du  mort ,  gravé  en  interligne  au-dessus  des 
sigles  A.  N.  qu'il  de\rait  suivre,  coupe  en  deux  l'épitaphe  ; 
mais  une  remarque  plus  importante  à  faire ,  c'est  qu'au  mi- 
lieu de  l'interligne  où  se  trouve  ce  chiiïrc ,  on  voit  la  petite 
ouverture  ohlonguc ,  pratiquée  sur  plusieurs  autres  cippes 
funéraires,  pour  recevoir  ou  des  libations  ou  de  légères 
offrandes.  La  fare  latérale  ,  à  droite  ,  porte  les  traces  de 
Yascia  ,  instiunient  sur  leciucl  on  a  trop  écrit,  et  qui  se 
voit  sur  tant  de  tombeaux  romains ,  découverts  à  Bordeaux 
et  à  Lyon.  Permettez-moi,  :\lcssieurs,  une  dernière  obser- 
vation. Si  les  sigles  B.  VU.  qui  font  partie  de  la  dernière 
ligne,  fidèlement  copiée  par  M.  La  Curie,  ont  été  interprétés 
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par  iiENE  MEKENTi ,  ils  oiit  (lû  l'ctrc  ainsi,  en  supposant  avec 
raison  que  le  graveur  aura  sans  doute  oublié  les  deux  jam- 
bages de  l'M  :  il  est  d'autres  exemples  de  pareille  erreur. 

rS".   10. 

D.    -  M. 

.)V1/  «ELINIA...  (1) 

M'TEREMI... 

MARIA 

FIL. 

rij)pe  en  pierre  du  pays:  hauteur,  5  pieds  6  pouces,  y 
compris  son  haut  couronnement  pyramidal;  largeur,  1  pied 
U  pouces. 

Cette  épitaphe  embarrasse  le  lecteur,  d'aboid  parce  que 
la  fin  des  noms  propres  est  effacée  el  qu'on  n'est  pas  sûr  de 
bien  saisir  leur  rapport;  ensuite  parce  qu'il  est  difficile  de 
décider  si  une  espèce  d'accolade  retournée  ,  qui  semble 
unir  l'L  à  l'I  dans  le  mot  belinia  ou  beliniae,  n'est  pas 
ime  H  ,  ou  plutôt  un  signe  destiné  à  répaj'er  une  faute  du 
graveur.  Il  avait,  par  un  gros  point  rond,  séparé  bel  de 
INTA ,  et  fait  deux  mots  de  ce  qui  n'en  devait  faire  qu'un  ;  il 
aura  cru  que  son  accolade  réparerait  la  bévue.  En  vérité  , 
cett(!  inscription  a  joué  de  malheur  ;  ce  n'était  pas  assez  des 
injures  du  temps  et  de  la  maladresse  du  graveur,  l'imprimeur, 
chargé  d'en  faire  la  copie,  a  donné  à  Belinia,  au  lieu  de  son 
véritable  prénom  Jîdia ,  celui  de  lluia  qu'on  n'a  jamais  vu. 

IN".  H. 

Cippe  funéraire  sans  inscription  :  hauteur,  environ  5  pieds. 
La  face  principale,  creugée  en  niche  carrée,  renferme  une 
statue  de  femme  vêtue  de  la  camisia  et  par-dessus  d'une  tu- 
nique courte.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  vase  semblable 

(1)  Le  nii'iiie  nom  se  lit  sur  liii  cippe  gallo-romain  de  lîoidcaiix. 
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poiii  la  furmi'  à  un  grand  lacrymaloiiT ,  tt  di-  la  gauclu'  un 
roidcau  {volumcn).  Cette  esjK'CO  do  bouteille  et  ce  rouleau 
indi(iueiit-ils  la  [irofessioii  ? 

N.    12. 

I).    M.    ET 

MKMOUIK 

IVL'  MV 

SICE  V 

VIVA  •  SI 

in  '  posv 

IT. 

Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  M.  Visconti  : 

Diis  Manibus  ET  "MEMORIae  IVEia."  MVSICEs  Volens  VIVA 
S1I5I  POSVIT. 

Cippe  funéraire  :  hauteur,  1  pied  10  pouces;  largeur, 
1  pied  'i  pouces.  L'inscription  est  entre  deux  pilastres  ((ue 
décore  j)er|)cndiculairement  une  suite  de  losanges;  elle  n'offre 
d'autre  particularité  que  d'avoir  été  dictée  par  la  personne 
mèuie  dont  elle  devait  un  jour  couvrir  le  tombeau. 

N°.   15. 

Pierre  quadrilatère  ,  haute  de  /4j)ouces,  large  de  il  pouces 
10  lignes,  épaisse  de  .")  pouces,  sur  laquelle  est  gravée  l'épi - 
taphe  suivante  : 

\iiii  Kl.  JvMAS  depositio 
UliLRPTin 

C'est  la  seule  épitaphe  chrétienne  (pie  j'aie  vue  dans  le 
musée  de  Saintes  :  on  la  reconnaît  aussitôt  au  mol  dcposùio, 
et  le  caractère  indique  le  V'.  siècle  ou  le  VI'.  Le  dernier 
signe  n'est  pas  un  o,  c'est  un  sigle  qui  indique  peut-être 
le  tombeau. 

N".   16. 

P'ragmcnt  de  cippe  sur  le(juel  on  lit  l'épilaphe  suivante  : 
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D.   M.   M'.    IM. 

VAL  '  VENE 

RIAE .  IlEFI 

NA  .   LIB. 

L'affranchie   Refîna  élève   cet   aulel   funèbre   aux  dieux 
mânes  et  à  la  mémoire  de  Valeria  Veneria. 

N°.   17. 

S.   MATERNAE.   ILV... 

AMATHVST.    MARL... 

POSVIT. 

Cippe  tronqué,  mais  haut  encore  de  5  pieds;  sa  largeur 
est  d'un  peu  moins  de  2  pieds.  Sur  la  face  antérieure  on  a 
creusé  une  niche  carrée ,  haute  d'environ  3  pieds  et  décorée 
d'un  bas-relief  d'une  forte  saillie,  (^e  bas-relief  repré- 
sente une  femme  vêtue  de  la  stola ,  tenant  de  la  droite  une 
branche  de  laurier  et  de  la  gauche  des  pavots.  La  pose  est 
gracieuse  ;  il  y  a  du  naturel  dans  ce  bras  qui  descend  molle- 
ment le  long  du  corps,  et  dans  cet  autre  bras  dont  la  main  tient 
sur  le  sein  de  la  morte  un  bouquet  de  pavots  (1).  La  parure 
de  tête  est  en  cheveux  cannelés,  formant  une  couronne  de 
boucles  autour  du  front  :  l'effet  n'en  est  pas  désagréable  ; 
mais  pourquoi  ces  bandelettes  qui  tombent  du  haut  de  la  tête 
comme  de  celle  d'une  victime?  pourquoi  aussi  ce  laurier, 
toujours  vert ,  qui  porte  encore  quelques  traces  de  sa  couleur 
primitive?  Il  serait  facile  de  répondre  par  des  conjectures; 
mais  les  conjectures  expliquent  tout  et  ne  prouvent  rien. 

Ce  monument  funéraire  me  paraît ,  par  son  exécution , 
antérieur  aux  autres  cippes  du  même  genre  qui  existent  au- 
jourd'hui dans  le  musée  de  Saintes,  J'ajouterai  que  le  nom 
de  la  femme  à  laquelle  il  est  dédié,  Materna,  se  lit  souvent 

(0  V.  l'esquisse  de  ce  tombeau  dans  l'atlas  du  Cours  d'Anliquilés 
de  M.  de  Caumont,  flg.  13 ,  pi.  XXVîîi. 
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NUI"  k's  nioiiimR'iits  du  midi ,  cl  se  distinguent  ordinairement 
par  leur  élégance. 

(iippe  sans  n". 

C'est  un  débris  informe  ,  mais  sur  lequel  on  lit  : 

D.  M. 

ET  •  MKMORl 

AK  •  CL  •  RVFII 

MAIUTl     SM 

Ja:  nom  de  l'épouse  manque. 

Il  me  reste  à  parler  de  trois  inscriptions  dont  une  est  ainsi 
conçue  : 


VOL    •   MARINO... 
3VAEST0RIVER0,.. 
FILIA    L.. 


...ClVLiRIC  OVERIVGIE 
...TALI  •  PRIMO  C.C.R.  •  ( 
...MARINA 

Cette  inscription  a  8  pieds  2  pouces  de  long ,  1  pied  6 
pouces  de  haut ,  9  pouces  d'épais.  La  lettre  en  est  fort  belle; 
elle  a  prés  de  U  pouces  de  hauteur. 

X:>NNET()])YBNr  . 

...AEFECTO  •  FAliRVM  TRIB... 

...I    AD    CONFLVENÏEM  C... 

Inscription  ayant  U  pieds  2  pouces  de  long,  1  pied  U  pouces 
de  haut.  La  lettre  de  la  première  ligne  a  de  hauteur  h  pouces 
et  demi  ;  les  autres  vont  en  diminuant. 

Ces  deux  inscriptions  sont  incomplètes  ,  mais  je  dois 
remarquer  que  la  première  est  composée  de  deux  pierres 
(jui  font  suite  l'une  à  l'autre,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  lettre 
()i]c()uacsiori.  Cette  inscription  a  probablement  appartenu  à 
quelque  grand  monument  funéraire  érigé  par  Marina  à 
l'homme  important  dont  elle  a\ail  reçu  le  jour. 

La  seconde  semblerait  dire  que  le  fils  du  Gaulois  Onneto- 
DL'iiM  porte  ce  même  titre  de  pr.itecti s  lAiiULM,  {|ue 
l'inscription  de  votre  arc  de  triomphe ,  interprétée  par  La 
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Sauvagère,  donne  au  fils  d'un  gaulois  nommé  Oiiiancuni. 
Je  dois  remarquer  aussi  que  les  mots  ad  confluenicm,  qui  se 
trouvent  sur  ce  débris,  me  semblent  demander  de  nouvelles 
études  au  sujet  de  l'arc  de  Saintes;  je  les  ferai. 

Le  n".  55  du  livret ,  portant  d'un  côté  VEGETVS  en 
lettres  de  plus  de  sept  pouces ,  et  de  l'autre  C  •  V  •  S  '  L  •  ftl  • 
en  lettres  presqu'aussi  grandes ,  appartient  à  quelque  monu- 
ment votif,  ainsi  que  l'indiquent  ces  mots  :  G.  Votum  Solvit 
Lubens  Merito.  (Uiel  était  ce  monument?.... 

Un  reste  de  grand  cippe  funéraire  est  tellement  mutilé 
qu'on  ne  peut  pas  déchiiïrer  la  moitié  de  son  épitaplie.  On  y 
lit  seulement  les  mots  ou  parties  de  mots  suivants  : 
CVSCAIlMiSIIVSS 
O  ÏILVNO 

WMAPPICOMNERÏ  FlLil 

ViNDINAE 
XXIÏEM  31E3IORIAE  \L 
GARISSLMAE  (1). 

M.  do  Cauniont  remercie  M.  Jouannet  au  nom  de  la  com- 
pagnie. 

Il  montre  ensuite  le  dessin  fait 
par  M.   Fillon  d'un  bas-relief  qui 
existe  au  Musée  d'antiquités.   Cet 
objet  a  été  trouvé,  comme  beaucoup» 
d'autres  morceaux  romains^  dans! 
les  murs  de  l'hôpital ,  et  représente{ 
une  femme  tenant  un  enfant  sur  ses 
genoux.  Quelques  personnes  ont  cru| 
que  ce  pouvait  être  la  S"=. -Vierge  ,1 
mais  cela  est  très-douteux  et  mêmej 
peu  probable. 


>V.  ()\  y  i-i'CDiiniil  seiileuicnl  des  iinins  gaulois. 
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M.  Duniauiison  ,  inonibrc  du  Conseil-général  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  lit  une  letlre  de  .M.  do  Vallée  relaiivc  à 
diverses  inscriptions. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  13^  question 
du  progranune  :  Ouc  pctiscr  des  crapcaux  ,  des  souris ,  des 
chah  que  l'on  voit  sur  plusieurs  églises  de  la  Saiiitonge. 

M.  Moreau  lit  un  mémoire  sur  les  sculptures  décoratives  en 
Saintonge  ;  il  divise  ces  sujets  en  deux  classes  ,  la  première 
comprenant  les  tableaux  astronomi(iues ,  et  la  seconde  les 
end)lèmes  de  morale  chrétienne. 

«  Dans  la  première  il  fait  rentrer  les  zodiaques  comme 
ceux  qui  existent  à  Aulnay  et  à  Fenioux.  Selon  lui  ces  zo- 
diaques sont  des  imitations  de  ceux  des  premières -églises 
d'Orient,  car  il  pense  qu'il  fallait  pour  attirer  les  peuples  dans 
les  églises  leur  montrer  les  mêmes  tableaux  que  ceux  qu'ils 
avaient  coutume  de  voir  dans  leurs  anciens  temples. 

«  Dans  la  deuxième  série ,  les  animaux  se  combattant  re- 
présentent les  luttes  du  bon  et  du  mauvais  principe  ,  de 
l'églisî^  orthodoxe  et  de  l'hérésie.    » 

D'autres  objets  sont  dans  l'opinion  de  M.  Moreau  ,  le 
symbole  de  certains  personnages. 

y\.  Fillon  demande  la  parole  et  lit  la  note  suivante  sur  le 
symbolisme. 

NOTE  DE  M.  FII.LO.N. 

La  question  du  symbolisme  dans  les  sculptures  des  églises  a 
été  si  souvent  disculée,  qu'il  est  bien  diflicilo  de  dire  (pieUpic 
chose  de  neuf  à  ce  sujet.  Au  dernier  congres  archéologique  de 
Poitiers,  encore  ,  les  opinions  opposées  ont  été  défendues  de 
part  et  d'autre  avec  la  plus  grande  animation,  et  nous  avons  pu 
entendre  la  parole  savante  de  M.  l'abbé  Cousseau  ,  venir  jeter 
une  \i\('  lumière  siu"  la  pensée  (pii  a  présidé  à  (juehpies-nnes 
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(les  innombrables  productions  de  l'art  chrétien.  Une  note  de 
IM.  Le  Cointre-Dupont ,  insérée  dans  le  vol.  de  1863  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  pag.  455, 
reproduit  aussi  un  texte  remarquable  extrait  de  Vincent  de 
Beauvais  ,  au  moyen  duquel  on  explique  les  scènes  les  plus 
grotesques  et  les  plus  bizarres  que  l'on  voit  sur  les  monu- 
ments. A  cette  citation  ,  je  viens  opposer  aujourd'hui  le 
passage  suivant  de  St.  Bernard  ,  qui  vivait  à  une  époque  où 
la  sculi)ture  était  le  plus  chargée  d'ornements  ,  et  où  les 
jîartisans  les  plus  effrénés  du  symbolisme  vont  puiser  à 
plaine    main    des     matériaux    pour    exercer    leur    verve. 

«  Omitto curiosas depictiones :   Patia- 

mur  et  hoc  fieri  in  ecclcsià...  cœterum  in  claustris ,  quid 
facil  illa  ridicula  monstruosa  ac  formosa  deformilas?  Quid 
ibi  immundœ  simiae  !  Quid  feri  leones  !  Quid  monstruosi 
centauri  !....  Quid  milites  pugnantes!  Quid  venatores  tubici- 
nantes!....  cornitur  hinc  inquadrupede  cauda  serpentis,  illinc 

in  pisce  caput  quadrupedis (apud  Mabillon  ,  inter  opéra 

sancti  Bernard! ,  cap.  xi(,  n".  29,  t.  1  ,  p.  539.  Paris, 
1690.  )  (1).  Ce  chasseur  donnant  du  cor,  nous  le  trouvons 
à  St.-Hillaire-de-Mellc;  ces  singes,  ces  centaures,  ces  bêtes 
à  corps  d'hommes  couvrent  les  modillons  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  ;  le  beau  portail  méridional  d'Aulnay  offre  aussi  une 
foule  de  ces  étranges  compositions.  Au  miheu  de  tout  cela 
nous  trouvons  bien  de  nombreux  sujets  symboliques ,  je  crois 
même  qu'en  principe  les  grandes  compositions  et  beaucoup 
de  détails  cachent  une  pensée  religieuse  ;  mais  vouloir  expli- 
quer par  le  symbolisme  jusqu'au  tonneau  que  l'on  voit  sculpté 
sur  quelques  consoles ,  traduire  avec  un  aplomb  impertur- 


(1)  Lettre  écrite  vers  1125  ,  à  Guillaume  ,  abbé  de  Si  -Thierry. 
M.  de  Caumont  a  reproduit  ce  texte  dans  sou  liisfoire  de  l'architec- 
ture, 3^  édition.  18il. 
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bahle  les  ligures  grimaçantes ,  c'est  vouloir  ;illor  au-devaui  dos 
plus  incroyables  erreurs.  Et  puis,  la  critique,  ou  pour  mieux 
(lire  la  caricature,  n'a-t-elle  pas  pu  venir  souvent  jeter  (piel- 
rjuesépigrammes  à  tel  ou  tel  maître?  Voyez  seuleniciit  cet  ànou 
dont  j'ai  parlé  (V.  page  525),  driipé  dans  sa  cliajipe.  Je  ne 
sais  si  je  me  trompe,  mais  je  crois  reconnaître  quehpie  grave 
abbé  ,  que  la  malignité  de  l'artiste  fait  couq>araîtrc  avec  son 
peu  de  science  devant  la  postérité.  St.  Bernard  d'ailleurs  , 
et  c'est  une  autorité  ,  blAmait,  au  XII'.  siècle  ,  ces  fantaisies 
qui  ne  sont  pour  lui  que  le  produit  d'une  imagination  déré- 
glée. Je  me  contenterai  donc  de  dire  que  je  suis  entièrement 
de  son  avis ,  et  je  ne  me  rangerai  à  une  autre  opinion  que 
lors<pie  l'on  viendra  me  donner  un  nieilleur  guide. 

M.  l'abbé  Hochet  lit  im  mémoire  sur  la  symboli([uc  chré- 
tienne ,  pour  répondre  à  la  question  du  programme. 

M.  Duret  dans  une  improvisation  facile  et  élégante  expose 
aussi  sa  pensée  sur  le  symbolisme. 

Le  symbole  ne  s'exerça  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme que  sur  bien  peu  de  sujets,  l'alpha  et  l'oméga  ,  les 
colo-nbes  ,  la  vigne,  le  poisson.  Puis  le  symbolisme  devint 
plus  tard  ,  plus  ccmplet.  Ainsi  ces  modiilons  isolés  h  figures 
grimaçantes ,  pourraient  représenter 
les  individus  chassés  du  festin  ,  s'ils 
n'ont  pas  la  robe  nuptiale  ,  et  jetés 
dans  les  ténèbres  extérieures ,  où 
sont  les  pleurs  et  les  grincements  de 
dents ,  comme  doivent  être  chassés 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  convena- 
blement dans  l'église.  Il  faut  bien  dis- 
tin;4uer  entre  les  tableaux,  les  scène.s- 
et  ce  qui  est  vraiment  suubolcs. 
Dans  les  premiers  ,  nous  voyons  la 
représentation  des  vertus  et  des  vires 
a\ee  les  noms   au-dessous  ,   coniinr 
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au   portail   d'Aulnay ,   les  scènes  du  jugement   dernier   et 
d'antres  grandes  peintures  des  livres  sacrés. 

Le  symbole  au  contraire  est  une  chose  cachée ,  dont  le 
sens  ne  se  découvre  pas  au  premier  abord  ;  tel  est ,  par 
exemple,  le  mythe  du  poisson  et  les  premières  figures  que  les 
chrétiens  placèrent  sur  leurs  tombeaux. 

IM.  Duret  ajoute  que  peu  h  peu  ces  traditions  se  perdirent, 
et  que  la  i)ensce  religieuse  s'égarant ,  le  génie  satyrique  de 
l'artiste  se  permit  souvent  de  rendre  des  sujets  burlesques  , 
et  même  plus  que  profanes.  Il  achève  en  démontrant ,  que 
si  une  infinité  de  ces  sujets  ont  un  sens  symbolique  ,  il  en 
est  beaucoup  qui  ne  peuvent  être  interprétés. 

M.  Calvet  jette  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  l'histoire  du 
symbolisme  rehgieux  ;  il  s'appuie  sur  les  remarques  faites 
par  le  savant  Raoul  Rociiette  dans  les  catacombes ,  et  cite  des 
passages  précieux  de  St.  Pauhn,  évêque  de  Noie,  qui  tendent  à 
établir  que  les  ornements  des  églises  étaient  un  moyen  puissant 
pour  instruire  le  peuple  à  cette  époque. 

Après  avoir  étudié  la  valeur  symbolique  des  représenta- 
tions du  poisson  ,  de  l'alpha  et  de  l'oméga  ,  du  Bon  Pasteur, 
etc. ,  M.  Calvet  établit  que  le  symbolisme  paraît  d'abord  dans 
les  catacombes,  mais  qu'ensuite  la  satyre  s'en  mêla  jusqu'au 
XV*.  siècle  ,  époque  à  laquelle  le  symbolisme  reparut. 
Parmi  les  images  satyriques  qui  abondèrent  aux  XP.  et 
XIF.  siècle ,  et  postérieurement  encore ,  M.  Calvet  donne 
pour  exemple  celles  qui  représentent  un  renard  habillé  en 
moine  et  prêchant  des  poules  :  déjà  il  cache  une  d'elles  sous 
son  manteau.  Il  cite  encore  les  sculptures  rappelant  !a  gour- 
mandise et  les  autres  vices. 

Sur  la  prière  des  membres  du  congrès  ,  M.  Duret  est 
ensuite  invité  à  vouloir  bien  faire  part  d'une  pièce  de  vers  , 
composée  par  lui ,  et  qui  est  la  relation  piquante  d'une 
déception    archéologique   arrivée  à    lui   ol    à    deux   de   ses 
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collègues.  c:etlc  jolie  pièce  de  vers  est  couverlo  d' applaudisse- 
ments. 

M.  de  CaumoiU  annonce  que  la  visite  des  principaux  mo- 
numents de  l'arrondissement  aura  lieu  le  lendemain  ,  et 
que  l'on  se  réunira  à  cinq  heures  du  matin  sur  la  prome- 
nade ,  où  des  voitures  ont  été  commandées  par  les  soins  de 
M.  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société. 

A.    DK    CHASTEIGNER. 
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AUX    ENVIRONS    DE   t-AINTES. 

Présidence  de  "M.  Des  Moulins,  membre  du  Conseil. 
(  M.  Duret ,  secrétaire  rappoi  leur.  ) 

Le  19  juin,  la  Société  est  partie  de  Saintes,  à  cinq  heures 
du  matin  ,  dans  plusieurs  voitures  préparées  à  cet  ciïet ,  et  a 
parcouru  les  localités  qui  avaient  été  désignées  par  le  bureau. 
M.  Duret,  secrétaire  ,  a  présenté  le  rapport  suivant  sur  celte 
excursion. 

RAPPORT   DF   M.   DIRET. 

Messieurs,  j'ai  accepté  avec  témérité  la  mission  de  vous  faire 
connaître  le  résultat  de  l'excursion  archéologicpie  que  nous 
avons  faite  hier ,  dans  la  partie  sud-ouest  de  l'arrondissement 
de  Saintes.  Nous  avons  visité  plusieurs  monuments  intéres- 
sants. L'église  de  St. -Romain-de-Iîenèt ,  les  ruines  du  Terrier 
(leToidon  ,  la  pile  de  Pirelon'j;e  ,  l'éi^lise  de  Meursîic  .  et  enfin 
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celle  de  Rélaïul,  ont  été  l'objet  de  notre  examen.  Cet  examen 
a  été  bien  rapide  et  la  rédaction  du  procès-verbal  s'en  res- 
sentira néccssaironieiU.  Le  Congrès  voudra  donc  bien  m'excu- 
ser,  si  je  n'entre  pas  ici  dans  tous  les  détails  qu'il  attend 
peut-être  de  moi. 

Après  avoir  passé  devant  Pessines,  tout  en  causant  du  chêne 
monstrueux  que  possède  i^l.  Fontcneau  ,  et  que  M.  d'Orbigny 
a  recommandé  à  la  sollicitude  de  la  Société  archéologique  de 
Saintes,  nous  avons  traversé  Pisany  ,  en  nous  donnant  bien 
de  garde  de  faire  voir  à  M.  de  Caumont  le  déplorable  bâti- 
ment en  moellon  qui  y  sert  d'église.  Nous  lui  avons  seule- 
ment montré  du  doigt  les  restes  assez  insignifiants  du  château 
qui  appartenait ,  avant  la  révolution  ,  à  la  famille  Senec- 
lerrc. 

Eglise  de  St. -Romnin-de-Benct.  Noire  première  station 
a  été  à  St.-Romain-de-Benêt.  L'église  de  cette  commune  est 
remarquable.  L'abside ,  nouvellement  réparée  à  l'extérieur  et 
d'une  manière  satisfaisante  ,  présente  sept  fenêtres  h  plein 
cintre.  Elle  est  assise  sur  un  socle  continu.  Les  fenêtres  sont 
séparées  par  des  colonnes  appliquées  ,  dont  les  chapiteaux 
ne  présentent  pour  ornements  qua  des  coins  légèrement  sail- 
lants et  sont  couronnés  chacun  par  une  pierre  formant  un 
plan  incliné.  Au-dessus,  règne  ,  tout  autour  de  l'abside,  une 
corniche  soutenue  par  des  modilions  d'une  grande  sim- 
plicité. 

On  voit ,  au  flanc  nord  de  l'édifice  ,  deux  contreforts ,  abso- 
lument semblables  à  ceux  des  anciens  donjons  féodaux.  Ils 
ont  90  centimètres  de  largeur  et  30  centimètres  seulement 
de  saillie.  L'un  est  appliqué  à  la  base  du  clocher ,  l'autre  au 
mur  de  l'église  ,  et  ce  dernier  s'élève  jusqu'à  la  naissance 
même  des  combles. 

Le  clocher ,  dont  la  partie  supérieure  est  moderne  ,  est 
orné  à   mi-hauteur  d'une  arrature  en  pl.'in  rintre,  présen- 
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idiii  sur  chaque  face  de  la  tour  trois  arcades  d'égale  dimen- 
sion. 

L'église  n'a  pas  de  porte  à  l'ouest  ;  il  ne  paraît  pas  qu'il  en 
ait  jamais  existé  dans  cette  partie.  Le  mur  occidental ,  (jui  est 
du  reste  très-délabré  ,  porte  des  traces  de  coups  de  hiscayens. 
Nous  avons  pensé  du  moins  que  telle  est  l'origine  de  quelques 
trous  qu'on  y  remarque ,  tout  en  croyant  aussi  que  certains 
autres  trous  proviennent  de  ce  que  la  pierre  aurait  renfermé 
autrefois  des  rognons  de  silex.  Le  mur  méridional  est  aussi 
très-délabré  ;  il  est  flanqué  de  contreforts  ajoutés  après  coup. 
A  l'intérieur  ,  où  l'on  i)énètre  par  une  porte  moderne 
ouverte  dans  le  mur  nord ,  on  est  frappé  de  l'aspect  que  pré- 
sente l'ensemble  du  vaisseau.  La  nef  se  compose  de  deux 
travées  seulement ,  autrefois  surmontées  de  coupoles  ;  mais 
les  dômes  n'existent  plus ,  h  partir  du  cordon  horizontal  qui 
règne  au-dessus  des  pendentifs.  Ce  cordon  est  formé  par  une 
suite  d'étoiles  à  huit  pointes ,  ornement  très-fréquemment 
employé  en  Saintonge.  Deux  plafonds  circulaires,  en  sapin, 
remplacent  aujourd'hui  les  dômes. 

La  nef  n'a  pas  de  bas-côtés.  Sa  largeur  est  de  H  mètres  30 
centimètres. 

Le  chœur  ,  qui  est  plus  étroit ,  présente  une  voûte  ogivale 
se  terminant  en  cul-de-four.  Les  sept  fenêtres  de  l'abside  sont 
accompagnées  chacune  de  deux  colonnes  fort  allongées.  Il 
existe  ,  en  outre  ,  entre  ces  fenêtres ,  une  série  de  colonnes 
supportant  une  arcature.  Cette  partie  de  l'église  ,  quoique 
dépourvue  de  sculptures,  est  d'un  bel  elTet.  ^Malheureusement, 
l'autel  n'est  pas  à  la  place  qu'il  devrait  naturellement  occuper. 
Il  est  accolé  à  un  rétable  en  pierre,  d'architecture  grecque  , 
édifié  dans  le  XVJIl'.  siècle,  aux  frais  d'un  sieur  Rousseau, 
chanoine  de  Sablonceaux ,  et  placé  un  peu  en  avant  du 
lond  de  l'église  ,  dont  le  rond-point  sert  aujourd'hui  de  sa- 
cristie. 
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Des  massifs  de  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  histo- 
riés ,  supportent  la  base  des  coupoles.  Je  ne  décrirai  pas  tous 
ces  chapiteaux.  Je  dirai  seulement  que  l'un  d'eux  ,  placé  à 
droite  en  regardant  l'autel,  me  paraît  représenter  une  légende. 
On  y  voit  une  bête  fauve  qui  attaque  un  honnne  ;  ce  dernier 
se  défend  en  frappant  l'animal  avec  une  sorte  d'épée.  En 
avant  de  ce  groupe  ,  marche  un  cavalier  ,  un  chevalier ,  sans 
doute  ,  car  il  a  des  éperons  ;  devant  lui ,  un  personnage  vêtu 
d'une  robe ,  et  puis  enfin  un  oiseau  qui  ressemble  à  un  faucon. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  scène  de  chasse.  Cependant  les  rôles 
y  seraient  intervertis  ,  car  c'est  la  bête  qui  aurait  l'air  de 
poursuivre  les  chasseurs. 

L'église  de  St.-Romain-de-Benêt  appartenait  à  l'abbaye  de 
Sablonccaux.  Elle  me  paraît  avoir  été  construite  dans  le  XIP. 
siècle,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  la  fondation  de  l'abbaye 
elle-même,  qui  date  de  1136.  Il  eût  été  intéressant  pour  nous 
de  visiter  ce  qui  reste  de  la  belle  église  de  Sablonceaux  ,  où 
l'on  trouve  des  coupoles  comme  à  St.  -Romain  ;  mais  notre 
itinéraire  ,  tracé  à  l'avance  ,  ne  nous  permettait  pas  de  faire 
cette  excursion  accessoire  qui  eût  allongé  notre  voyage  d'un 
myriamètre  environ.  Nous  nous  sommes  bornés  à  saluer  le 
beau  clocher  de  cette  église  du  haut  du  Terrier  de  Toulon  , 
dont  je  parlerai  tout-à-l'heurc. 

J'ajouterai,  pour  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  de  St. -Romain, 
que  des  lombes  fort  anciennes ,  en  pierre  ,  creusées  en  forme 
d'auge ,  avec  encastrement  circulaire  pour  recevoir  la  tête  du 
défunt ,  ont  été  récemment  mises  à  découvert  dans  le  cime- 
tière. 

Camp  de  Toulon.  De  St. -Romain  nous  nous  sommes 
rendus  au  Terrier  de  Toulon.  Je  n'en  ferai  pas  la  description 
détaillée.  Vous  savez  déjà  ,  Messieurs  ,  qu'il  s'agit  d'une 
double  enceinte  de  fossés ,  au  centre  de  laquelle  on  voit ,  sur 
le  point  culminant  du  coteau  ,  les  restes  d'une  tour  quadran- 
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gulairo.  On  cloniic  à  cette  cnceiiito  le  nom  de  camp  de  César. 
Q)uelque  vive  que  fût  notre  curiosité  d'antiquaires  ,  il  nous  a 
été  impossible,  en  airivaiit  sin-  les  lieux  ,  de  ne  pas  admirer 
tout  d'abord  le  magnifique  panorama  que  nous  avions  sous 
les  yeux.  Le  superbe  clocher  de  .Marennes  qui  se  dressait 
dans  la  plaine  ,  à  23  kilomètres  de  distance  ,  et  qui  ,  à  la 
faveur  d'un  rayon  de  soleil,  nous  apparaissait  distinctement 
dans  toute  sa  hauteur  ,  a  concentré  sur  lui  pendant  un  mo- 
ment tous  nos  regards.  Après  cet  examen  tcU-grapluijue  du 
pays ,  nous  nous  sommes  occupés  de  la  tour  ruinée  (pii  nous 
servait  d'observatoire. 

Vous  vous  rappelez  que  dans  l'une  de  nos  dernières  séances 
on  avait  agité  la  question  de  savoir  si  cette  tour  est  de  con- 
struction romaine.  >!.  Lacurie  avait  soutenu  la  négative  ,  en 
se  fondant  sur  les  caractères  archi tectoniques  de  l'édifice  ,  et 
en  s'autorisant  an  surplus  de  l'opinion  de  (iuel([ues  antiquaires, 
notanmient  de  Millin.  L'examen  attentif  auquel  nous  nous 
sommes  livrés,  nous  a  fait  partager  cette  opinion,  d'une  ma- 
nière à  jx'u  près  unanime.  Nous  avons  pensé  que  l'appareil  de 
la  maçonnerie  ,  l'inégalité  dos  assises  ,  le  peu  de  soin  apporté 
dans  la  main-d'œuvre  ,  repoussent  l'idée  que  l'édifice  ait  été 
bâti  par  les  Romains.  Les  murs  qui  ne  s'élèvent  plus  qu'à 
quelques  mètres  au-dessus  du  sol ,  sont  fort  éjiais.  Ils  font 
supposer  une  tour  assez  haute ,  ou  en  tout  cas  un  édifice 
militaire  bâti  pour  être  durable.  Or  ,  il  nous  a  paru  que  la 
dimension  très-variée  des  pierres  employées  dans  les  pare- 
ments des  murs,  est  un  fait  en-dehors  des  habitudes  constantes 
des  Romains,  qui  savaient  observer  toujours  ,  comme  condi- 
tion même  de  la  solidité  ,  l'harmonie  dans  les  détails.  C'était 
pour  eux  une  règle  d'art  (pi'ils  suivaient  comme  d'instinct , 
jusque  dans  les  édifices  (jui  n'étaient  pas  destinés  h  braver 
les  siècles. 

Lu  définitive  ,  nous  n'avons  vu  dans  les  ruines  de  Toulon  , 
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qu'un  donjon  ,  antérieur  peut-être  aux  donjons  à  contre- 
forts élevés  par  la  féodalité ,  mais  de  beaucoup  postérieur  à 
la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains. 

J'ajouterai  cependant  qu'il  nous  a  paru  impossible  que  les 
Romains  n'aient  pas  occupé  cette  position.  Sa  magnifique  si- 
tuation pour  observer  l'enseuible  du  pays,  le  fait  qu'on  a 
trouvé  à  peu  de  distance,  vers  le  nord,  des  ruines  romaines 
dans  la  plaine ,  l'existence  d'une  voie  romaine  au  midi ,  tout 
indique  que  les  Romains  ont  dû  s'assurer  militairement  du 
terrier  de  Toulon.  11  y  a  donc  eu  un  camp.  Sous  ce  rapport , 
la  tradition  est  fondée ,  et  les  enceintes  de  fossés  s'expliquent 
sans  doute  par  ce  fait.  Plus  tard ,  à  l'occasion  des  événements 
qui  ont  accompagné  ou  suivi  l'invasion  des  barbares,  Toulon 
aura  été  de  nouveau  occupé  ,  et  la  tour ,  aujourd'hui  ruinée , 
aura  été  élevée. 

Ce  qui  tendrait  à  prouver  que  les  fossés  et  la  tour  n'ont 
pas  la  même  origine ,  c'est  que  cette  dernière  n'est  pas  au 
milieu  de  l'enceinte  formée  par  le  fossé  intérieur  ;  elle  est 
presque  sur  le  bord  méridional  de  cette  enceinte.  Eût -on  pu 
placer  ainsi  le  pretorium  d'un  camp  ? 

Une  grave  question  topographique  s'était  élevée  du  temps 
de  Bourignon  ,  qui  a  écrit  sur  les  antiquités  de  la  Sain- 
tonge  :  le  camp  de  Toulon  est-il  irrégulier  ,  est-il  carré  ? 
Il  paraît  qu'on  n'était  pas  d'accord  à  cet  égard.  Les  bois 
taillis  qui  couvrent  le  coteau  gênaient  sans  doute  la  vue  des 
observateurs.  Bourignon ,  pour  se  fixer  d'une  manière  posi- 
tive ,  l'examina  dans  des  saisons  diverses,  et  il  ditiiaïvemeut, 
à  la  page  216  de  son  livre  :  «  J'ai  observé  ce  camp ,  avec 
«  un  amateur ,  en  hiver  et  en  été ,  et  il  nous  a  constamment 
«  paru  carre.  »  Pour  nous ,  Messieurs ,  malgré  Bourignon 
et  son  amateur,  nous  croyons  que  le  camp  est  un  polygone 
irrégulier. 
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Pile  de  Pirclonge.  Du  camp  de 
Toulon  nous  avons  porté  nos  pas 
vers  la  pile  de  Pirelougc.  C'est , 
comme  on  l'a  dit  ces  jours-ci,  une 
masse  quadrilatère  de  maçonnerie 
en  blocage,  pleine,  ayant  environ 
25  mètres  d'élévation ,  cl  se  termi- 
nant par  une  cape  conique.  Une 
partie  de  la  cape  est  encore  garnie 
d'un  revêtement  en  pierres  de 
taille  de  grande  dimension,  les- 
quelles sont  ornées  d'écaillés  de 
poisson  et  non  point  de  rigoles, 
comme  l'ont  dit  plusieurs  anti- 
quaires. Cet  ornement  n'existe  pas 
sur  les  deux  premières  assises  de 
la  cape;  leur  surface  est  tout  unie. 

Une  première  question  nous  a 
divisés.  L'ensemble  du  monument 
n'était- il  pas,  dans  l'origine  ,  pour- 
vu d'un  revêtement  en  pierres  de 
taille  comme  la  cape  elle-même  ?  pir^lonc, 

Les  partisans  de  cette  opinion ,  qui  est  la  mienne  et  celle  de 
M.  de  Caumont ,  se  sont  fondes  principalement  sur  ce  que 
les  lois  de  l'architecture  ne  permettent  pas  de  penser  (pi'on 
ait  eu  l'idée  d'établir  une  cape  aussi  soignée  que  celle  de 
Firelonge ,  sur  un  môle  en  blocage  comjjlètement  dépourvu 
de  parements.  y\.  Massiou  a  commis  une  erreur  dans  le 
premier  volume  de  son  histoire  de  Saintonge,  page  110,  quand 
il  a  dit  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  pile ,  de  la  base 
jusqu'au  couronnement,  est  revêtue  d'un  parement  en  moellons 
cubiques  de  5  ou  6  pouces  de  face.  Les  pierres  sont ,  au  con- 
traire, placées  sans  oidrc  dans  un  bain  de  mortier.  Jl  y  en 
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a  de  toutes  les  formes  et  de  toules  les  diuieDsions.  C'est,  je 
le  répèle ,  un  blocage ,  et  sa  surface  est  pleine  de  rugosités. 
Or  ,  comment  s'expliquer  ce  contraste  entre  le  corps  de 
rédifice  et  la  cape?  J'ajouterai  que  je  crois  avoir  remarqué, 
sur  les  parois  de  la  pile,  les  empreintes  de  quelques-unes  des 
pierres  de  taille  qui  auraient  formé  le  revêtement. 

Dans  l'opinion  opposée,  qui  a  réuni,  je  dois  le  dire  mo- 
destement, un  plus  grand  nombre  de  suffrages,  l'édifice  a 
été  construit  tel  qu'il  est  encore,  sauf  les  dégradations  occa- 
sionnées par  le  temps.  Un  revêtement  aurait  nécessairement 
été  composé  de  pierres  inégales  en  épaisseur ,  et  qui ,  par  cela 
même,  auraient  laissé  sur  le  blocage  des  empreintes  plus 
significatives  que  celles  que  l'on  remarque.  D'un  autre  côté, 
on  n'y  devrait  pas  trouver  des  pierres  d'angle  coupées  avec 
un  certain  soin ,  comme  on  en  voit  une  surtout  à  l'angle 
nord-est,  h  environ  5  mètres  au-dessus  du  sol. 

L'édifice  est  divisé  en  bandes  horizontales  par  des  couches 
de  mortier  très-minces  qui  pénètrent  dans  le  blocage.  Dans 
mon  opinion ,  ce  serait  là  la  marque  de  séparation  des  as- 
sises du  revêtement  ;  dans  l'autre  système  proposé ,  la  pile 
aurait  été  construite  à  l'aide  d'un  ou  de  plusieurs  caissons  en 
bois ,  et  la  couche  mince  de  mortier  serait  le  point  de  re- 
prise des  encaissements  successifs. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  que ,  dans  celte 
dernière  hypothèse,  je  ne  comprendrais  pas  qu'il  eût  été 
nécessaire  d'étendre  ainsi  cette  couche  de  mortier  qui  n'a  pas 
un  demi  centimètre  d'épaisseur  et  qui  est  d'une  nature  toute 
différente  de  celui  du  massif  du  blocage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  majorité  d'entre  nous  a  pensé  qu'il 
n'avait  point  existé  de  revêtement  sur  le  corps  de  l'édifice , 
et  que  celui  de  la  cape  n'avait  été  placé  que  pour  protéger 
contre  l'intempérie  des  saisons  le  sommet  de  la  pile.  Des 
fouilles  pratiquées  avec  soin  donneraient  le  moyen  de  s'as- 
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suior  s'il  y  a  en.  dans  le  principe,  un  parement  de  pierres 
de  tailli'.  l'our  cela ,  il  suffirait  de  mettre  à  découvert  une 
partie  (pickonque  de  la  base  de  l'édifice.  Nous  avons  pensé 
que  celte  opération,  pou  dispendieuse  en  elle-même,  pour- 
rait être  recoumiandée  à  la  sollicitude  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Saintes. 

A  côté  de  la  question  architeclonique  du  revêtement,  il  y 
en  avait  une  autre  plus  essentielle  à  trancher ,  celle  de  l'ori- 
gine et  de  la  destination  de  l'édifice. 

Quant  à  l'origine ,  on  doit  la  tenir  pour  romaine.  Le  mode 
d'assemblage  des  pierres  de  la  cape,  leur  dimension,  les 
écailles  de  poisson  pour  ornement ,  tout  le  prouve  suflisam- 
ment.  J'ajouterai  qu'une  voie  romaine  passait  h  60  mètres 
du  pied  de  l'édifice,  cl  que  le  fanal  d'Ebcou,  monument  du 
même  genre  que  celui  de  Pirelonge ,  est  aussi  sur  le  bord 
d'une  voie  romaine. 

Les  obser\ations  présentées,  dans  l'une  de  nos  précédentes 
séances,  sur  la  destination  de  l'édifice,  se  sont  reproduites 
sur  le  terrain  ,  et  je  ne  crois  pas  devoir  les  résumer.  Je  me 
bornerai  à  dire  qu'eu  égard  à  sa  situation ,  ou  égard  aussi  au 
bien  petit  nombre  de  constructions  de  ce  genre ,  la  grande 
majorité  d'entre  nous  a  été  d'avis  que  la  pile  de  Pirelonge  est 
un  monument  votif,  dressé  en  souvenir  d'un  grand  événe- 
ment, et  non  pas  une  tour  à  signaux. 

Eglise  de  Meursac.  En  nous  rendant  de  Pirelonge  à 
Rétaud,  nous  avons  donné  un  coup-d'œil  h  l'église  de 
Meursac. 

Nous  avons  constaté  qu'elle  se  compose  de  parties  diverses 
quant  à  leur  âge  et,  par  cela  même,  quant  à  leur  style. 

Originairement ,  elle  était  en  forme  de  croix  latine ,  avec 
un  clocher  à  l'intersection  des  transepts.  Le  transept  du  nord, 
avec  sa  voûte  ev  blocage  et  des  arcs  plein-cintre ,  accuse  ime 
grande  ancienneté.  Cette  partie  de  l'église  peut  remonter  au 
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X'.  siècle.    J'allribuerais  à  la  même  épo(iuc  une  partie  de 
l'ancien  chœur. 

Le  rond-point  de  l'ancienne  abside  a  été  remplacé  ,  au 
XIII".  siècle  ,  par  une  travée  tout  entière  ajoutée  au  chœur 
et  terminée  à  l'orient  par  un  mur  droit.  En  même  temps , 
on  a  supprimé  les  murs  qui  fermaient  les  transepts  à  l'orient , 
et  l'on  a  bâti  par  delà  deux  sortes  de  chapelles  qui  s'étendent 
jusqu'à  l'alignement  du  fond  du  sanctuaire.  lien  résulte,  que 
vue  du  dehors ,  l'église  présente  un  vaste  chevet  carré  , 
ayant  un  développement  égal  à  la  longueur  des  transepts. 
Les  fenêtres  qui  éclairent  ce  nouveau  sanctuaire  et  ses  deux 
chapelles  latérales,  sont  d'un  hon  style  ogival.  Les  massifs  qui 
supportent  les  voûtes  ,  et  les  arcs  doubleaux  bordés  de  tores, 
indiquent  suffisamment  l'époque  à  laquelle  se  rapporte  celte 
partie  de  l'église. 

On  remarque  dans  ce  sanctuaire  un  très-bel  autel.  Le 
rétable  ,  dans  le  goût  du  XVIP.  siècle  ,  est  en  bois  sculpté 
et  entièrement  doré.  !)eux  crédences  l'accompagnent  ;  elles 
sont  également  sculptées  et  dorées  ,  et  paraissent  dater  du 
règne  de  Louis  XV.  L'ensemble  est  d'une  grande  richesse. 
Le  rétable  a,  dit-on,  appartenu  avant  la  révolution  h  l'abbaye 
des  Dames  de  Saintes;  il  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
que  possède  l'église  de  Beaumont,  près  Chàtellerault.  Je  crois 
cependant  ce  dernier  supérieur  comme  œuvre  d'art. 

La  nef  de  l'église  de  Meursac  a  perdu  sa  voûte.  Elle  devait 
être  en  ogive  ,  à  arcs  doubleaux  carrés.  Ces  arcs  doubleaux 
s'appuyaient  sur  des  colonnes  accolées  aux  murs  latéraux. 

Le  clocher ,  bâti  après  coup  ,  à  l'intersection  de  la  nef  et 
des  transepts  ,  repose  sur  des  arcs  en  ogive  qui  ont  été  em- 
boîtés avec  leurs  piliers  de  support ,  dans  l'édifice  primitif  ; 
et  il  y  a  cela  de  bizarre  que  ces  arcs  ne  touchent  pas  tout-à- 
fait  ceux  qui  portaient  l'ancien  clocher.  Le  vide  qui  existe 
entre  les  deux  murailles  n'a  même  pas  été  rempli  en  ma- 


136  SÉANCES   GÉNÉRALES 

çoiinoiio.  Le  clocher  présente  intérieurement  une  petite  cou- 
pole allongée  dans  le  sens  vertical  ;  au-dehors ,  cette  coupole 
est  habillée  d'une  tour  carrée  beaucoup  moins  ancienne  et 
(jui  repose,  à  ce  que  je  crois,  sur  les  arcs  de  soulènenient  du 
clocher  primitif.  La  tourelle  de  l'escalier  se  termine  par  un 
cône  en  pierre. 

M.  l'abbé  Lacurie  nous  a  tous  fait  frissonner  ,  quand  il 
nous  a  assuré  (ju'un  curé  de  Meursac  avait  eu  l'idée,  pour 
rendre  à  la  travée  (pii  est  sous  le  clocher,  son  ancienne  lar- 
geur ,  (le  supprimer  les  massifs  de  maçonnerie  et  les  arcs 
qui  su|)portent  la  coupole ,  et  de  remplacer  le  tout  par  des 
poutres  placées  horizontalement.  H  paraît  même  que  le  projet 
a  été  soumis  à  un  architecte.  On  doit  croire  que  ce  dernier  , 
peu  désireux  de  se  préparer  une  mort  à  la  Samson  ,  aura 
fait  justice  d'un  pareil  projet. 

La  façade  a  été  assez  gravement  endommagée  par  le  salpêtre  h 
sa  partie  inférieure.  Elle  est  divisée  en  trois  zones.  La  seconde 
zone  surtout  présente  d'intéressants  détails.  On  y  remarque 
la  grande  fenêtre,  dont  l'archivolte  plein  cintre  est  largement 
dé\eloppée  et  richement  ornée,  A  gauche,  existe  une  petite 
fenêtre  qui  n'a  jamais  été  ouverte.  Il  y  en  avait  une  pareille 
à  droite  ,  mais  elle  a  disparu  sous  un  contrefort,  lorsqu'on  a 
soi-disant  restauré  l'église,  au  WL.  siècle.  Dans  cette  même 
zone ,  on  voit  de  charmantes  colonnes  dont  les  fûts  sont 
couverts  de  zig-zags  ,  d'anneaux  ,  de  cannelures  et  d'espèces 
de  (juatre-feuilles.  Deux  colonnes  j)résentent  ce  dernier  or- 
nement. C'est  une  rareté  dont  j'ai  dû  prendre  note.  J'ajou- 
terai d'un  mot  (pie  des  modillons  sculptés ,  des  cordons  de 
petits  damieis,  et  d'autres  ornements  analogues ,  complètent 
la  décoration  de  cette  façade  (jui  me  ])ar;iît  appartenir  au 
Xll'.  siècle,  roulel'ois  In  porto  d'entrée  a  été  refaite  dans 
le  \\l\ 
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Eglise  (le  Réiaiid.  J'arrive  maintenant,  Messieurs,  à  vous 
parler  ilo  l'église  de  Rétaud ,  dont  la  délicieuse  abside  nous 
a  présenté  de  si  admirables  détails.  Bien  que  cette  abside  soit 
la  .seule  partie  essentiellement  intéressante  de  l'édifice,  j'essaierai 
néanmoins  de  vous  donner  une  description  complète  de  l'église, 
en  commençant  par  l'extérieur. 

L'église  de  Rétaud  est  placée  au  milieu  d'un  cimetière  non 
fermé  de  murs ,  dans  lequel  on  voit  un  certain  nombre 
d'anciens  cercueils  en  pierre.  Elle  est  d'une  dimension  assez 
restreinte  ,  ainsi  que  toutes  les  églises  paroissiales  bâties  dans 
les  campagnes ,  dans  les  XI",  et  XIP.  siècles.  Les  églises 
abbatiales  seules  recevaient  alors  des  développements  plus 
considérables,  lors  même  qu'elles  étaient  éloignées  des  grands 
centres  de  population.  C'est  du  moins  ce  qui  se  remarque  en 
Saintonge. 

Le  portail  de  Rétaud  est  à  trois  portes.  Celle  du  mi- 
lieu ,  seule  ouverte ,    est  en  ogive    et  surmontée  de  deux 


voussoirs  sculptés.  Les  portes  latérales  (jui  ont  toujours  été 
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muK'cs  sont  en  plein  cintre.  Tonte  cette  partie  de  la  façade 
a  soiiiïeit  des  injnres  du  temps. 

Quatre  grosses  coloiuies  applicpiées  à  la  muraille  .supportent 
un  cordon  horizontal  (]ui  iègr)e  au-dessus  des  portes.  Ce 
cordon  est  en  outre  soutenu  par  douze  modillons  présentant 
des  fi:j;ures  d'hommes  ou  d'animaux.  Le  chapiteau  de  la  co- 
lonne (pii  est  à  gauche  de  la  porte  principale  présente  deux 
tètes  de  femme  ,  dmit  chacune  est  agencée  sur  doux  corps 
d'oiseau  ;  en  somme  ,  deux  tètes  |)oiu-  quatre  corps.  Les 
ajustements  de  ce  genre  se  voient  dans  toutes  les  églises  ro- 
manes. 

Au  chapiteau  de  la  colonne  de  droite  ,  on  voit  des  figures 
grimaçantes  dont  le  caractère  n'a  rien  d'extraordinaire.  Mais 
nous  avons  tous  été  frappés  d'une  vive  impression ,  en  re- 
marquant une  délicieuse  figure  de  jeune  fille ,  sculptée  sur 
lun  des  modillons  au-dessus  de  la  petite  porte  de  droite.  La 
tête  se  présente  de  profil  et  les  yeux  sont  levés  vers  le  ciel  ; 
une  draperie  couvre  l'épaule  gauche  ;  et  telle  est  l'expres- 
sion que  l'artiste  a  su  donner  à  celte  figurine,  que,  bien 
qu'elle  ait  le  nez  mutilé,  elle  est  encore  pleine  d'un  charme 
saisissmt.  Je  ne  sais  ,  Messieurs ,  si  mon  rôle  olTiciel  de 
rapporteur  m'avait  un  peu  exalté  l'imagination  ,  mais  il  est 
de  fait  que  j'ai  trouvé  ce  modillon  d'une  grande  perfection. 

La  partie  supérieure  de  la  façade  est  très-peu  élevée  et  ne 
jirésente  rien  d'intéressant.  Le  pignon  a  été  reconstruit  sans 
soin  à  une  éj^oque  assez  récente. 

Vue  par  le  côté  ,  soit  du  nord  ,  soit  du  sud  ,  l'église 
présente  trois  dixisions  n>arfjué."s:  la  ?ief.  la  hasi'  du  clocher, 
l'abside. 

Les  murs  extérieurs  de  la  nef  .sont  percés  l'un  et  l'autre 
de  3  fenêtres  à  plein  cintie.  Les  deux  premières  ,  en  parlant 
de  l'ouest ,  sont  accompagnées  de  colonnes  ;  la  troisième  (pii 
f'^i  |i|iis  élroil*'  eu  est  dépourvu»'. 
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Le  clocher ,  de  forme  octogone  ,  est  surmonié  d'un  toit 
presque  plat  couvert  en  tuiles.  Il  est  reniarqiiablc  par  la  ré- 
gularité de  ses  assises  et  la  précision  de  la  coupe  des  pierres. 
On  y  trouve  tous  les  caractères  de  l'architecture  du  XV^ 
siècle  ,  si  ce  n'est  cependant  qu'il  est  d'une  grande  simpli- 
cité. Chacun  de  ses  huit  pans  est  percé  d'une  petite  fenêtre. 
Deux  cordons  saillants  régnent  tout  autour  du  clocher  au- 
dessus  et  au-dessous  des  fenêtres. 

J'ajouterai  que  le  clocher  est  placé  à  l'intersection  des 
transepts  et  de  la  nef.  Ces  transepts  sont  très-courts.  Ils  ne 
sont  pour  ainsi  dire  que  figurés  extérieurement ,  et  se  ter- 
minent chacun  par  un  mur  droit  surmonté  d'un  pignon.  Il 
est  facile  de  voir  que  lors  de  la  reconstruction  du  clocher , 
au  XV''.  siècle  ,  on  a  fortifié  leurs  angles  extérieurs  par  des 
contreforts  carrés. 

Je  passe  à  l'abside ,  ce  délicieux  chef-d'œuvre  dont  bien 
des  villes  seraient  fières  et  à  qui  l'on  ne  peut  comparer  dans 
notre  pays  que  l'abside  de  Rioux.  Nous  nous  proposions  de 
voir  aussi  cet  autre  monument ,  mais  il  a  fallu  y  renoncer , 
à  cause  de  la  brièveté  du  temps.  La  description  de  Rétaud 
donnera  du  reste,  par  elle-même  ,  une  idée  de  Rioux,  car 
les  deux  absides  se  ressemblent  beaucoup.  Même  plan  de 
part  et  d'autre ,  même  aspect  d'ensemble ,  même  style  dans 
l'ornementation.  Rétaud  l'emporte  par  son  état  de  conser- 
vation ,  par  des  proportions  un  peu  plus  grandes  et  la  per- 
fection de  certains  détails  ;  Rioux ,  par  le  luxe  inoui  de  ses 
ornements. 

L'abside  de  Rétaud  n'est  pas  circulaire  au-dehors.  Elle 
est  divisée  en  sept  panneaux ,  dont  quatre  sont  parallèles 
entre  eux  ;  les  trois  autres  forment  l'extrême  abside. 

Au  centre  de  chacun  des  panneaux ,  à  l'exception  toutefois 
des  deux  qui  joignent  la  base  du  clocher  ,  s'ouvre  une  fe- 
nêtre à  plein  cintre  ,  acc(mipagnée  de  dciiv  colonsies.    Ces 


l/jO  SÉANCES   GÉNÉRALES 

dernières  laissent  entre  elles  et  les  pieds-droits  des  fenêtres 
lin  intervalle  de  plusienrs  centimètres.  Le  cintre  s'appuie 
cxclusivrnient  sur  ces  colonnes  ;  qiwnt  5  l'intervalle  dont  on 
vient  de  |)arler ,  il  est  couvert  par  une  plate-bande. 

Les  sept  panneaux  sont  séparés  par  d'élégantes  colonnes  , 
destinées  à  orner  les  nuirs  ,  plus  encore  (ju'à  les  renforcer  , 
et  qui  reposent ,  ainsi  (pie  l'ensemble  de  l'abside  ,  sur  un 
socle  continu  ;  elles  changent  deux  ou  (rois  fois  de  diamètre 
dans  la  partie  supérieure ,  de  telle  sorte  qu'elles  sont 
composées  de  tronçons  de  plus  en  jikis  minces.  Chacune 
d'elles  est  flanquée  de  deux  colonnettes.  Les  pieds-droits  sur 
lescpiels  elles  sont  a|)|)liqnées  font  légèrement  saillie  entre 
les  panneaux ,  et  l'on  remarque  sur  les  bords  de  ces  pieds- 
droils  des  bandes  de  damiers  qui  s'élèvent ,  comme  les  co- 
loimes,  jusqu'à  l'entablement. 

Au-dessous  des  fenêtres ,  un  charmant  cordon  d'entrelacs 
court  horizontalement  sur  le  pourtour  de  l'abside ,  embras- 
sant ainsi ,  sans  interruption  comme  sans  raideur ,  les  pan  • 
neaux  ,  les  pieds-droits ,  les  colonnettes  et  les  colonnes. 

Le  cintre  des  fenêtres  est  formé  par  des  claveaux  tout 
unis  sans  archivolte  saillante.  L'architecte  a  considéré  sans 
doute  que  le  véritable  ornement  de  ces  fenêtres  est  dans  la 
grande  arcaturequi  embrasse  les  panneaux  au  milieu  desquels 
elles  sont  percées. 

Cette  grande  arcalure  est  ogivale.  Le  crayon  seul  peut 
donner  une  idée  des  sculptures  dont  elle  est  entièrement  cou- 
verte. Presque  tout  y  est  emprunté  au  règne  végétal  ;  ce- 
pendant l'imagination  n'a  pas  abdiqué  son  droit  d'invention  , 
et  rien  n'est  plus  gracieux  que  ces  ciselures  dont  quelques- 
unes  n'ont  pas  de  modèles  dans  la  nature. 

Avant  de  nous  élever  jusqu'au  .sommet  de  l'édifice ,  rappe- 
lons (pie  la  partie  inférieure  des  sept  panneaux,  comprise 
entre  le  socle  et  le  cordon  horizontal  d'entrelars,  rarhète  par 
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l'appareil  des  pierres  rinipossibilité  où  était  l'architecte  d'y 
semer  des  ornements.  On  voit  l'appareil  réticulé  dans  les 
deux  panneaux  qui  touchent  le  clocher ,  et  l'appareil  en  zig- 
zag dans  les  cinq  autres. 

Au-dessus  de  la  grande  arcature  dont  j'ai  parlé,  se  trouve 
la  portion  la  plus  merveilleuse  de  notre  abside ,  et  c'est  ici 
surtout ,  Messieurs ,  ([uc  votre  rapporteur  sent  son  insuffi- 
sance. 

L'architecte  voulant  donner  à  cette  partie  de  l'édifice  plus 
d'élégance  et  de  légèreté ,  a  bâti  le  mur  eu  retraite  sur  la 
moitié  de  sou  épaisseur,  et  a  placé,  tout  autour  de  l'abside,  une 
arcature  eu  plein  cintre  soutenue  par  un  nombre  considérable 
de  petites  colonnes.  La  création  de  cette  charmante  colon- 
nade ,  détachée  du  fond  du  mur ,  de  quelques  centimètres , 
et  dans  laquelle  l'air  et  le  soleil  peuvent  jouer  ,  était  assu- 
rément une  heureuse  idée  ,  mais  l'architecte  a  craint  qu'il 
n'en  résultât  pour ,  l'œil  une  certaine  monotonie.  Il  a  donc 
eu  le  soin  de  répartir  les  colonnes  de  la  manière  suivante  : 
dans  les  panneaux  1,3,5,  7  ,  en  comptant  à  partir  du 
clocher,  les  colonnes  sont  jumelles;  dans  les  panneaux  2, 
ù ,  6 ,  elles  sont  placées  isolément.  Rien  n'est  plus  gracieux 
que  cette  arcature  qui ,  depuis  environ  sept  siècles  d'exis- 
tence ,  n'a  encore  perdu  qu'une  seule  de  ses  colonnes. 

Si  j'ajoute  maintenant  que  chaque  arcade  de  celte  galerie 
est  couronnée  de  trois  archivoltes  superposées  et  entièrement 
sculptées ,  et  qu'au-dessus  de  ces  archivoltes  on  trouve  encore 
1°.  un  cordon  continu  d'ornements  ou  rosaces ,  de  forme 
carrée  ;  2°.  une  suite  de  modillons  tous  sculptés  et  tous  admi- 
rablement conservés  ;  3°.  enfin  l'entablement,  dont  la  tranche 
est  ornée  d'un  cordon  de  quatre-feuilles ,  serai-je  parvenu  , 
Messieurs,  à  vous  donner  une  idée  de  la  richesse  de  l'abside 
de  Rétaux? 

Kncore  faudrait-il  vous  parler  d'un  petit  cordon  de  cise- 
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lurcs  (|iii  court  .sur  le  nuu  du  fond  de  la  galcru'  ,  vl  dr 
palmes  cnlrocroisi'^cs  gravées  en  creux  sur  les  j)ierres  qui 
séparent  les  niodillons. 

Ces  niodillons  sont  (Kn  |»1us  reniar(|uables.  Leur  deserip- 
lion  détaillée  m'entraînerait  trop  loin  ;  aussi  me  bornerai-je  à 
les  recommander  comme  autant  d'énit;mes  aux  partisans  du 
s\mbolisme  absolu.  Je  n'en  connais  pas  dont  l'exécution  soit 
plus  soignée.  Il  m'a  paru,  au  surplus,  que  quelques-uns 
forment,  à  deux,  de  petites  scènes  complètes.  Ainsi,  dans  le 
paimeau  oriental,  nous  voyons  un  lièvre  et  à  sa  gauche,  sur 
le  inodillon  voisin,  un  chien  qui  l'observe.  Dans  l'un  des 
panneaux  du  nord,  j'ai  remarqué  un  chasseur  armé  d'un  arc 
et  immédiatement  h  côté  une  béte  fauve  ayant  le  cou  traversé 
d'une  nècbc. 

Dans  son  ensemble  et  par  l'élégance  de  ses  détails,  l'ab- 
side de  Rétaux  est  un  des  types  les  plus  i)récieux  du  roman 
lleuri.  Klle  donne  une  haute  idée  de  l'habileté  des  ar- 
chitectes et  des  tailleurs  d'images  du  XII'.  siècle;  mais  il 
est  facile  de  comprendre  (pie  cet  art  avait  atteint  ses  der- 
nières limites ,  et  que  rarchiteclure  devrait  bientôt  se  frayor 
de  nouvelles  voies.  Le  XIII'".  siècle  ne  tarda  pas  à  les  lui 
ouvrir. 

Si  votre  attention  n'est  pas  lassée ,  me  suivrez-vous  main- 
tenant, Messieurs,  dans  l'intérieur  de  l'église. 

Elle  se  compose  de  trois  parties  distinctes ,  la  nef ,  le 
dessous  du  clocher  ,  le  chœur. 

La  nef  comprenant  trois  travées  est  de  la  plus  grande 
simplicité  et  a  malheureusement  perdu  sa  voûte.  Des  colonnes 
appliciuées  aux  murailles  et  dont  les  chapiteaux  sont  sans 
ornements,  forment  la  di\ision  des  travées  et  su|)portent  un 
cordon  sur  lequel  s'appuie  la  naissance  de  la  voûte. 

Les  deux  premières  travées  sont  éclairées  par  des  fenêtres 
à   plein  cintre  ,    ornées  de  colonnes  à   chapiteaux   sculptés. 
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Les  l'cnctrcs  de  la  troisième  travée  sont  plus  étroites  que  les 
premières  et  dépourvues  de  colonnes. 

M.  Calvct,  frappé  de  la  dissemblance  de  ces  fenêtres, 
m'avait  engagé  à  rechercher ,  par  un  examen  attentif,  si  les 
fenêtres  des  deux  premières  travées  n'auraient  pas  été ,  après 
coup ,  élargies  et  ornées  de  colomies.  Je  n'ai  pas  tardé  à  me 
convaincre  que  la  différence  dans  la  forme  des  fenêtres  tient 
uniquement  à  ce  que  les  trois  travées  n'ont  pas  été  construites 
en  même  temps.  La  soudure  se  remarque  assez  bien  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  travée ,  et  le  doute  n'est  plus  permis 
((uand  on  examine  1".  le  cordon  qui  règne  au-dessous  de  la 
naissance  de  la  voûte  ;  2°.  le  banc  de  pierre  qui  est  à  la  base 
des  murailles. 

J'ai  observé,  en  effet,  que  le  cordon  est  orné,  au-dessus  de 
la  troisième  travée ,  d'une  bande  de  damiers  qui  ne  règne 
point  au-dessus  des  deux  autres.  Quant  aux  bancs  de  pierre , 
la  moulure  qui  en  orne  le  bord  n'est  pas  absolument  sem- 
blable dans  les  deux  premières  travées  et  dans  la  troi- 
sième. 

Il  est  donc  évident  pour  moi  ((ue  les  fenêtres  sont  aujour- 
d'hui telles  qu'elles  ont  été  construites  ;  seulement  elles  ne 
sont  pas  identiquement  de  la  même  époque.  L'exiguité  des 
fenêtres  de  la  troisième  travée  et  surtout  l'absence  de  co- 
lonnes assignerait  à  cette  travée  un  peu  plus  d'ancienneté. 

Le  dessous  du  clocher  présente  tous  les  caractères  de  l'ar- 
chitecture du  XV^  siècle.  La  voûte  en  ogive  est  supportée 
par  des  nervures  anguleuses  entrecroisées.  Les  quatre  massifs 
de  maçonnerie  sur  lesquels  repose  l'ensemble  du  clocher, 
sont  aussi  du  XV^  siècle.  Les  murs  latéraux  appartiennent 
seuls  à  l'ancien  édifice.  Ils  étaient  percés  de  deux  fenêtres  à 
plein  ciutie  qui  aujourd'hui  sont  fermées. 

Le  chœur  renferme  des  détails  intéressants.  Les  cinq  fe- 
uèircs  (jui  v  répandent  la  lumière  sont  couronnées  par  une 
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arcatmc  on  ploin  cintre  richement  scnlptôc  ;  elles  sont,  en 
outre ,  ornées  de  colonnes  à  lenrs  angles.  Toute  cetU;  partie 
(le  l'église  est  surmontée  d'une  voûte  ogivale  du  XII'.  siècle, 
terminée  en  cul-de-four. 

In  cordon  d'entrelacs  sculpté  sur  la  muraille,  au  tiers  de 
sa  hauteur,  règne  tout  autotu-  du  chœur.  Un  délicieux  cor- 
don à  damier  s'étend  de  la  même  manière ,  immédiatement 
au-dessous  de  la  naissance  de  la  voûte. 

Deux  colonnes  placées  à  droite  et  à  gauche  du  sanctuaire , 
et  qui  supportent  le  cordon  à  damier,  ont  attiré  mon  atten- 
tion. Leurs  chapiteaux  sont  historiés.  Celle  de  droite  nous 
montre  un  personnage  entre  deux  lions.  A  gauche ,  la  scène 
est  plus  compliquée.  On  y  voit  un  animal  fantastique  à  deux 
corps ,  mais  n'ayant  qu'une  seule  tête  placée  sous  l'angle  du 
tailloir.  Sous  cette  tète ,  un  honmie  est  accroupi  ;  ses  genoux 
écartés  s'appliquent  aux  deux  faces  du  chapiteau,  et  dans 
cette  position,  qui  défierait  les  dislocaieurs  les  plus  habiles, 
il  saisit  de  chaque  main  une  des  pattes  du  double  animal  et 
les  appuie  sur  ses  genoux.  Je  ne  parle  pas  de  la  grimace  qu'il 
fait  ;  vous  devinez  sans  peine  qu'il  n'est  pas  à  son  aise. 

Kn  terminant ,  je  ferai  remarquer  que  le  mur  de  l'abside 
a  fléchi  sous  le  poids  de  la  voûte  et  qu'il  est  lézarde  en  deux 
endroits.  Des  réparations  assez  considérables  pouriont  deve- 
nir un  jour  nécessaires.  Qnnnt  à  présent,  il  sufTuait  proba- 
blement d'un  rejointoiement  bien  fait  et  de  la  consolidation 
de  quelques  pierres.  Si  ces  réparations  sont  entreprises ,  on 
devra  avoir  soin  de  ne  pas  faire  disparaître  la  litre  funèbre 
de  M.  de  Guitard,  peinte  sur  l'édifice  avant  la  révolution, 
et  dont  j'ai  parlé  dans  notre  séance  de  mardi  matin.  Cette 
litre  a  aussi  sa  valeur  connue  souvenir  histori(iue.  Llle  doit 
dater  de  1788,  époque  où  IM.  de  Guitard  fut  enterré  dans 
l'église,  ainsi  que  le  constate  la  plaque  de  marbre  qu'on  voit 
dans  le  mur  méridional  du  chœur.  La  famille  de  Guitard  est 
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ancienne  dans  le  pays  ;  l'un  de  ses  membres  était  sénécliai 
de  Saintongo  en  1562. 

Ici,  Messieurs,  se  termine  ce  rapjwrt ,  trop  long  sans 
doute,  et  inutile  pour  ceux  qui  ont  fait  l'excursion  dont  j'ai 
voulu  rendre  compte,  et,  d'autre  part,  impuissant  pour  faire 
comprendre  à  ceux  (jui  n'étaient  pas  avec  nous  des  choses 
que  le  crayon  du  dessinateur  pourrait  seul  exprimer. 


Première  séance  du  10  juin  X'èkh. 

Présidence  de  M.  Des  Moulins,  membre  du  Conseil. 

La  séance  est  ouverte  h  huit  heures;  siègent  au  bureau  , 
iMM.  Limai,  maire  de  Saintes,  de  Caumont ,  Jouannet , 
llondior,  Lesson  ,  Moreau  ,  Gaugain.  MRL  Lacurie  ,  Fillon  , 
Ikirthélemy  ,  (Ihasteigncr ,  Person ,  occupent  le  bureau  des 
secrétaires  ;  M.  l'abbé  Person  tient  la  plume. 

M.  de  Caumont  croit  devoir,  après  la  visite  qui  a  été  faite 
et  qui  a  révélé  des  faits  si  intéressants  sur  le  style  roman 
saintongeais ,  revenir  sur  les  caractères  de  ce  style  qui  n'ont 
pas  été,  selon  lui,  suffisamment  précisés  aux  séances  précé- 
dentes ;  il  croit  d'ailleurs  que  les  brillantes  églises  ,  telles  que 
celle  de  Rioux  et  celle  de  Rétaux ,  visitée  la  veille ,  ne  datent 
l)eut-ètre  que  du  commencement  du  Xïîl*.  siècle  ,  et  c'est 
un  nouveau  sujet  d'étude  que  ces  modifications  du  style 
roman  de  Saintonge  dans  sa  contcmporanéité  avec  le  style 
ogival  du  nord  de  la  France  :  il  rappelle  à  ce  sujet  l'une  des 
questions  posées  au  programme  sur  les  causes  de  la  propor- 
tion considérable  des  églises  romanes  et  de  la  rareté  de  celles 
qui ,  en  Saintonge ,  appartiennent  au  style  en  pointe  :  il  pro- 
voque la  discussion  sur  ces  divers  objets. . 

I\I.  Lesson  prend  la  parole  et  présente  une  analyse  rapide 
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(les  caractères  les  plus  saillants  du  ronian  lUuri  de  la  Saiu- 
toiige. 
M.  .Moroau  lit  onsiiilo  le  mémoire  suivant  : 

MKAIUIIIK  I>E  91.   MORKAl'. 

Avant  la  renaissance  architecturale  du  XI'.  siècle,  qui 
produisit  le  style  roman  secondaire  ,  plusieurs  églises  avaient 
été  élevées  sur  le  sol  de  la  Santonic  par  les  soins  des  évècpies 
Pallade  et  Léonce  ;  nous  savons  que  ces  monuments  étaient 
d'une  grande  richesse  ,  mais  nous  ignorons  dans  quel  style 
ils  avaient  été  construits ,  présumant  toutefois  qu'ils  appar- 
tenaient au  roman  primitif.  Ruinés  par  les  Normands  ainsi 
que  la  cathédrale  de  Saintes  ,  postérieure  de  deux  siècles  , 
nous  ne  les  connaissons  que  par  le  récit  des  historiens. 

■Mais  au  XV.  siècle  on  vit  s'élever  sur  divers  points  de  la 
province  plusieurs  autres  monuments  rcUgieux,  avec  des  formes 
d'un  autre  caractère.  Leur  nombre  s'accrut  au  XIP.  siècle.  Il 
en  existe  encore,  au  moins  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 

J'ai  fait  connaître  dans  le  Bulletin  monumental  mon  opi- 
nion sur  les  causes  historiques  de  cette  multiplicité  de  mo- 
numents au  XII'.  siècle.  Je  puiî  ajouter  ici  quelques  ré- 
flexions nouvelle.s. 

La  première  cause  fut  le  redoublement  de  ferveur  produit 
par  l'idée  que  la  fin  du  monde  était  prochaine.  L'an  1000 
était  écoulé  ,  et  l'on  s'attendait  à  la  grande  catastrophe  pro- 
phéli(juement  annoncée. 

Ce  haut  degré  de  piété  auquel  on  était  parvenu  dans  la 
Saintonge  ,  fut  suivi  de  l'enthousiasme  pour  les  Croisades.  Les 
seigneurs  de  cette  |)rovinc('  partent  pour  la  Palestine  avec  les 
autres  occidentaux  ,  déposant  leurs  richesses  au  pied  des 
auU'Is,  et  allant  mourir  avec  joie  poiu-  la  cause  de  Dieu. 

L'appariiiiin  du  papeUrbain  II ,  à  Saintes,  avait  embrasé  les 
ànu's  ,  chacun  voulut  rontribucr  à  la  splendeur  du  culte  ,   la 
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vciivc   pauvre   apporlc  son    denier  ,    le   riche   seigneur  sa 
fortune. 

Déjà  Geolîroi  Martel  d'Anjou ,  comte  de  Saintongc ,  et  sa 
femme  Agnès ,  avaient  donné  l'exemple  en  faisant  avec  lar- 
gesse leur  aumône.  Ils  s'étaient  dépouillés  de  presque  toutes 
leurs  possessions  de  Saintonge  en  faveur  d'établissements  re- 
ligieux; les  Guillaume,  fils  de  la  comtesse  Agnès ,  consacrent 
des  richesses  immenses  à  de  pieuses  fondations.  Les  Gamons 
de  Mortagne  sur-Gironde ,  les  Kaledons  d'Aunay,  les  iMain- 
gots  de  Surgères,  toutes  les  sommités  féodales  du  pays, 
ainsi  que  leurs  vassaux  de  tous  les  degrés ,  donnent  au  clergé 
leurs  terres,  leurs  forêts  ,  leurs  habitations,  leurs  hommes  ; 
alors  arrivent  en  Saintonge  des  chefs  de  congrégations  ,  les 
moines  se  répandent  sur  son  territoire  ;  ceux  de  Cluni  s'in- 
troduisent à  Saint-Eutrope  ,  à  Sainte-Gemme  ,  ceux  de 
Vendôme,  à  Surgères,  à  l'île  d'Oleron ,  ceux  de  S'. -Florent 
deSaumur,  à  Pons.  Des  églises,  des  établissements  con- 
ventuels ,  s'érigent  de  toute  part.  Chaque  fidèle  est  heureux 
quand  il  peut  coopérer  à  l'œuvre.  Celui  qui  n'a  pas  d'or , 
qui  n'a  pas  de  terres ,  a  du  moins  des  bras  ;  il  s'enrôle  dans 
les  congrégations  de  constructeurs ,  il  porte  des  pierres ,  il 
traîne  le  chariot ,  et  comme  par  enchantement  s'élèvent  ces 
belles  églises  de  Surgères  et  de  Saintes  ,  qui  furent  dédiées  à 
la  sainte  Vierge  ,  celles  de  Pont-labbé  et  d'Aunay  qu'on  mit 
sous  l'invocation  du  prince  des  apôtres ,  celle  de  Vaux  con- 
sacrée au  premier  des  martyrs. 

De  grands  hommes  dirigeaient  alors ,  les  chrétiens  de  ce 
pays  ;  c'étaient  les  Boson  ,  les  Ranulfe  ,  les  Carsail ,  les  Gua- 
dradi ,  les  Pierre  de  Soubise  et  de  Confolcns.  C'est  à  leur  zèle 
persévérant  que  l'on  doit  cette  série  de  monuments  des  XI^ 
et  Xir.  siècles,  qui  font  l'honneur  de  notre  Saintonge. 

Partout  où  existait  une  grosse  agglomération  rurale ,  an- 
cien vicariat  romain  ,  là  où  était  une  paroisse  de  premier 


I.(l8  SÉANCES   GÉNÉRALES 

ordre ,  fui  élevée  une  église  plus  vaste  que  la  modeste  clia- 
|)elle  du  château.  Ainsi ,  dans  le  courant  du  XI'.  siècle  et 
au  conuiiencemeut  du  XI T.  ,  furent  construits  les  monu- 
ments relJL^icux  les  plus  remarquables  de  la  Saintonge.  A 
la  lin  du  XI  F.  parurent  ceux  du  second  ordre.  L'ardeur 
incessante  des  évèques  fournit  un  monument  à  toutes  les 
paroisses.  Plusieurs  prirent  le  même  caractère  architecto- 
ni(iuequeles  précédents.  Nous  possédons  d'assez  belles  églises 
dans  ce  style  ,  soit  entières  ,  soit  comme  continuation  des 
constructions  précédentes,  soit  avec  les  restaurations  des 
siècles  suivants. 

Au  XIII'.  siècle,  assurément  le  zèle  n'était  pas  refroidi , 
la  solide  piété  dont  le  roi  S'. -Louis  doima  l'exemple  ne 
pouvait  au  contraire  que  le  fortifier  ;  mais  toutes  les  cures 
étaient  à  peu  près  pourvues  ,  et  si  quelques  bourgs  n'avaient 
pas  encore  d'église ,  il  faut  en  attribuer  la  cause  aux  mal- 
heureuses querelles  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  qui  ne 
furent  pas  apaisées  par  le  traité  que  fit  Louis  IX  après  la 
bataille  de  Taillebourg. 

La  Saintonge  ne  possède  pas  d'églises  importantes  du 
XllI'.  siècle,  à  peine  y  trouve-l-on  quelques  restaurations 
de  cette  époque,  encore  ces  constructions  furent  faites  non 
<lausce  style  si  beau  ,  si  majestueux  ,  qui  caractérise  le XIII". 
siècle ,  mais  avec  les  formes  romanes  des  siècles  précédents. 
Les  architectes  restèrent  étrangers  aux  innovations;  l'archi- 
tecture n'y  fit  aucun  progrès,  et  le  style  ogival  resta  long- 
temps inconnu.  Nous  rapporterons  au  XIIT.  siècle  les  églises 
de  llétaux  et  de  Kioux,  quoi([ue  avec  l'ornomentation  du 
\IP.  Le  nouveau  style  avait  piévalu  au-delà  de  la  Loire  ; 
mais  rarehilecle  saiiitongien  réprouvant  la  mode  nouvelle 
\oiilul  peut-ètic  imi)rimer  à  la  pierre  sa  {lensée  toute  de 
regret  en  la  cliargeant  d'ornements  smannés. 

Le  XIV".  siècle  nous  a  donné  des  restaurations.  Alors  la 
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guerre  avait  exercé  ses  ravages,  beaucoup  d'églises  avaient 
été  mutilées,  on  songea  à  les  rétablir.  Voilà  des  monuments 
de  plusieurs  pièces  incohérentes ,  une  association  de  colonnes 
lourdes  et  de  fuseaux  légers,  un  mélange  de  cintres  et  d'ogives, 
telles  sont  les  églises  de  Rleursac  ,  de  Cose  et  de  Sablonceaux, 
où  le  chevet  rectangulaire  a  remplacé  la  vieille  abside. 

Le  X V^  siècle  apparut  avec  ses  pyramides ,  ses  pinacles , 
ses  feuilles  de  choux  frisées,  ses  dentelles.  La  Saintonge  offre 
j)eu  d'églises  complètes  de  ces  temps  ,  ce  sont  encore  presque 
partout  des  reprises ,  des  additions.  Nous  avons  quelques 
façades,  des  fenêtres,  des  voûtes,  des  tours.  Les  deux 
clochers  pyramidaux  de  S'. -Pierre  et  de  S'.-Eutrope  de 
Saintes  se  distinguent  avec  avantage  dans  le  nombre. 

Ce  n'est  pas  tout ,  la  trop  fatale  guerre  civile  du  XVI^ 
siècle ,  dont  la  Saintonge  fut  le  théâtre ,  en  nous  privant  de 
beaucoup  de  chcf-d'œuvres ,  donna  lieu  à  des  constructions 
nouvelles.  Aux  débris  échappés  à  la  guerre  on  vit  s'allier 
des  nouveautés  de  plusieurs  genres ,  c'était  une  extension  du 
dernier  style  sous  les  noms  de  prismatique  et  flamboyant  , 
ou  bien  le  renouvellement  de  l'architecture  classique  , 
grecque  et  romaine,  ou  bien  encore  un  style  mixic ,  dont 
l'église  de  Fléac  peut  nous  offrir  le  type. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  peut  citer  des  églises  en- 
tières du  XI Y°.  siècle.  M.  Moreau  ne  connaît  de  cette  époque 
que  des  restaurations,  par  exemple,  Cose  et  Weursac,  le  chevet 
de  Sablonceaux,  etc.  ,  etc. 

M.  Lesson  éoumèro  et  caractérise  plusieurs  édifices  de  cette 
époque. 

3L  de  Caumont  exprime  îe  vœu  qu'on  puisse  dresser  un 
catalogue  des  diverses  églises  qui  appartiennent  au  XV. 
siècle  ;  il  pose  ensuite  plusieurs  questions  concernant  l'archi- 
tecture militaire. 
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M.  Ia'Ssoh  n'pond  à  ces  diverses  questions  et  (iénii  succes- 
sivement dilTérenles  constructions  militaires,  entr'autres,  la 
lonr  de  Hroii  du  XT.  ,  S'.-Jean-d'Angle  du  XI 1^.  ,  dans  sa 
façade,  .Noaillé  du  XI V%  ,  Jonsac  du  XV^  ,  lloclie-Courbon 
du  XVI'. 

M.  Duret  demande  si  quelqu'un  connaît  la  tour  de  Lou- 
bert ,  dans  la  Charente  ,  et  fait  la  remarque  que  cette  tour 
carrée  n'a  pas  de  contreforts  h  l'extérieur. 

M.  Moreau  cite  le  donjon  de  Viileneuve-la-Comtesse. 

M.  de  Caumont  demande  s'il  existe  un  pouillé  du  diocèse. 
M.  l'erson  indicjue  à  la  lloclielle  la  présence  de  procès- 
verbaux  de  visites  des  archidiacres ,  au  XVIl".  siècle ,  à 
l'évèclié  et  au  grand  séminaire  les  fragments  d'un  pouillé  ma- 
nuscrit. 

iM.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  la  Société  de  Saintes 
dresse  sur  cette  matière  un  catalogue  qui  puisse  servir  à  la 
composition  d'un  pouillé. 

Il  demande  aussi  si  le  diocèse  possède  des  calices,  reli- 
quaires, bénitiers,  vitraux  ,  etc. 

ilien  de  bien  curieux  n'est  indiqué  sur  cette  question. 
Bignay  pour  sa  chaire  et  Jonzac  pour  un  vitrail  sont  cepen- 
dant mentionnés.  M.  Pasai  cite,  au  grand  séminaire,  un  calice 
à  ciselures  a;olIii(pies  de  15^5,  ayant  servi  li  la  messe  d'action 
de  glace  poui-  la  reddition  de  La  Kochelle,  à  S''. -Marguerite, 
le  1  novembre  1628. 

!M.  Duret  cite,  à  propos  de  Bignay ,  l'église  de  cet  endroit 
conune  type  complet  de  l'architecture  de  la  (in  du  .XV''.  siècle. 

M.  Lesson  ajoute  quelques  détails  sur  un  pilier  portant 
un  écusson  cl  ayant  servi  de  pilori. 

!\ni.  Duret  et  Prozet  |)reniuiil  part  aux  discussions  (pii 
s'élèvent  sur  cette  (|u«;Stion. 

M.  Duret  demande  (pie  l'on  fasse  le  catalogue  des  édifices 
niuniciiinux  ,  il  cite  ^llôt^■l-(U•-^i]le  et  la  grosse  horloge  de  La 
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IlochcUc  ,  le  beffroi  de  S'.-Jean-d'Angely  de  l/i05  ,  analogue 
à  celui  de  Rouen. 

IM.  de  (laumont  pose  les  questions  relatives  aux  monu- 
ments accessoires.  Après  avoir  renvoyé  à  la  classilicalion  des 
fonts  baptismaux  ,  telle  qu'il  l'a  établie  dans  son  Cours 
d'antiquités  ,  il  se  livre  à  des  considérations  élevées  sur  la 
distribution  géographique  des  styles ,  il  fait  observer  que  de 
même  que  dans  le  l^lidi  le  style  ogival  est  rare  comparati- 
vement au  style  roman ,  de  même  les  broderies  du  style 
ogival  se  rencontrent  fort  rarement  sur  les  monuments 
accessoires  de  celte  région  :  on  y  trouverait  à  peine,  dans  une 
étendue  très-considérable  de  pays ,  un  font  dans  le  genre  de 
celui-ci  ,   tandis   que  le   seul  département   du  Calvados  en 


contient  encore  une  vingtaine  appartenant  à  l'ère   ogivale. 
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1  j  Saiiiloiige  cl  toutes  les  régions d'Outrc-Loiro  no  fouinissonl 
guÏTo  de  remarquable  (jue  des  foiils  appartenant  au  style 
roman. 

La  Saintonge  est  du  reste  assez  peu  riche  aujourd'hui  en 
fonts  anciens  remar(|uables  ;  M.  Lesson  a  dessiné  ceux  qui 
offraient  le  plus  d'intérêt 

.M.  Fillon  présente  le  dessin  d'un  bénitier  fort  curieux  de 
l'église  de  Nieuil  et  qu'il  croit  du  XII'.  siècle  ou  du  coui- 


menccmont  du  XIII'.  :  on  y  voit  trois  têtes,  dont  une  niitrée 
et  dcu\  couronnées  ;  toutes  trois  portent  des  moustaches. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  conservé  en  Saintonge , 
comme  à  Bordeaux  et  ailleurs,  des  sarcophagis  ap|)artcnant 
aux  premiers  temi)s  du  chris- 


tianisme, [)1lis  ou  moins  res- 
semblants à  ceux  ([u'il  a  figu- 
rés dans  la  d".  jiarlie  de  son 
Cours. 

Un  réi)0ii(l  (in'on  n'en  a  piiiil  dans  les  collections,   mais 
que  vraisemblablement  il  y  en  a  eu. 

Les  cercueils  i\n\)n  a  trouvés  étaient  en  pierre  brute  sans 
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sculptures  :  au  reste  cette  absence  de  sarcophages  chrétiens 
historiés  s'explique  quand  on  songe  qu'on  ne  sait  pas  encore 
où  était  le  premier  cimetière  chrétien  de  Saintes  ,  et  qu'il 
n'existe  au  musée  (ju'une  seule  inscription  tuniulairc  chré- 
tienne. IM.  de  Caumont  rappelle  à  ce  sujet  condiien  il  est  im- 
portant pour  les  archéologues  de  Saintes  d'étudier  tous  ces 
détails  relatifs  h  la  topographie  ancienne  de  leur  ville  et  de 
les  indiquer  sur  un  plan  à  giande  éclielle. 

La  discussion  s'ouvre  sur  les  questions  suivantes  insérées 
au  programme  :  1°.  De  la  position  qu'occupait  l'arc  de 
triomphe  peut-on  inférer  que  le  cours  de  la  Charente  ait 
changé  depuis  la  construction  du  monument.  2°.  Que  penser 
de  ce  que  l'inscription  principale  regarde  la  ville.  Quel  moyen 
avaient  employé  les  Romains  pour  faire  traverser  la  rivière  à 
l'aqueduc  qui  amenait  l'eau  de  la  fontaine  du  Douhet. 

M.  Duret  ,  d'après  l'inscription  de  l'arc  ,  parle  sur  la 
([uestion  du  confluent  de  la  Seugue  et  de  la  Charente ,  et 
conclut  en  faveur  du  sentiment  qui  rejette  le  changement  de 
lit  du  fleuve. 

M.  Giraudias  a  la  parole  pour  développer  son  opinion  ,  qui 
est  que  la  Charente  était  divisée  en  deux  bras  ,  et  que  ce 
lit  du  fleuve  a  subi  des  changements  notables. 

M.  Lesson  appelle  l'attention  sur  la  nature  des  terrains 
formant  le  lit  de  la  Charente. 

MM.  Woreau  ,  Giraudias  ,  Lesson  et  Forestier  ,  prennent 
part  à  une  discussion  qui  s'élève  sur  la  présence  de  cailloux 
roulés  qu'on  y  remarque, 

M.  Morcau  donne  communication  d'une  note  sur  le  dépla- 
cement du  lit  de  la  Charente. 

M.  Forestier  développe  son  opinion  sur  la  question  et 
combat  l'opinion  de  M.  Giraudias. 
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OBSERVATIONS  PRÉSENTÉES  PAR  AI.  LE  FORESTIER. 

En  disant  loiil  à  l'Iicnre  qnc  l'on  ne  devait  rien  préjuger 
(le  la  présence  des  cailloux  roulés,  signalée  par  M.  Giraudias 
(l;ins  ce  (pi'il  croit  être  l'ancienne  (Charente,  parce  qu'il  ne  s'en 
letrouve  pas  un  seul  dans  le  cours  actuel ,  je  n'ai  pas  entendu 
cf)ntre<lire  le  principe  énoncé  par  M.  Lesson  et  qui  est  de 
toute  vérité.  Là  où  il  a  existé  des  rivières ,  on  doit  néces- 
sairement trouver  ce  qu'il  a  appelé  le  diluvium  du  cours 
d'eau  ,  mais  ce  diluvium  ne  saurait  être  pour  notre  fleuve 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  cailloux  roulés.  Le 
terrain  de  l'ancien  lit  (  s'il  a  existé  )  étant  absolument  de 
même  nature  que  celui  du  lit  actuel ,  les  eaux  ont  dû  pro- 
duire nécessairement  le  même  effet  et  l'ancien  fonds  de  la 
rivière  ne  [bourrait  être  par  conséquent  que  semblable  à  celui 
d'aujourd'hui  que  mes  fonctions  m'ont  ai)pelé  à  apprécier  et 
(|ui  se  compose ,  ainsi  que  l'avaient  constaté  déjà  plusieurs 
des  ingénieurs  qui  m'ont  précédé  ,  d'une  couche  d'argile 
compacte  mélangée  avec  du  gros  gravier  et  quelques  pierres 
(jui  la  rendent  irîs-dillicile  à  entamer.  Il  n'y  a  donc  pas  Ueu, 
Messieurs,  d'attacher  aux  cailloux  roulés  du  chemin  du 
Maine  plus  d'importance  que  n'en  méritent  des  matériaux  qui 
se  trouvent  en  abondance  dans  la  plu|)arl  des  champs  voisins, 
et  qui,  comme  l'a  judicieusement  fait  observer  M.  Duret  , 
ont  été  vraisemblablement  portés  là  [)our  consolider  le  chemin. 

Passant  à  un  autre  ordre  d'idét-s  pour  combattre  l'opinion 
(pie  le  bras  principal  de  la  (Iharente  occupait  autrefois  l'em- 
placement du  chemin  ûu  Maine  et  traversait  ce  qui  est  au- 
jourd'hui le  faubourg  des  Dames  sous  le  pont  dit  à  Milion , 
je  ferai  remarquer  (jue  l'existence  de  ce  pont  dans  le  Thal- 
weg de  la  vallée  ne  samait  ,  comme  on  a  essayé  de  le  faire , 
être  admise  avec    raison   pour  preuve  à  l'appui  de  l'opinion 


TENUES   A    SAINTES.  155 

contro  laqiit'llt!  jo  m'élève  ;  car  vous  sentez  tous  cjue  lors 
(les  débordonicnts  réguliers  de  la  rivière  il  a  bien  fallu 
construire  (juclques  arches  pour  permettre  récouloment  des 
eaux  supérieures  h  travers  la  voie  romaine  dont  M.  l'abbé 
Lacurie  a  ,  dans  son  savant  mémoire  ,  constaté  l'existence  , 
et  qui ,  sans  cette  précaution,  serait  devenue  la  jetée  d'un 
vaste  étang ,  en  privant  de  leur  cours  naturel  les  eaux  qui 
uo  pouvaient  rentrer  dans  le  lit  de  la  rivière.  Loin  de  moi , 
d'ailleurs  ,  la  pensée  d'affirmer  d'une  manière  absolue  que  là 
où  on  voudrait  placer  l'ancien  lit  du  fleuve  il  n'y  a  pas  eu  un 
petit  cours  d'eau  s'alimcnlant  des  eaux  mêmes  du  fleuve  et 
acquérant  dans  les  temps  de  crue  une  certaine  importance. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  d'un  projet  de  route  de  Saintes 
à  Cognac  qui  traverse  la  vallée  de  la  Charente  un  peu  à 
l'amont  de  Brives.  Là ,  comme  à  Saintes  ,  la  vallée  est  plus 
basse  en  son  milieu  que  près  de  la  Charente  qui  coule  au 
pied  du  coteau  ,  si  bien  qu'il  a  été  nécessaire  de  projeter  un 
pont  dans  la  portion  de  la  jetée  correspondant  à  cette  partie 
de  la  prairie.  Ce  n'est  pas  tout ,  à  l'extrémité  de  la  vallée, 
entre  la  prairie  et  les  terres  labourables  du  coteau ,  il  existe 
un  chemin  encaissé  dans  le  genre  de  celui  du  Maine.  Pendant 
7  ou  8  mois  de  l'année  vous  y  chercheriez  en  vain  une  goutte 
d'eau ,  tandis  qu'il  devient  un  cours  d'eau  très-important 
dès  que  la  saison  des  pluies  arrive  et  surtout  après  les  dé- 
bordements de  la  Charente.  J'ai  dû  projeter  pour  ce  point 
un  pont  d'un  débouché  considérable  ,  et  il  y  aura  ainsi  h 
travers  la  vallée  : 

1°.  Un  grand  pont  sur  la  Charente. 

2".  Une  arche  au  milieu  de  la  prairie. 

3°.  Un  pont  sur  un  chemin  près  du  coteau. 

Il  n'y  a  cependant  qu'un  seul  cours  d'eau  à  proprement 
parler. 

Défions-nous,   î\Iossicurs,  de  cette  disposition  que  l'on  a 
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si  souveiu  rcprochôo  aux  antiquaires ,  de  vouloir  toujours  sur 
le  plus  petit  \cstige  antique  rebâtir  tout  un  monde;  le  pont 
à  Millon  exisK'  ,  personne  ne  le  conteste;  mais  laissons-le 
pour  ce  (pi'il  est ,  et  n'allons  pas  île  traité  de  cœur  imiter 
ceux  qui,  dans  1800  ou  *iUOO  ans,  voudraient  soutenir  que 
les  ponts  qui  seront  bientôt ,  je  l'espère ,  construits  par  nous 
dans  la  vallée  de  la  Charente ,  prouvent  d'une  manière  irré- 
cusable que  la  Charente  avait,  de  nos  jours,  plusieurs  bras 
importants  dont  ils  s'eiïorceront  de  trouver  et  justifier  les 
traces. 

V.n  voilà  assez,  beaucoup  trop  peut-être,  sur  le  pont  à 
Millon,  passons  h  l'examen  du  terrain  et  nous  trouverons  dans 
cet  élément,  j'espère,  la  preuve  que  le  bras  principal  de  la 
Charente  n'a  jamais  passé  au  milieu  de  la  vallée. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  traversée  même  de  Saintes  dans 
les  parties  où  la  main  de  l'homme  a  évidemment  modifié  les 
rives  du  fleuve  ([ui  ne  peuvent  donc  rien  nous  apprendre  ; 
mais  seulement  de  la  portion  du  lit  à  l'amont  et  à  l'aval 
qu'on  voudrait  déshériter  d'une  possession  immémoiiale. 
Examinez  avec  attention  la  vallée  et  le  cours  de  la  rivière , 
et  vous  trouverez  la  plus  parfaite  similitude  entre  la 
partie  sujet  de  la  discussion ,  et  le  reste  do  la  rivière  tant 
au-dessus  qu'au-dessous.  Ici  comme  tout  le  long  de  la 
Charente,  comme  tout  le  long  des  rivières  ou  fleuves,  sujets, 
comme  elle  ,  à  sortir  de  leurs  lits ,  vous  trouverez  les 
parties  qui  avoisinent  les  berges ,  sensiblement  plus  élevées 
i\uQ  le  reste  de  la  vallée.  Partout  les  mêmes  sinuosités ,  la 
même  position  au  pied  du  coteau.  Pouvez-vous  vous  refuser 
à  croire  avec  moi  que  si  la  rivière  avait  jamais  occupé  le 
Thalweg  de  la  rivière,  elle  y  serait  naturellement  restée,  et 
(pie  si  elle  l'a  abandonné  ,  ce  ne  peut-être  que  forcée  et 
contrainte  par  la  main  de  l'honnne  si  habile  et  si  puissante  à 
maîtriser  tous  les  éléments. 
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Mais  OÙ  trouver  los  traces  de  cette  puissance  ?  A-t-on  dé- 
couvert,-aux  points  (pie  l'on  vous  a  indiqués  pour  la  sépara- 
tion et  la  réunion  des  eaux,  cpiekpies  indices  des  travaux 
exécutés  pour  supprimer  l'ancien  lit  ?  Non ,  Messieurs.  Le  lit 
actuel  présente-t-il  les  moindres  caractères  d'un  canal  artifi- 
ciel ?  Non  encore.  Le  changement  de  lit  a-t-il  pu  enfin  être 
entrepris  dans  l'intérêt  du  dessèchement  de  la  prairie  ?  Je 
ne  le  pense  pas,  Messieurs,  et  vous  serez  tous  de  mon  avis, 
je  n'en  doute  pas.  L'idée  qui  se  présente  la  première  à  la 
pensée  est  évidemment  de  réunir  dans  un  même  lit  toutes  les 
eaux  dont  on  veut  se  débarrasser ,  et  de  creuser  par  consé- 
quent un  canal  précisément  au  Thalweg.  Eh  quoi ,  ce  canal , 
on  l'aurait  eu  naturellement ,  et  on  serait  allé  le  rejeter  sur 
le  flanc  du  coteau  dans  la  partie  la  plus  élevée ,  avouez  que 
cette  hypothèse  ne  saurait  soutenir  la  discussion  et  qu'elle  est 
inadmis'sible ,  parce  qu'il  faudrait  refuser  aux  générations 
qui  auraient  fait  un  pareil  travail  les  notions  les  plus  élémen- 
taires de  l'art  du  dessèchement ,  que  le  simple  bon  sens  in- 
dique suffisamment. 

Il  ne  resterait  donc  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Giraudias 
cpie  l'impossibilité  pour  les  Romains  d'avoir  pu  établir  un  pont 
sur  la  Charente,  vis-à-vis  l'arc  de  triomphe,  sans  masc|uer  ce 
monument  ou  l'englober  en  partie  ,  comme  on  l'a  fait  plus 
tard.  Mais,  Messieurs,  d'une  part ,  pourquoi  vouloir  d'une 
manière  absolue  que  les  Romains  aient  eu  un  pont  pour 
franchir  le  fleuve  ,  je  ne  vois  là  aucune  nécessité  forcée  ; 
d'autre  part  pourquoi  ne  pas  admettre  l'établissement  d'un 
pont  en  bois  ,  comme  nous  savons  qu'ils  en  construisaient 
d'après  les  dessins  que  l'on  voit  encore  sur  la  colonne  Trajane; 
pourf[u()i  du  reste  ne  pas  admettre  un  pont  en  pierre  ,  même 
insubmersible  ,  en  remarquant  que  le  long  de  la  ville ,  le  lit 
s'étendait  sur  la  rive  gauche  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui , 
puisqu'on  retrouve  dans  de  vieilles  chartes  que  les  eaux  bai- 
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gnaient  le  pied  dos  nuirailles  de  Saintes ,  lorsqu'elles  occu- 
paient un  emplacement  voisin  de  la  rue  artuelk-  des  Ballets, 
In  pont  était  dès  lors  très-facile ,  et  sans  allirmer  qu'il  exis- 
tait, puisque  je  ne  puis  en  citer  aucun  vet.tigc,  je  serais  assez 
disposé  à  l'admettre. 

L'inscription  même  du  mununicnt  sur  la  face  seule  qui 
regardait  la  ville  me  paraît  pouvoir  être  invoquée  eu  faveur 
du  système  que  je  soutiens.  Mediolanum  alors  était  toute  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve ,  et  lesKomains  n'avaient  aucun  intérêt 
à  placer  une  inscription  du  ccJié  de  la  camj)agne  ;  si  au 
contraire  on  admet  le  bras  principal  de  la  Charente  ,  passant 
sous  le  pont  à  Miilon,  l'arc  de  triomphe  ne  se  trou- 
vait plus  en-dehors  de  la  ville  dont  la  rivière  devait  être 
considérée  comme  la  limite,  et  il  m'eût  semblé  naturel ,  si 
j'avais  construit  le  monument,  d'exp.'iser  tout  d'abord  son 
inscription  au  regard  de  (juiconque  pénétrait  dans  la  cité 
romaine  dont  l'arc  de  triomphe  se  trouvait  le  premier  monu- 
ment. 

D'après  toutes  ces  considérations,  .Messieurs,  que,  confiant 
en  votre  indulgence  ,  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  dével()pj)er 
un  peu  longuement  et  dans  tout  le  désordre  d'une  improvisa- 
tion à  laquelle  je  suis  peu  habitué,  je  pense  que  le  lit  actuel' 
de  la  Charente  n'a  pas  eu  d'autre  direction  que  celle  que 
nous  voyons  aujourd'hui ,  et  (pie  le  pont  à  Miilon  n'a  pu 
être  construit  que  pour  récoulcment  des  eaux  de  la  vallée 
sous  la  voie  romaine  ou  tout  au  plus  d'un  cours  d'eau  tout- 
à-fait  secondaire. 

.M.  le  président  appuie  le  sentiment  de  M.  Le  Forestier  et 
donne  pour  preuve  de  nouvelles  observations. 

M.  Lcsson  cite  des  extraits  de  vieux  chroniqueurs  qui 
prouvent  que  la  rivière  de  la  Charente  baignait  les  oiurs 
de  Saintes. 
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MM.  Limai ,  Giraudias  ,  Lessou  et  Moreau  discutent  sur 
le  sens  du  mot  confluent. 

MM.  Giraudias  et  Forestier  soutiennent  leur  opinion  res- 
pective. A  la  suite  de  ces  observations  M.  Lacurie  est  conduit 
à  rejeter  la  facilité  des  inondations  dans  les  prairies  voisines 
et  tire  de  la  voie  romaine  de  Courcoury  ,  presque  de  niveau 
avec  la  rivière ,  une  preuve  en  faveur  de  son  opinion  que 
M.  Forestier  combat  par  les  inondations  actuelles  qui  couvrent 
95  fois  pendant  l'hiver  plusieurs  parties  de  grandes  routes  : 
par  exemple ,  la  grande  route  de  Bordeaux  à  Bayonne. 

M.  de  Caumont  résume  l'opinion  de  M.  Duret  qu'il  for- 
mule ainsi  : 

«  Le  Congrès  pense  que  la  Charente  a  toujours  passé  dans 
«  le  lit  actuel  et  que  le  confluent  de  la  Seugne  a  toujours  été 
«  en  amont  à  Courcoury,  et  qu'il  a  pu  exister  un  cours  d'eau 
«  purement  secondaire  passant  au  pont  à  Millon.    >• 

Cette  résolution  est  adoptée. 

M.  de  Caumont  demande  que  la  reconstruction  de  l'arc 
de  triomphe  soit  faite  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Forestier 
promet  d'appuyer  de  tout  son  concours  celte  reconstruction 
qui  ne  peut  se  faire  attendre  long-temps. 

M.  Lacurie,  M.  Moufllet  et  les  membres  de  la  Société 
d'archéologie  s'engagent  également  à  seconder  l'architecte  de 
leurs  conseils  et  de  leurs  renseignements. 

La  séance  est  levée  h  10  iieures  1|2. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Person. 
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Séances  udimnistrntivcs  tenues  les  18  et  'H)  juin. 
Présidence  de  M.  de  Caimont. 

M.  do  Caumont,  après  avoir  rappelé  la  mort  de  M,  Schwci- 
ghauscr,  propose  dv  modifier  la  circons(ii|)lion  do  la  division 
de  ."\Iotz  ;  cette  division  perdrait  les  départements  des  Ar- 
dennes  et  de  la  Meuse  ,  dans  lestpids  rien  n'a  pu  être  orga- 
nisé, et  la  division  de  l'Alsace  pourrait  par  compensation  cire 
réunie  à  celle  de  Metz. 

Une  division  nouvelle  comprenant  les  Ardenncs,  la  Meuse, 
l'Aisne  et  Seine-et-Marne,  serait  immédiatement  formée. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

M.  le  0\  DE  MÉUODE  est  proclamé  inspecteur  de  celte 
nouvelle  division  et  prié  de  présenter  des  inspecteurs  pour 
les  Ardennes  et  la  Meuse  où  il  n'y  en  a  point  encore. 

M.  MAGDELA.INE,  ingénieur  en  chef  de  la  Mayenne  ,  étant 
devenu  ingénieur  du  Morbihan,  et  ne  pouvant  continuer 
ses  fonctions  d'inspecteur ,  est  proclamé  membre  du  con- 
seil. 

M.  de  La  Bauu  ère  ,  membre  de  la  société  à  I,aval ,  est 
nommé  inspecteur  de  la  Mayenne ,  en  remplacement  de 
M.  Magdelaine. 

M.  RESSltRES ,  inspecteur  des  contributions  directes  el 
membre  de  la  Société  à  Agen  ,  est  proclamé  inspecteur  de 
Lot-et-Garonne ,  sur  la  proposition  de  M.  Calvet. 

M.  RONDIER,  de  Melle,  est  nommé  membre  du  con- 
seil général  administratif  pour  le  département  des  Deux- 
Sèvres. 

Le  conseil  annule  les  allocations  suivantes  faites  depuis  plus 
de  deux  ans  et  (pii  n'ont  point  été  réclamées. 
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1".   200  fr,  accordés  h  St.-Roniaiii-dii-Pcrche. 

2°.   100  fr.  votés  pour  l'église  de  Preuilly. 

Plusieurs  autres  allocations  pourraient  encore  être  annulées, 
mais  elles  sont  maintenues  sur  la  réclamation  développée  de 
deux  membres  de  l'assemblée. 

Le  conseil  arrête  à  L'unanimitc  que  la  médaille  destinée  à 
récompenser  l'archéologue,  dont  les  écrits  ont  rendu  le  plus 
de  services  à  la  science  dans  la  région  comprise  entre  la 
Loire  et  les  Pyrénées,  sera  décernée  à  M.  Jouannet,  membre 
de  l'Institut ,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
Bordeaux,  dont  les  savants  mémoires  sont  trop  connus  pour 
avoir  besoin  d'être  rappelés. 

Le  conseil  s'est  ensuite  occupé  de  la  répartition  des  fonds, 
et  après  avoir  pris  connaissance  de  tous  les  documents  qui 
lui  étaient  fournis  et  du  rapport  de  la  commission  des  vœux. 

Les  sommes  suivantes  ont  été  allouées  : 

M.  DE  Cour c Y,  co?n- Cathédrale   de    St.-Pol    de 

missairc.  Léon 150  fr. 

M.  G.  ViLLERS,         Eglise  de  Magny  (Calvados),       100 
Id.                      Id.  de  Subies,  id.     ...         25 
M.  Lacurie.             Id.    de  Rétaux   (  Charente- 
Inférieure) 100 

M.  LiMAL,  maire  de  Acquisition    des   arènes    de 

Saintes.  Saintes 200 

M.  Lacurie.  Tour  de  l'ég-ise   de    Tézac 

(Charente-Inférieure).      .       200 

Id.  Eglise  de  Riaux 100 

M.   FiLLON.                Id.  de  Civaux  (Vienne).     .       200 
M.  Lacurie.              Id.  d'Etrées  (  Charente-In- 
férieure)        100 

A   Reporter.     .     .    1,175 
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M.  Beaugier. 
M.  Laclrie. 


M. 

MOREAU. 

M. 

DURET. 

M. 

l'iibbé  Louis. 

M. 

Calvet. 

M. 

Cauvim. 

Id. 

M. 

Lacurie. 

Id. 

séances  oéhérales 

Rejyort.      .    1,17") 

Réparation  dos  vitraux  d'Iglc- 

ville  (Si'inc-Iiiféricure).  .        100 

N.-I).  de  Niort 100 

Transport  do  plusieurs  frag- 
meuts  antiques  au  musée 
de  Saintes 25 

Moulages  dans  l'arrondisse- 
ment de  Saintes.    ...         50 

Eglise  de  Bigncy  (Charente- 
Inférieure) 50 

Pour  complément  de  tra- 
vaux 5  S" .  -Marie-du-Mont.  50 

Plusieurs  églises  de  Lot-et- 
Garonne 200 

Eglise  du  Pré,  au  Mans.      .       100 

A  la  disposition  de  l'inspec- 
teur divisionnaire  du  Mans.       1 00 

Eglise  d'Arecs  (  Charente-In- 
férieure         100 

Pour  être  remis  en  gratifica- 
tion aux  ouvriers  sculpteurs.         50 


Total. 


.    2,100 


M.  Gaugain  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Eu- 
delin ,  membre  de  la  Société ,  qui  réclame  pour  l'église 
de  Eormign\  ,  dont  il  est  maintenant  curé,  les  secours 
de  la  Société  française.  M.  de  Caumont  rend  hommage 
au  goût  et  aux  connaissances  archiloctoniqiies  de  M.  l'abbé 
Eudclin  (jui  a  fait  do  bonnes  restaurations  à  Tours  et  à 
Campigny.  Il  parle  do   l'intérôt  d»-  l'église  de   Formigny  dont 
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il  fait  une  description  sommaire  et  présente  la  vue  du  clocher 


assez  remarquable  qu'il   a  fait ,  il    y   a  long-ienjps ,  graver 
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|M)ur  sa  Statisiiiiiu'  moiunncntalo;  mais  il  voudrait  qu'avant 
d'accordi-r  des  fonds  le  conseil  fût  bien  renseigné  sur  les 
besoins  de  la  commune  qui  doit  être  riche  ;  il  voudrait  sur- 
tout que  M,  Lambert  et  M.  G.  Viilers,  qui  possède  des  pro- 
priétés à  l'ormigny  ,  et  qui  rcndt'.it  l'un  et  l'autre  tant  de  ser- 
vices dans  l'arrondissement  de  Baveux  fussent  consultés  sur 
rop|)ortunilé  de  voter  immédiatement  des  fonds.  La  réponse  à 
la  demande  de  >L  Kudelin  est  en  consécpicnce  ajournée.  La 
même  décision  est  prise  relativement  à  plusieurs  autres 
demandes. 


Si'uncfi  du  2()jiii)i  iShU. 
Présidence  de  M.  Moufle  r,  principal  du  collège  de  Saintes. 

Siègent  au  bureau  .'WM.  Jouaniict  ,  de  Caumont ,  Lcsson , 
Gaugain,  etc.  ,  etc. 

M.  Person  donne  ccmmiiiiication  d'un  mémoire  de  M. 
Rainguet,  sur  la  construction  des  voûtes  des  églises. 

M.  de  Caumont  donne  conununication  du  procès-verbal 
des  séances  administratives. 

i\L  l'iilon  lit  un  rapport  sur  l'exposition  faite  h  la  mairie. 

rapport  ue  m.  fii.lon. 

Messiuurs, 

Il  y  a  quelques  jours,  vous  avez  examiné  avec  le  plus  vif  in- 
térêt celle  belle  réunion  de  tableaux  et  de  choses  précieuses  que 
radministiaîir.M  municipale  de  Saintes  a  bien  voulu  rassembler 
dans  les  appartements  de  l'hôtel-de-ville,  hruccasion  du  Cou- 
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grès.  Vous  me  chargez  aujourd'hui  de  décrire  les  objets  d'art 
qui  la  composent.  Je  crains  bien  d'être  au-dessous  de  ma  tache  ; 
car  je  ne  pourrai  rendre  vos  impressions  et  je  ne  ferai 
que  décrire  ,  tandis  que  vous  avez  adnnré.  Vous  avez  encore 
sous  les  yeux  ces  belles  toiîes ,  ces  magnifiques  Christ  de 
bois  et  d'ivoire,  ces  admirables  émaux  et  poteries.  Je 
vais  pourtant  essayer  de  passer  en  revue  quelques-unes  de 
ces  merveilles. 

¥a\  première  ligne ,  il  faut  placer  la  S". -Lucie,  attri- 
buée au  Guerchin.  Elle  tient  ses  yeux  dans  une  coupe ,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  regarder  le  ciel  avec  une  expression 
sublime.  Couleur ,  dessin ,  tout  est  réuni  dans  cette  page , 
qui  ferait  honneur  à  une  collection  royale.  Nous  ne  pouvons 
que  féliciter  M.  Limai ,  son  heureux  possesseur ,  [d'avoir  pu 
on  orner  son  cabinet  et  surtout  de  savoir  faire  jouir  les  autres 
de  son  trésor. 

De  la  même  collection  je  citerai  encore  deux  tableaux 
espagnols,  un  St.-Pierre,  et  un  autre  saint  écrivant,  tandis 
que  l'inspiration  lui  vient  du  ciel. 

Une  bataille  pleine  de  fougue  ,  qui  doit  être  du  Bourgui- 
gnon ; 

Une  vierge  charmante ,  de  Carlo  Dolci  ; 

Le  triomphe  d'Amphytrite,  esquisse  sur  cuivre  ,  de  Iloth- 
namer  ; 

Deux  toiles  des  Creughel  ;  l'air  ,  figure  allégorique  entourée 
d'une  multitude  d'oiseaux  ,  et  St. -Jean  prêchant  dans  le 
désert  :  le  St. -Jean  est  sur  bois  ; 

Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre  ;  tableau  rempli 
de  finesse ,  de  Hondias  ; 

Des  fleurs  entourant  la  S'^  Famiiie  ,  par  un  élève  de 
Moucheron  ; 

Des  fruits  d'une  grande  vérité  ; 

Des  vases  et  coquilles,  par  David  de  Hem,  dont  la  pré- 
cieuse finesse  est  vraiment  prodigieuse  ;  1  2 
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L'n  paysage;  nous  ne  devons  pas  oublier  cette  magiiifi(iue 
soirée  de  J.  Sibreclits  ,  peint  en  1659.  Sur  le  premier  plan 
une  famille  pèche  à  la  ligne  aux  bords  d'un  lac,  bordé  à  l'ho- 
rizon par  dos  rochers  et  des  coteaux  agrestes.  Cette  compo- 
sition est  si  calme  ,  et  d'une  si  grande  vérité  ,  qu'elle  mérite 
lui  rang  distingué  au  milieu  des  œuvres  des  maîtres  flamands. 
Tout  près ,  vous  avez  admiré ,  comine  moi ,  ce  guet  au 
canard  ,  malhcureusrmcnl  retouché  par  quelque  maladroit 
barbouilleur  ,  -car  ,  messieurs  ,  les  badigeonneurs  n'existent 
pas  seulement  pour  les  archéologues.  Les  variétés  pullulent , 
et  l'amateur  de  peinture  a  bien  souvent  à  se  plaindre  de 
celte  lèpre^qui  défigure  et  souille  les  objets  d'art. 

M.  Limai  n'est  pas  le  seul  qui  ait  concouru  à  l'exhibition  de 
l'hôlcl-de-villo.  D'autres  personnes  ont  voulu  aussi  mettre  à 
exécution  la  ponsée  de  l'homme  de  goût ,  qui  vient  chercher 
dans  les  arts  un  noble  délassement  aux  luttes  du  barreau. 
.M.  de  Rlossac  vous  a  montré  sa  Cléopâtre  ; 
M.  Tortat  fils,  son  Louis  XIV  : 

M.  de  Bonsongc ,  son  adoration  des  mages .  qui  brille 
par  sa  couleur  ; 

Madame  Renaud  ,  ses  portraits  de  Drouais  et  de  L.  M. 
Vanloo. 

Des  artistes  vivants  sont  aussi  représentés  par  leurs  ou- 
vrages et  par  plusieurs  copies  d'une  belle  exécution. 

Bien  d'autres  encore  ont  prêté  la  main  à  cette  œuvre  ;  je 
ne  puis  tous  les  citer,  cpi'ils  reçoivent  ici  rcxpression  de 
votre  reconnaissance. 

A  côté  des  tableaux ,  un  grand  nombre  d'objets  de  tout 
genre  étaient  venus  prendre  place. 

Ilappelez-vous ,  messieurs ,  ce  beau  plat  de  Besnard  de 
Palissy ,  cette  fontaine  en  fayence ,  cette  assiette  repré.sen- 
tani  le  portrait  de  Henri  IV  ;  les  médailles  de  M.  Eschas- 
soriaux  .  entr'autres  son  Pirlinax  ,  et  puis  tous  ces  émaux  de 
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Laudin  et  de  INoaillô  ,  au  milieu  desquels  brillait  cette  belle 
grisaille  de  1*.  Courtois  ,  représentant  la  conversion  de  St.- 
Paul.  M.  Arnaud  ,  auquel  ce  prc'cieux  morceau  appartient , 
avait  aussi  exposé  une  épée  du  X".  siècle.  Je  terminerai , 
messieurs ,  en  payant  un  tribut  d'éloge ,  au  Christ  d'ivoire 
de  15  pouces  de  haut,  et  d'un  seul  morceau,  que  possède 
I\l.  lîrépon ,  avocat.  Rien  ne  manquerait  h  sa  perfection  s'il 
avait  la  tête  de  celui  de  M.  Métayer. 

Voici  ma  tâche  remplie ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  remercier, 
en  votre  nom ,  les  amateurs  qui  ont  consenti  à  se  priver 
quelques  jours  de  leurs  richesses,  pour  nous  les  faire  admirer, 
et  surtout  M.  Limai  qui  a  donné  le  signal  de  cette  bienveil- 
lante manifestation. 

M.  Moufllet  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  arènes. 

M.  Dangibaud  ,  juge  d'instruction,  lit  un  mémoire  sur  la 
dernière  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 

«  Le  ressort  de  la  coutume  de  St.-Jean-d'Angely  et  celu  i 
«  de  l'Usance  de  Saintes  étaient  l'un  et  l'autre  dans  la  pro- 
a  vince  de  Saintonge.  Pourquoi  le  premier  était-il  régi  par 
«  le  droit  coulumier  ;  le  second  ,  au  contraire ,  à  quelques 
«  usages  près  ,  par  le  droit  écrit  ?  » 

M.   Duret  lit  un  mémoire  de  son  père  sur  le  même  sujet. 

M.  Duret  lit  un  mémoire  de  lui-même  sur  la  sénéchaussée 
de  St. -Jean  d'Angely. 

JNJ.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  annoncer  que  la 
session  est  terminée  et  remercie  les  habitants  de  Saintes  dti 
généreux  concours  qu'ils  ont  prêté  h  la  Société  française  ;  il 
adresse  particulièrement  des  paroles  obligeantes  à  M.  Lacurie, 
à  IVL  Limai ,  à  M.  le  président  du  tribunal  civil  et  aux  per- 
sonnes qui  ont  pris  le  plus  de  part  aux  travaux  de  la  session. 

M.  Limai,  maire  de  Saintes,  répond  h  M.  de  Caumont,  et 
'  s'exprime  en  ces  termes  : 
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Messieurs  , 


Je  vous  renieicif,  au  nom  de  la  ville  de  Saintes  ,  de  l'in- 
térêt que  vous  lui  avez  témoigné  en  la  choisissant  pour  cé- 
lébrer dans  ses  murs  la  solennité  à  la(iuelle  nous  venons 
d'assister.  Klle  en  sent  trop  vivement  le  prix ,  pour  ne  pas 
faire  tous  ses  efforts  afin  de  se  rendre  digne  de  la  distinction 
dont  vous  l'avez  honorée.  Et  quand  elle  aura ,  t^ràce  à  votre 
initiative  ,  retrouvé  ses  titres  de  gloire  ,  reconquis  les  restes 
de  sa  splendeur  passée  ,  elle  joindra  ,  n'en  doutez  pas,  Mes- 
sieurs ,  sa  reconnaissance  à  celle  de  cette  vieille  France 
monumentale  qu'avec  tant  de  bonheur  vous  travaillez  chaque 
jour  à  reconstituer. 

M.  Lesson  ,  membre  de  l'Institut ,  prononce  rall)CUtion 
suivante  : 

Messieurs  , 

Avant  de  nous  séparer  ,  permettez-moi  de  saluer  la  vieille 
cité  qui  nous  a  reçus ,  jiar  quehjues  mots  d'adieu.  Rendons 
grâces  à  son  hospitalité  bienveillante  et  éclairée  !  ville  riche 
en  débris  et  en  souvenirs  ,  qu'elle  s'en  entoure  comme  doit  le 
faire  tout  brave  soldat  mourant  sur  le  champ  de  bataille  dans 
les  replis  des  nobles  couleurs  nationales!  qu'elle  fasse  revivre 
son  passé  en  marchant  dignement  sur  les  traces  de  ses  ancê- 
tres. Saintais ,  descendants  de  ces  vieux  Santons  ,  sur  lesquels 
s'a|)puya  l'épée  de  Home  ,  recevez  nos  remerciments  et  nos 
vœux.  Nos  éloges  vous  prouveront  au  moins  nos  sympathies 
et  notre  estime. 

Kl  vous  qui  de  ranti(jue  Neuslrie  et  de  la  Vasconic  ,  êtes 
venus  prêter  votre  profonde  cxpériiMice  et  vo.s  hautes  lumières , 
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recevez  nos  remercinients.  Apôtres  du  culte  do  nos  pères  , 
niissiounaires  de  ruines ,  afin  d'en  féconder  les  graves  et  re- 
ligieust  s  leçons ,  vous  avez  bien  mérité  du  pays  !  vous  faites 
revivre  les  traditions  de  l'honneur  ,  les  enseignements  du 
temps.  Vous  portez  le  flambeau  là  où  l'ignorant  ne  reconnaît 
que  des  ténèbres.  Honneur  à  vous  et  à  votre  jeune  chef,  qui 
a  si  bien  mérité  de  la  science  archéologique. 

Prèties  du  vrai  Dieu  ,  magistrats  chargés  de  rendre  la 
justice  ,  citoyens  de  toutes  les  professions ,  séparons-nous 
comme  de  vieux  amis  ,  comme  des  frères ,  marchant  dans 
le  même  sentier  de  la  vie  en  se  prêtant  un  mutuel  secours , 
se  tendant  une  main  secourable  !  disons-nous  donc  ,  non  pas 
un  adieu  définitif,  mais  saluons-nous  de  ces  mots  consolants: 
au  revoir  : 

De  vifs  applaudissements  accueillent  cette  allocution ,  et 
les  membres  de  la  Société  française  quittent  la  salle  en  se 
donnant  rendez-vous  au  congrès  archéologique  de  1865,  à 
Lille. 

Le  Secrétaire , 

Person. 

Vu  par  le  Secrétaire-général  de  la  session , 
Lacurif. 
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xoTin:  siu  i.k  pays  des  saxtoxs, 

PAR   M.    I-'aDBK  I,.\CUaiK. 

I.  Les  Santons  faisaient  partie  des  tribus  armoricaines 
établies  sur  les  bords  de  l'Océan.  Si  nons  en  croyons  (|nelques 
modernes ,  les  Cimbres ,  chassés  des  bords  du  Font-Ku\in  et 
refoulés  vers  l'Ouest  par  les  races  teutoniques,  se  répandirent 
comme  un  torrent  dans  les  Gaules,  vers  le  milieu  du  VIT. 
siècle,  avant  J.-C.  ,  et  envahirent  le  nord  et  l'ouest  de  ces 
vastes  contrées. 

Dépossédée  d'une  partie  de  leur  terre  natale,  la  confédéra- 
tion des  Gais  alla  chercher  au  loin  une  nouvelle  patrie.  Les 
uns,  conduits  par  Sigovèse,  passèrent  le  Rhin,  et  s'établirent 
sur  la  rive  droite  du  Danube  ;  les  autres,  à  la  suite  de  Bello- 
vèse,  marchèrent  sur  l'Italie,  et  se  cantonnèrent  au  nord  du 
Pô.  Conijiagnons  d'armes  de  Ik'llovèse ,  les  Santons  auraient 
fondé  Mediolanum  en  Elruric  ,  en  mémoire  de  leur  ancienne 
métropole. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  de  l'invasion  des  Kimris ,  et  des 
succès  des  Santons  eu  Ktrurie ,  nous  dirons  avec  le  savant 
auteur  de  l'histoire  civile  et  religieuse  de  la  Saintonge,  que  le 
territoire  des  Santons ,  en  changeant  de  maîtres,  conserva  ses 
ancieinics  dénominations,  et  (pie  les  vaincus,  en  s'en  allant, 
léguèrent  leur  nom  aux  vaiiupieur.;.  Ainsi  ,  ajirès  comme 
avant  l'invasion  ,  le  territoire  dont  Mediolanum  était  la  mé- 
tropole fut  encore  le  pays  des  Santons. 

Il  était  borné  au  nord  [)ar  les  Piclones ,  à  l'c'si  |)ar  les 
Lemovices  et  les  Peirocorii  ;  la  Garonne,  au  sud  ,  le  séparait 
des  Biiuriges-Vivisci  ;  l'Océan  le  bornait  à  l'ouest. 

C'est  là  tout  ce  que  la  géogra|)hie  ancienne  ou  moderne 
nous  apprend  touchant  rétendue  du  pajsdes  Santons;  elle 
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ne  nous  dit  rien  des  limites  précises  qui  les  séparait  des  peu- 
plades voisines ,  ni  de  la  délimitation  relative  de  ces  divers 
territoires. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  suppléer  au  silence 
des  géographes ,  ni  de  retrouver  les  traces  effacées  de  ces 
limites  respectives.  Nous  l'avons  tenté  pour  le  pays  des  San- 
tons; et,  bien  que  nous  n'osions  nous  flatter  d'avoir  rencontré 
juste  en  tous  points  ,  toutefois ,  après  avoir  étudié  d'une  part 
les  barrières  posées  par  la  nature,  et  de  l'autre,  l'étendue  locale 
de  la  juridiction  ecclésiastique,  conduits  également  par  cer- 
tains indices,  témoins  irrécusables  delà  domination  romaine, 
et  qui  forment  comme  une  ceinture  autour  du  territoire  , 
nous  pouvons  espérer  avoir  beaucoup  approcb.é  de  la  vérité. 

II.  Il  est  à  peu  près  reconnu  que  dans  les  premiers  temps 
les  fleuves,  les  vastes  forets,  les  accidents  notables  de  terrain 
faisaient  les  bornes  des  pays;  ces  barrières  naturelles,  coupant 
la  surface  de  la  terre,  la  partageaient  en  contrées  particu- 
lières habitées  par  différentes  tribus. 

Chacun  sait  que  ,  dans  les  temps  anciens,  on  suivit  l'ordre 
du  gouvernement  public  dans  l'établissement  des  évêchés , 
et  que  l'étendue  de  la  juridiction  ecclésiastique  fut,  pour 
ainsi  dire  ,  identifiée  avec  celie  de  la  juridiction  civile.  Le 
ressort  épiscopal  était  le  même  que  le  ressort  du  diocèse  ,  ou 
département  particulier  de  chaque  cité.  Dans  chaque  province 
de  nos  Gaules,  il  n'y  avait  pas  plus  d'évèchés  que  de  cités , 
c'est-à-dire  de  ces  villes  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
métropoles  d'un  territoire  habité  par  des  hommes  unis  par  les 
nœuds  les  plus  étroits.  Ces  cités  isolées  formaient  autant  de 
peuples  ayant  des  mœurs ,  des  usages ,  et  souvent  des  lois 
particulières.  Il  y  a  eu,  nous  l'avouerons,  quelques  partages 
de  territoires  ;  mais  ces  démembrements  ont  été  rares ,  et 
cette    variation    devenue   l'excepiion    d'un    usage    constant 
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l'appuie  et  le  confirme.  Aussi  d irons- nous ,  avec  un  ccKbre 
i;('(>l^raphe ,  Danville  :  Il  faut  donner  des  raisons  solidi-s 
a  (junnd  on  a\ance  (|iie  les  confins  (!es  anciens  dioec'ses  de 
■  France  diffèrent  des  limites  des  anciens  |)enples  de  la 
«  Gaule.    ■ 

III.  Partant  de  ces  données  (pie  nous  croyons  certaines , 
nous  pourrons  peut-être  reconstituer  la  carte  du  pays  des 
Santons  sous  les  Romains. 

Et  d'abord ,  faisons  remarquer  que  de  grands  changements 
paraissent  s'être  opérés  sur  une  vaste  portion  du  territoire  ;  la 
mer  a  dû  en  couvrir  autrefois  une  i)arlie  considérable ,  ceci 
ne  peut  laisser  aucun  doute  :  la  seule  inspection  des  lieux  , 
et  des  indices  nombreux  et  de  tous  genres  témoignent  de 
l'antique  séjour  de  l'Océan  sur  ces  terres. 

Entre  les  changements  occasionnés  par  l'action  des  eaux 
sur  notre  territoire  ,  il  y  en  a  deux  principaux  et  dignes  de 
remarque ,  parce  qu'ils  ont  enlevé  à  toute  la  partie  maritime 
du  pays  sa  physionomie  première.  Au  nord,  le  bassin  de  la 
Sèvre;  ar.  midi ,  celui  de  h  Seudre  ,  et  l'embouchure  de  la 
Charente. 

IV.  Si  parlant  des  environs  de  Talmont,  en  Vendée,  nous 
traçons  |une  ligne  marquée  par  Longuevillc  ,  Angles,  St.- 
Benoît,  S'-.-Denis,  Chenay,  Luçon  ,  S".-Gemme  ,  Chavigni , 
Chevrette,  Naillé,  Mouseil ,  Lagrange  ,  Langon  ,  le  Poiré, 
Velluire  ,  .Montreuil  ,  Fontaine,  Chilaie  ,  S'". -Christine; 
Arsay,  dans  les  I)oiix-Sè\res  ;  S'.-Cyr  du  Doret,  en  Aunis, 
Nuaillé ,  Andilly-les-Marais  ,  Villf^doux  et  Esnandcs,  nous 
circonscrirons  un  golfe  de  plus  de  250,000  mètres  de  circuit, 
si  nous  en  mesurons  tontes  les  sinuosités. 

Dans  l'immense  étendue  de  ce  j;o1fe  se  remarquaient  une 
vingtaine  d'îles  dont  les  principales  sont  S'. -Michel-cn-rilerm, 
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Charron  ,  Marans ,  Taugon  ,  la  Iloiulc  ,  Margot  ,  Maillozais , 
Maillé,  Vix,  Vdliiire  ,  Cliaillé  ,  Triaize  ,  Klle  ,  Champagne  , 
Pnyravand  ,  S'".-Radégondc  et  Voiiillé.  Ces  îles  forment  au- 
jourd'hui la  crête  des  côicaux  qui  dominent  ces  vastes  marais. 

L'existence  de  ce  golfe  ne  peut  être  révoquée  en  doute  , 
trop  d'indices  offrent  des  preuves  irrécusables  du  séjour  de 
l'Océan  sur  ces  terrains. 

Aux  environs  deS'.-Michel-en-riIerm  ,  on  trouve  presque 
jiartont  un  fond  d'écaillés  d'huîtres ,  et  des  bancs  considé- 
rables formés  d'huîtres  entières  arrangées  par  couches  ;  même 
remarque  à  S'^.-Radégonde  ,  à  Champagne,  à  Lnçon.  A 
Velluire,  près  de  l'ancienne  église  de  S'.-!Martin,  on  a  trouvé 
des  anneaux  en  fer  attachés  à  un  mur  pour  amarrer  les 
vaisseaux  ;  et,  en  creusant  des  fossés ,  on  a  tiré  des  quilles  et 
autres  débris  de  bâtiments  d'assez  fort  tonnage. 

Au  tome  II  du  Gallia  Christiana,  nous  trouvons  consignés 
en  faveur  des  moines  de  Maillezais  le  don  de  salines  et  un 
droit  de  passage  sur  les  ports  de  la  Ronde  et  de  Piclioven , 
îles  voisines  de  Maillezais.  En  9^0,  Guillaume-Tête-d'Eloupes 
fait  don  h  l'abbé  de  S*.-i\laixent  de  marais  salants  au  village 
de  Trucca  ,  paroisse  de  Villedoux  ;  et  en  1109  ,  nouvelle 
donation  de  marais  salants  situés  à  la  Tranche,  môme  pa- 
roisse, de  tribus  campis  salinarum  ;  (erra  autcm  hac  vocatur, 
iibi  sunt  campi,  Trunca,  prope  villam  dulce.  En  1213,  Savai  i 
de  Mauléon  donne  au  prieuré  de  Eorgenesl  des  terres  dans 
la  forêt  d'Orbestier,  près  do  Talmont,  champs  incultes  et 
anciennes  laises  de  la  mer,  terrain  in  landa  maris,  in  ne- 
mora  de  Orbcster  ;  une  autre  cliarte  du  même  siècle  porte  : 
super  Landa  maris  in  furesta  Orbisterii.  En  1 2 16,  Porrcchie, 
seigneur  de  Marans,  confirme  un  don  fait  à  l'abbé  de  Mail- 
lezais, ancien  port,  quod  anwpiiins  vocahalur  porius.  Au 
carfulaire  de  l'abbaye  de  S'.-Jean-d'Angely  ,  nous  voyons  que 
les  flots  couvraient  la  couche  d'Esnandes  :  quod  jam  dudum 
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esteriinn  opiid  EsnanJam  fticrat ,  quod  dicitur  concct.  Kii 
10'i7,  Agnès  (!o  liourgctguc  donne  à  l'abbaye  de  Saintes  l'île 
de  Vix  en  Poitou. 

Enfin  ce  golfe  était  connu  des  géographes  anciens ,  (jui  le  dé- 
signaient sous  le  nom  de  Lacus  diiomm  corvorum.  Si  nous  en 
croyons  un  certain  Artemidore,  deux  corbeaux,  à  l'aile  droite 
blanche  ,  habitaient  les  îles  de  ce  lac.  C'était  là  que  se  rendaient 
ceux  des  Santons  qui  avaient  quelques  difTérenls.à  vider.  Les 
denx  contendants  exposaient ,  sur  un  lieu  élevé ,  chacun  un 
gâteau  ;  les  corbeaux ,  juges  de  la  querelle ,  mangeaient  le 
gâteau  de  celui  qui  avait  tort ,  et  ne  touchaient  point  au 
gâteau  de  celui  qui  avait  droit.  Strabon  traite  de  fable  ce 
récit  d'Artemidore  ;  nous  n'y  tenons  pas ,  et  nous  ne  le 
citons  que  pour  constater  un  fait ,  savoir  :  l'existence  d'un 
golfe  au  fond  duquel  se  perdait  la  Sèvre,  ruisseau  obscur 
qui  n'est  devenu  rivière  que  depuis  la  retraite  de  l'Océan 
et  le  dessèchement  de  ces  vastes  attérissements.  Car  nous 
remarquons  que  Ptolémée  ne  dit  rien  de  la  Sèvre  dans 
l'énumération  qu'il  fait  des  fleuves  qui  .se  déchargent  dans 
le  golfe  aquitanique.  Il  n'aurait  pas  oublié  une  rivière  con- 
sidérable et  si  voisine  du  Canenlelos  dont  il  fait  mention, 
si  la  Sèvre  lui  eût  été  connue.  La  raison  do  ce  silence  est 
simple  :  la  Sèvre  n'existait  pas  alors. 

V.  Le  bassin  du  bras  de  mer  improprement  appelé  la 
Seudre,  la  terre  de  Marennes,  les  vastes  marais  de  Brouage 
et  de  Lupin  ;  ceux  de  Voutron  et  de  la  petite  Flandre ,  au 
nord  de  la  Charente ,  |)ortent  les  traces  des  plus  étonnantes 
transformalitns.  On  ne  peut  douter  que  la  mer  n'ait  convert 
en  entier  autrefois  cette  immense  étendue  de  t<riain  ,  et  n'y 
ait  formé  un  vaste  golfe  se  prolongeant  à  l'est  jusqu'à  liès- 
peu  de  distance  de  Mediolanum.  Les  contours  de  ce  golfe 
devaient  suivre  la  ligne  indiquée  de  lios  jours,  partnnt  de 
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l'embouchure  de  la  Gironde,  de  l'ouest  au  sud ,  par  S'.- 
Ausustin-sur-^ler,  Breuillet,  S'.-Sulpice  et  Saujon  ;  à  l'est, 
par  Chevret  et  la  Fallut;  au  nord,  par  les  coteaux  de  S'.- 
Uoinain,  Sablonceaux,  Rlont-Sanson ,  Grand-Bois,  Blenac, 
Broue,  S'.-Sympliorien,  S'.-Jean-d'Angle  ;  puis,  redescendant 
au  sud,  la  ligne  est  inarquée  par  Champagne,  S'. -Sulpice- 
d'Arnoud  ,  Balanzac ,  Corme-Royal,  la  Clisse  ;  elle  remonte 
au  nord-ouest,  par  Nieul-les-Saintes ,  Soulignonne,  Pont- 
labbé,  S^-Radégonde  ,  S'.-Agnant  ,  Martrou  ,  Tonnay- 
Charente,  Lussan ,  iMoragne,  Tonnay-Boutonne',  h  l'est; 
Genouiilé,  Muron  ,  Ardillères  ,  Ciré,  Ballon,  Taire,  Mor- 
tagne  ,  S'. -Vivien  ,  Salles  et  Angouiins,  au  nord -ouest , 
embrassant  les  îles  d'Arvert,  de  S'.-Sornin,  de  S'.-Just, 
d'nicrs,de  Moëse,  de  Fouras,  du  Vergeroux,  d'Agères, 
de  Flaix  ,  d'Able ,  et  autres  qui  sont  aujourd'iiui  les  collines 
du  continent. 

Les  traces  de  l'action  que  la  mer  a  jadis  exercée  sur  toute 
cette  contrée  sont  tellement  visibles ,  qu'elles  rendent  le  doute 
impossible.  En  effet,  des  terres  d'alluvion  formées  des  détritus 
des  autres  terres  apportées  par  les  eaux  ;  un  fond  d'argile , 
un  terrain  tourbeux  ;  la  luème  nature  de  bris  de  nos  rivages, 
offrant  les  dépouilles  des  mêmes  coquillages  qui  y  vivent 
maintenant  ;  une  végétation  toute  marine  ;  des  ancres ,  des 
bordages  et  autres  fragments  de  navires  journellement  trou- 
vés dans  les  vallées,  h  plusieurs  kilomètres  de  la  côte  ;  les  in- 
nombrables écours ,  uniquement  alimentés  par  la  mer  qui 
sillonnait  ces  marais  de  tous  côtés  ;  la  dénomination  d'île 
encore  en  usage  dans  l'intérieur  du  golfe  que  nous  supposons  ; 
celle  de  port  multipliée  sur  tout  le  contour  des  hauteurs  qui 
le  circonscrivent  ;  la  submersion  de  ces  marais  qui  aurait 
encore  lieu  h  toutes  les  grandes  marées ,  sans  les  digues  qu  i 
ont  été  construites  pour  les  en  garantir  ;  l'absence  de  vestiges 
d'habitations  anciennes  sur  tous  les  points  qui  forment  l'in- 
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lùrieur  ,du  golfe  ;  la  présence  de  nombreux  vestiges  celtiques 
ou  gallo-romains  sur  tous  les  points  culminants  de  liutérieur, 
et  sur  le  littoral  qui  borde  le  bassin  ;  les  traces  du  brisement 
de  la  nier  sur  les  côtes  rocheuses  entre  Sablonceaux  et  Planlis  ; 
les  traces  non  moins  positives  de  la  fureur  des  flots  sur  les 
roches  escarpées  qui  ceignent  les  marais  depuis  l*ont-labbé 
jusqu'à  Nicnl-les-Saintes,  sont,  à  notre  avis,  la  preuve  incon- 
testable d'une  longue  et  récente  immersion. 

A  ces  indications  fournies  par  la  seule  inspection  du  terrain, 
viennent  se  joindre  les  traditions  locales.  Car  les  événements, 
qui  excitent  h  un  certain  degré  l'attention  des  pcujiles. 
échappent  assez  à  l'oubli  des  siècles  les  plus  reculés.  A  défaut 
d'historiens,  les  générations  en  conservent  encore  par  des  tra- 
ditions un  souvenir  plus  ou  moins  confus.  Aussi  rien  de  plus 
(irdinaire  que  d'entendre  dire  aller  en  Marennes,  en  St.- 
Just,  en  Meule,  oi  Arvert ,  etc.  ,  comme  l'on  dit  aller  en 
Oleron. 

D'ailleurs ,  il  est  fait  mention  de  l'île  de  Marennes  dans  un 
grand  nombre  d'anciens  titres  relatés  dans  l'arrêt,  rendu  en 
1661  par  le  grand  conseil,  sur  les  droits  honorifiques  de  Ma- 
rennes. L'île  et  le  bailliage  de  Marennes, ainsi  que  l'île  d'Ole- 
ron  ,  sont  concédés  à  Renaud  de  Pons ,  par  Charles  V  et 
Charles  VI,  pour  parfaire  l'assiette  des  2,000  livres  qui  lui 
avaient  été  accordées  en  1370; en  1620,  l'île  et  le  bailliage  de 
Marennes  sont  évalués  par  le  parlement  h  ù89  1.  45  s.  6  d. 
de  rente. 

Pendant  les  guerres  religieuses  du  XV1°.  siècle,  il  est 
souvent  parlé  des  îles  de  Marennes.  Selon  I>a  Popelinière  , 
«  en  1568,  les  catholiepies  attaquent  les  îles  de  Marennes;... 
<:  les  habitants  des  îles  sont  taillés  en  pièce;...  les  îles  se 
"  rendent  .'i  Moniluc  ....  en  1569,  les  protestants  défendent 
<■   II'  pas  de  Marennes.  ...» 

D'après  d'Aubigné.   «   Il  y  eut  un  combat  au  pax  de  Ma- 
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M  renues;.,.,  en  1585  on  fortifie  les  pas  de  St.-Sornin,  St.- 
«  Justet  Maronnes,  qin  soin  trois  îles....  «  là  où  le  peuple 
«  en  bonne  intelligence  pourrait  se  maintenir  avec  du  canon 
«  contre  une  armée  turquccque.    u 

Une  pièce  de  1628  ,  expédition  de  l'instrument  ou  contrat 
de  mariage  de  "NVillelm  Rndel ,  comte  de  Elaye  ,  et  de  iMar- 
gueritc,  nièce  du  comte  Geoffroy  de  Saintes,  en  10^0,  parle 
do  l'île  d'Arvcrt  rachetée  d'une  rente  qui  la  grevait. 

Un  titre  de  1170  nous  apprend  que  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, arrente  à  Jean  Eniery  de  La  Pinpelière,  l'île  d'Aira 
pour  15  liv.  tournois;  en  1611  ,  l'île  d'Aire  écliut ,  ainsi  que 
l'île  de  Marennes  à  Isaac  ^Jartel,  dans  le  partage  qu'Anne 
<ic  l'ons  fit  de  ses  biens  ;  dans  un  factum  de  l'abbesse  da 
Saintes,  on  voit  qu'au  temps  de  la  fondation  de  son  abbaye  , 
l'île  d'Hiers  était  couverte  de  forêts.  Cette  île  d'Hiers  est  l'île 
Hiero  ,  brûlée  par  les  iSormands  quand  ils  saccagèrent 
Saintes  en  867. 

En  163^,  le  prince  de  Soubise  concède  aux  habitants  du 
village  l'île  de  Lupin,  Par  un  titre  de  9Zi6  ,  un  ccrlaio  Rotard 
donne  à  l'abbaye  de  Noaillé  deux  marais  salants  dont  l'un 
était  dans  les  marais  appelés  Vultroni  :  c'est  évidemment 
Voutron,  Un  autre  titre  de  817  mentionne  les  marais  de  !Ma- 
thcvallis ,'  entre  Voutron  et  St. -Jean  d'Angely  ;  ce  sont  évidem- 
ment ceux  de  la  Fctite-Fjandre  et  de  Genouillé.  Une  charte 
de  9i2  relate  le  don  fait  à  l'abbaye  de  St. -Cyprien  de  Poitiers, 
de  hV  auTs  de  marais  salants,  situés  en  Aulnis,  à  Ingolins  , 
dans  le  fond  de  St. -Nazaire,  et  dans  le  lieu  appelé  Adillas 
Planas  ;  ce  n'est  pas  faire  violence  au  texte  que  de  voir  ici 
Angoulins  et  Ardiilères. 

En  l'année  1023  ,  l'abbaye  de  Noaillé  reçoit  le  don  de  ma- 
rais salants,  situés  au  lieu  appelé  Lampania.  On  voit  beaucoup 
de  vestiges  d'anciennes  habitations  que  l'on  croit  Gauloises 
dans  cette  même  paroisse  de  Champagne ,  ainsi  qu'à  Pont- 
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lahhc',  St. -Jcan-(1' Angle,  et  h  l'est  de  l'Arnoud.  Elles  forment 
un  cordon  le  long  des  marais.  I.es  eanx  en  se  retirant  auront 
occasioinié  la  désertion  dcshabilants,  qui  se  seront  rajjprociiés 
d'elles  en  se  cherchant  de  nouvelles  demeures  sur  de  nou- 
veaux rivages. 

Il  est  constaté  dans  un  rapport  de  1680  qu'an  commen- 
cement du  XVll".  siècle,  il  se  construisait  encore  des  navires 
du  port  de  /lO  tonneaux  au  pied  du  promontoire  de  Rroue  ; 
et  dans  son  mémoire  de  1727,  M.  rreltoilks,  ingénieur  à 
Brouage ,  relate  la  découverte  d'une  quille  de  bâtiment  qu'il 
juge  avoir  été  de  50  tonneaux  ;  les  débris  avaient  été  décou- 
verts au  pied  du  même  promontoire. 

La  carte  dressée  par  la  Sauvagère  ne  présente  aucune 
trace  d'habitation  entre  la  mer  et  la  ville  des  Santons  ;  le 
même  vide  se  remarque  dans  la  carte  de  Peutinger. 

Slrabon  aHirme  (pie  le  voisinage  de  Mcdiolanum  était 
couvert  de  sable  et  baigné  par  la  nier  ;  que  le  territoire  sa- 
blonneux et  aride  produisait  à  peine  du  miliet.  «  Santonum 
B  urbs  est  Mediolanuni.  Aquitaniae  solum  quod  est  ad  illius 
«  oceani ,  majori  suî  parle  arenosum  est  et  tenue  ,  millio 
«  alens,  reliquarum  frugum  minime  ferax  (Géogr.  1.  IV).  » 
Ce  texte  ne  semb!e-t-il  pas  indi<pier  que  la  métropole  des 
Santons  était  peu  éloignée  du  rivage  de  la  mer;  et  que  ce 
territoire ,  actuellement  environné  de  paysages  si  frais  ,  si 
heureusement  v.uiés,  si  pittoresques  et  si  productifs  ,  éprou- 
vait en  ces  temps  recuiés  la  funeste  influence  du  voisinage 
de  l'Océan. 

"\laiTien  d'IIéraclée  suppose  ^lediolamnn  sur  les  bords  de 
l'Océan.  «  Hic  habitant  Saiilones  ,  (juoriim  urbs  Mediolanum 
«  ad  mare  posita ,  juxth  Gariimnam  lluvimn  (  in  |)erip. 
«  acquit,  ap.  script,    rer.  gall.  t.  1  ,  p.  92),   » 

Nous  pourrions  constater  ici  les  immenses  travaux  de 
l'homme  disputant,  dès  le  VII'.   siècle,  à  la   mer  les  magni- 
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(iqucs  salines  ou  ics  riches  prairies  établies  sur  les  lais; 
mais  ces  détails  nous  mèneraient  trop  loin,  et  nous  pensons 
avoir  suffisamment  juslilié  le  long  séjour  de  l'Océan  sur  les 
contrées  que  nous  avons  décrites. 

VI.  Venons  aux  délimitations  du  pays.  Ses  bornes,  à  l'ouest, 
ne  sont  pas  contestables.  Le  Sinus  Aijuitanicus  en  faisait  la 
limite.  Lliarius ,  et  une  autre  île  certainement  connue  des 
Romains,  mais  qu'ils  ne  mentionnent  nulle  part,  du  moins 
que  nous  sachions,  l'île  de  Ré,  en  étaient  comme  les  gardes 
avancées   (1). 

Au  sud,  la  Garonne  ,  la  Dordogne  et  l'Isle  nous  séparaicnl 
des  Bituriges-Vivisci. 

il  est  inipossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  le  Lacus 
duorum  corvorum  la  limite  naturelle  qui  nous  bornait  au 
nord.  Mais  les  Santons  s'élendaient-ils  jusqu'à  la  rive  sep- 
tentrionale ,  et  occupaient-ils  seuls  les  nombreuses  îles  du 
golfe?  Nous  ne  le  pensons  pas,  bien  que  d'anciens  géographes 
placent  les  Santones  Liberi  sur  tout  le  littoral ,  que  des  mo- 
dernes,  sur  une  ressemblance  de  noms,  selon  nous,  fort  peu 
concluante  ,  assignent  aux  Agesinates.  On  peut  bâtir  plus  d'un 
système  h  l'aide  des  étymologies.  Peut-être  pourrons-nous  , 
nous  étayant  aussi  de  l'autorité  de  Pline  ,  trouver  ailleurs 
les  Agesinates  Cambolectri.  Pour  le  moment  nous  nous  bornons 
à  dire  que  rien  ne  nous  autorise  à  reculer  les  bornes  du 
pays  des  Santons  au-delà  de  la  ligne  tracée  aujourd'hui  par 
la  Sèvre  niortaise  :  la  juridiction  ecclésiastique  ne  s'étendait 
pas  au-delà  avant  la  création  de  l'évôchc  de  la  Rochelle  dans 
le  XVIP.  siècle. 


;i)  Des  urnes  ciriéraiips  reiifermaiil  (irs  ossements  rnicinçs  cl  des 
rnoiimies  imp(;rîales  ,  témoignent  assez  du  séjour  des  Romains  (Jans 
'i  0  de  Ré.  On  [)rnl  voir  runc  do  ce;-  urnes  au  musée  de  S.'îi.-îles. 
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De  JMort ,  Nioriuin,  (pie  nous  croyons  avoir  appartenu 
aux  Santons,  car  sous  les  prcuiiors  (lape-lions  nous  le  trouvons 
faisant  partie  de  la  Viguerie  Iksiacensis,  in  pago  alniensi ,  la 
ligne  de  démarcation  devait  suivre  la  crête  des  hautes  collines 
qui  courent  vers  le  sud-est  ,  en-deçà  dWunedonnacum  , 
jusqu'au  ("anentelos,  un  peu  au-dessous  de  Sermonicoinagus. 
Des  ruines  nombreuses  accusant  des  établissements  consi- 
dérables, notamment  <'i  Hernay  ,  St.-Martin  ,  l.oulay  ,  la 
Chapclle-Ràton  ,  St.-Julieii ,  >lasta ,  Ste. -Sévère  ,  semblent 
autoriser  ce  sentiment.  Il  nous  paraît  dilTiciie  d'expliquer 
autrement  la  présence  de  ruines  imposantes  ,  échelonnées 
comme  à  dessein  ,  sur  toute  celle  ligne  ouverte  aux  incur- 
sions des  tribus  voisines. 

A  partir  de  Sermonicoraagus  ,  la  rive  gauche  du  Canen- 
lelos  fait  limite  avec  la  partie  oiientale  des  Pictones  et  les 
Lemovices  ;  la  Tardouère,  la  Dronne  et  de  vastes  forets 
devaient  également  faire  limite  du  côté  des  Petrocorii. 

VII.  Pénétrons  dans  l'intérieur  du  pays.  Mediolanura  , 
cité  des  Santons ,  s'élendait  sur  les  hauteurs  qui  nous  do- 
minent à  l'ouest.  On  reconnaît  encore  très-facilement,  à 
l'aide  des  briques  ({ue  le  soc  soulève  sur  une  vaste  étendue , 
le  péiimètre  de  l'ancienne  cité. 

Suivant  Strabon  et  Marcien  d'Héraclée  ,  la  ville  n'était 
pas  éloignée  de  la  mer.  En  effet ,  le  golfe  remplacé  par  les 
vastes  salines  de  Marennes  et  de  Brouage  se  prolongeait  par 
Saujon  ,  et  surtout  par  Pont-labbé  ,  Pontilabium  ,  jusqu'à 
une  irès-faible  distance  de  ses  murs. 

Si  nous  en  jugeons  par  les  monuments  qui  le  décoraient, 
Mediolanum  devait  avoir  conservé  une  grande  importance 
sous  les  llomains.  In  aqueduc  ,  im  arc-de-triomphe,  des 
thermes  ,  des  temples  ,  des  édifices  civils  de  dimensions  co- 
lossales ,  un  amphithéâtre  pouvant  doimer  place  à  près  de 


TliNUKS   A   SAIMES.  181 

25,000  speclateuis ,  un  capitule  enfin ,  lui  faisaient  prendre 
rang  parmi  les  principales  cités  de  l'Aquitaine.  Ville  libre  , 
et  se  gouvernant  par  ses  lois ,  sous  le  patronage  de  Rome, 
elle  défendait  ses  intérêts  à  la  cour  des  Césars.  C'est  du 
moins  ce  que  nous  pouvons  inférer  du  séjour  à  Rome  du 
Santon,  Julius  Africaiiiis  ,  enveloppé  dans  la  proscription 
de  Séjan.  Certaines  villes  avaient ,  à  Rome ,  des  représen- 
tants ,  defensores,  spécialement  chargés  de  veiller  à  leurs 
intérêts  :  la  conjuration  de  Calilina  fut  découverte  par  le 
défenseur  des  Allobroges,  comme  chacun  sait. 

VIII.  Nous  serions  peut-être  dans  le  vrai  en  divisant  les 
Santons  en  peuplades  d'origine  commune  sans  doute  et  d'in- 
térêts communs ,  mais  de  mœurs  et  d'habitudes  différentes. 
Nous  remarquons  encore  des  nuances  bien  tranchées  dans 
le  langage  ,  les  mœurs  et  les  usages  des  habitants  des  di- 
verses contrées  du  département.  Dans  les  îles  et  sur  le 
littoral ,  dans  le  marais  ,  dans  l'intérieur  des  terres,  dans  les 
parties  du  sud  et  de  l'est ,  les  populations  ont  encore  au- 
jourd'hui une  physionomie  spéciale  ,  et  les  races  paraissent 
avoir  conservé  un  cachet  indélébile.  Ces  différences  devaient 
être  plus  saillantes  encore  dans  ces  temps  reculés  ,  alors 
que  les  relations  sociales  étaient  moins  suivies  ,  et  que  la  ci- 
vilisation n'avait  pas  façonné  l'esprit  des  peuples.  Ces  peu- 
plades diverses,  agglomérées  sous  le  nom  générique  de  Santons, 
nous  donneraient  peut-être  la  raison  de  la  symétrie  que 
nous  croyons  avoir  remarquée  dans  ragcncement  de  nos  mo- 
numents de  l'ère  celtique.  Ce  n'est  point  ici  un  système  que 
nous  cherchons  à  établir  ;  lîiais  nous  serions  heureux  qu'on 
eût  fait  ailleurs  la  même  remarque.  Il  nous  paraît  difficile 
d'expliquer  autrement  la  pensée  qui  a  dû  présider  à  la  dispo- 
sition de  ces  monuments,  quelle  qu'en  ait  pu  être  ia  destina- 
lion.  Toujours  est-il  que  chez  nous  la  plupart  semblent,  par 

13 
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leur  agencement,  se  rauacher  à  une  pensée  fixe  it  méditée; 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  éié  j  .(es  au  hasard.  Ainsi  la  partie 
septentrionale  de  l'Xunis  est  j»arta^ée  en  (juatre  cantons,  de 
l'onest  à  l'est,  par  trois  lignes  bien  suivies  de  tomhelles  ou 
de  dolmens  échelonnés  du  nord  au  sud.  Pareille  disposition 
se  remarque  dans  les  autres  contrées  de  la  Saintonge  ,  ainsi 
que  ciiactm  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  y(  iix  sur  la 
carte  que  nous  avons  dressée. 

VIII.  Il  ne  serait  pas  possible  de  retrouver  aujourd'hui  les 
noms  ni  la  position  géographique  de  ces  peupla, les  diverses. 
Dans  l'absence  de  documents  positifs,  on  ne  pourrait  que  se 
jeter  dans  le  champ  des  conjectuns,  chami)  vaste  ,  et  peut- 
être  trop  couru  par  les  archéologues.  Toutefois ,  nous  pour- 
rions avec  (piel((ue  vraisemblance  désigner  sous  le  nom  de 
Saiii,  avec  La  Sauvagère,  les  tribus  répandues  sur  les  deux 
bords  de  la  Scugne  ;  et  sons  celui  (.VAi-tvos ,  comme  l'a  judi- 
cieusement avancé  Bourignon  ,  les  habitants  des  îles  du  golfe 
des  î^antons.  Peut-être  |X)urrions-nous  voir  aussi  une  tribu 
indépendante  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Aunis,  contrée 
incontestablement  habitée  avant  la  conquête ,  puisqu'on  y 
trouve  des  monuments  celtiques  ,  mais  où  l'on  chercherait 
en  vain  les  traces  du  peuple-roi.  Rien  ,  en  effet ,  qui  puisse 
y  faire  soupçonner  la  domination  romaine;  tout  y  est  celte, 
ou  date  du  moyen-âge.  Les  anciens  noms  des  bourgades 
terminés  en  diinim  ,  dumun  ,  viagus  ou  annn ,  si  communs 
dans  les  autres  parties  du  territoire  ,  y  sont  absolument  in- 
connus :  les  dénominations  locales  appartiennent  à  l'ancien 
idiome  armorico-celtique  ,  ou  à  la  basse  latinité. 

Toute  la  partie  orientale ,  partagée  également  en  nom- 
breuses peuplades  répandues  sur  la  rive  gauche  du  Canentelos, 
joignant  les  Piclones  au  nord,  les  Lemovislesà  l'est,  elles 
PrtnKorii   au   sud-est ,   nous  semble    avoir  été  habitée  par 
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une  iribii  plus  compacte,  ayant  Iciilisma  pour  ville  princi- 
pale. Nous  inclinons  d'.nutant  plus  volontiers  vers  celte  opinion, 
que,  sur  la  fin  du  IV''.  siècle,  Ilonorius  ayant  fait  diviser 
le  territoire  des  Gaules  en  sept  provinces,  et  chaque  pro- 
vince en  cité,  le  pays  des  Santons  fut  scindé  en  deux  parts, 
démembrement  qui  a  formé  la  cité  des  Ecolismenses.  C'est 
dans  cette  partie  que  nous  placerions  les  Agcsinates  Cambo- 
lectri ,  adoptant  ici  le  sentiment  de  l'ingénieur  Fournier , 
contrairement  à  l'opinion  émise  par  l'un  de  nos  honorables 
collègues  trompé  ,  croyons-nous ,  par  Bouquet. 

Dans  l'énumération  des  peuples  de  l'Aquitaine ,  Pline  paraît 
suivre  la  position  géographique  en  commençant  par  le  Nord. 
Suivons-le  dans  sa  marche ,  et  peut-être  pourrons-nous  rec- 
tifier une  erreur  échappée  à  la  confiance.  Voici  le  texte  de 
Pline  (Hist.  nat.  lib.  IV.  C.  33): 

«  Aquitanicae  sunt  Ambilatri,  Anagnutes,  Pictones,  San- 
«  tones  liberi  :  Bituriges  liberi  cognomine  Ubisci  :  Aquitani 
«  undù  nomen  provinciae ,  Sediboniates.  Mox  in  oppidum 
«  contributi  Convenœ ,  Begerri  ,  Tarbelli  ,  Quatuorsignani , 
«  Cocosates  Sexsignani ,  Venami ,  Onobrisates  ,  Belendi , 
«  saltus  PyreUcTus.  ïnfra;îue  _^ionesi ,  Oscidates  montani , 
«  Sihyllates,  Camponi ,  Bercorcates ,  Bipedimui,  Sassumini, 
«  Vellates,  Tomates,  Consoranni,  Ausci,  Elusates,  Sottiates, 
«  Oscidates  campestres ,  Succasses  ,  Tarusatcs,  Basabocates, 
«  Vassei ,  Sennatcs ,  Cnmbolectri  Acjesinales  Pictonibus 
('  juncti.  Hinc  Bituriges  liberi ,  qui  Cubi  appellantur.  Dein 
«  Lemovices ,  Arverni  ,  etc.    » 

Ainsi  donc,  Pline  énumérant  les  peuples  de  l'Acjuitaine  , 
part  de  la  Loire,  et  nomme  les  Ambilatres,  les  Âgnunates, 
les  Pictons ,  les  Santones  liberi  ;  puis  franchissant  la  Garonne, 
il  désigne  les  Bituriges-Vivisci  et  les  diverses  peuplades  du 
Midi  jusqu'aux  Pyrénées.  Delà  il  remonte  par  l'est,  arrive 
aux  Agesinates  Cambolectri ,  limitrophes  des  Pictons ,  passe 
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aux  Biturigos  (^ubi ,  clans  l'iiulro  et  le  Cher,  puis  aux  Le- 
movices  et  aux  Arvernes ,  pour  retourner  sur  les  marches  de 
la  Narbonuaise  où  il  trouve  les  llutènes  ,  les  Cadurques ,  les 
Autobroges  et  les  Pétrocores.  Rien  dans  le  texte  qui  autorise 
à  placer  les  Agésinates  à  l'ouest  des  Pictons ,  tout  porte  au 
contraire  à  leur  assigner  la  position  géographique  que  nous 
leur  faisons  ,  joignant  les  Pictons ,  mais  à  l'est.  Quant  à  la 
preuve  tirée  du  nom  d'Aizenay,  Asianensis ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  ne  pas  l'admettre  :  le  champ  des  conjectures  est 
déjà  assez  vaste,  n'y  joignons  pas  celui  des  élymologies. 

X.  De  nombreuses  voies  sillonnent  le  pays  en  tous  les 
sens.  Nous  le  disons  à  regret,  l'étude  de  ces  voies  antiques 
a  été  fort  négligée  dans  la  Saintonge.  On  s'est  contenté  d'en 
citer  deux  ou  trois  d'après  l'Itinéraire  d'Antonin  ou  la  carte 
de  Peufinger ,  sans  se  mettre  en  peine  d'en  reconnaître  les 
vestiges ,  sans  paraître  soupçonner  l'existence  des  autres. 
Aussi  que  de  systèmes  contradictoires ,  que  de  fausses  con- 
jectures pour  concilier  l'Itinéraire  avec  la  carte  dans  la  re- 
cherclie  des  mansions  Tamnum  et  Novioregum ,  points  con- 
testés depuis  long-temps ,  tt  sur  lesquels  les  travaux  de  nos 
antiquaires  n'ont  pu  jeter  de  lumières  !  On  semble  n'avoir  pas 
compris  que  des  documents  aussi  incomplets  que  l'Itinéraire 
et  !a  table  devaieiit  jeter  dans  l'incertitude  ,  et  que  les  efforts 
tentés  par  plusieurs  pour  corriger  l'un  par  l'autre  ne  pouvaient 
pr(xluire  que  trouble  et  confusion  dans  une  question  toute 
simple.  C'est  en  suivant  les  traces  encore  existantes  des  an- 
ciennes voies  que  l'on  peut  sûrement  arriver  aux  établisse- 
ments romains.  Ces  traces  sont  indestructibles;  ni  l'action 
du  ipnips,  ni  ce  que  l'en  appelle  progrès  n'ont  pu  la  faire 
disparaître.  A  l'aide  de  ce  fd  d'Ariane  nous  arriverons  à 
reconnaître  plusieurs  points  importants  ;  car  si  nous  ren- 
controns une  localité  traversée   par   plusieurs  voies  ,    nous 
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serons  en  droit  d'en  conclure  que  ces  voies  n'auront  pas  été 
tracées  à  grands  frais  pour  d'insignifiantes  localités ,  ainsi 
que  le  fait  si  judicieusement  observer  notre  honorable  collègue, 
M.  Biseul ,  en  son  savant  mémoire  sur  les  voies  romaines  de 
Bretagne. 

XL  Avant  de  donner  le  tracé  de  nos  anciennes  voies,  nous 
dirons  en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  travailler  sur  cette 
intéressante  matière,  que,  dans  la  recheiche  d'une  voie  an- 
tique, il  faut  particulièrement  interroger  la  crête  des  coteaux, 
et  la  ligne  de  délimitation  de  nos  communes  actuelles,  ces 
points  nous  ayant  paru  avoir  été  constamment  choisis  par  les 
ingénieurs  romains  pour  l'assiette  de  leurs  routes  ,  sauf 
quelques  cas  où  des  accidents  de  terrain  trop  marqués  les 
forcèrent  de  suivre  une  autre  direction.  Nous  rendrions  peut- 
être  notre  pensée  d'une  manière  plus  exacte  ,  en  disant  que 
les  voies  anciennes  servirent  souvent  de  délimitations  aux 
fiefs  d'où  sont  venus  nos  communes  ;  car  il  est  à  remarquer 
que,  dans  la  circonscription  des  terrains  assignés  à  chaque 
commune,  on  s'est  peu  écarté  de  l'étendue  des  juridictions 
seigneuriales ,  question  fort  importante  à  étudier ,  et  d'où 
naîtraient  d'intéressantes  observations  et  de  véritables  dé- 
couvertes. 

Nous  dirons  en  second  lieu  que  toutes  les  voies  antiques 
n'ont  pas  disparu  avec  la  domination  romaine  ;  on  a  continué 
de  s'en  servir  dans  les  siècles  suivants ,  et  plusieurs  sont 
encore  en  usage.  Leur  nom  témoigne  assez  de  leur  antique 
origine  :  c'est  le  chemin  Romain,  la  route  de  César,  le 
chemin  Ferré ,  la  Chaussée ,  la  Levée ,  le  Perré ,  le  chemin 
du  l\oi ,  de  la  Reine ,  de  la  Dame ,  de  la  Princesse  de 
Brunehault,  de  Charlemagne ,  l'ancien  vieux  chemin  de  tel 
endroit  à  tel  autre,  l'Estrée,  l'Eslrat,  et  autres  dénominations 
analogues. 
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Nous  devoiisaussi  déclarer, pour l'acquitde  notre  conscience, 
(lue  nous  avons  dressé  noire  carte  sur  des  notes  prises  par 
nous  il  )  a  20  ans  au  nmiiis  ,  dans  un  temps  où  ju'ut-i'trc 
nous  n'allacliious  pas  une  aussi  grande  importance  aux  études 
archéologiques  ;  et  nous  regrettons  (pi'il  ne  nous  ait  pas  été 
possible  de  nous  transporter  de  nouveau  sur  le  terrain  ,  pour 
contrôler  nos  renseignements  et  les  compléter  en  (luelques- 
unesde  leurs  parties.  Toutefois  nous  ferons  observer  que,  ne 
prévoyant  pas  alors  qu'il  nous  serait  donné  un  jour  de  traiter 
ofliciellcment  la  question  qui  nous  occupe  ,  nous  n'avions 
aucun  motif  pour  voir  en  beau ,  et  nous  faire  illusion;  notre 
esprit  était  libre  de  toute  préoccupation. 

XI.   Voie  de  Mediolanum  à  Burdigala  ,  u".    1. 

Mediolanum. 

Novioregun). 

Tamnum. 

Blavia. 

Burgus  l.eiuitii, 

Burdigala. 

Cette  voie  sort  de  Saintes  par  la  porte  qui  donnait  accès 
à  l'ampliitliéàtre  dont  elle  longe  la  façade  occidentale,  franchit 
le  cote.m  de  St.-Iùitrope,  et  gagne  Cliadignac  où  de  nombreux 
débris  romains  font  soupçonner  une  villa  ;  passe  aux  Guillots 
où  se  remarquent  quelques  ruines ,  et  où  un  embranchement 
se  dirige  vers  Tliérac,  commune  des  Gonds,  par  Prévirac  et 
les  arènes,  villa  signalée  au  tomo  3  du  Cours  d'autici.  inonum. 
de  .M.  de  Caumont;  dv.  là  elle  passe  à  toucher  Chermignac  et 
gagne  ,  au  sud-ouest,  le  hameau  le  Moinard  ,  (pi'elle  laisse 
sur  la  droite ,  tourne  la  comumne  de  llestaud  par  la  Chapelle , 
Chatelliers,  le  hameau  le  Pillet,  dont  le  nom  laisserait  soup- 
çonner l'existence  d'une  de  ces  constructions  massives  qui 
se  remarcpieiit  à  libéonet  à  Si  -Roniain-de-Benet  ;de  lîi  la  voie 
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giigiie  l(!  Xeiulre  qu'elle  devait  traverser  à  un  demi-kilomètre 
au  nord  de  Thaims  et  se  dirige  en  droite  ligne  sur  Cozes 
où  le  champ  appelé  Cliomin-Ilomain  atteste  sa  présence  , 
passe  à  Tlicon  où  existait  une  villa  considérable,  si  on  en 
juge  par  les  ruines  éparses  dans  la  campagne,  traverse  Arces 
dont  le  nom  latin  ferait  supposer  quelcjucs  points  fortifiés  sur 
les  collines  voisines,  et  longeant  le  versant  oriental  du  coteau, 
arrive  à  la  vieille  ville ,  entre  Talmont  et  Barzan ,  où  des 
ruines  considérables ,  s'étendant  au  loin  dans  la  campagne , 
et  la  présence  de  deux  autres  voies  attestent  l'existence  d'un 
établissement  gallo-romain  fort  imjjortanl. 

Ce  i)oint  est  pour  nous  le  Novioregimi  de  l'itinéraire  d'An- 
tonin.  On  a  beaucoup  écrit  sur  la  position  présumée  de  celle 
station;  et  ici,  comme  pour  le  Portus  et  le  Promontorium  , 
les,opiriions  se  combattent,  chacun  étayantla  sienne  de  raisons 
jilus  ou  moins  spécieuses. 

Danvillo  place  Movioregum  h  Royan  ,  parce  que  le  nom  de 
Royan  peut  dériver  de  la  dernière  partie  de  Novioregum , 
«  d'autant  que  l'effet  ordinaire  de  l'altération  des  noms  an- 
«  ciens ,  a  été  de  les  tronquer  d'une  manière  ou  d'autre.  » 
Ine  seconde  raison  donnée  par  Danvillo  est  que  «  Laposi- 
«  tion  de  Novioregum  dans  l'itinéraire  fait  circuler  la  route 
"  en  s'écarlant  d'une  voie  directe  »  ;  enfin ,  comme  les  dis- 
tances entre  Talmont  et  Royan ,  ne  remplissent  pas  ce  que 
paraît  denander  l'indication  de  l'itinéraire  ,  il  corrige  l'iti- 
néraire en  substituant  sept  h  douze  «  permutations  souvent 
«  nécessaires ,  dit-il ,  pour  corriger  une  méprise  de  la  part 
«  du  copiste.  » 

Malgré  tout  le  cas  que  nous  faisons  des  connaissances  du 
savant  géographe  ,  nous  ne  pouvons  admettre  de  semblables 
preuves  qui  se  réfutent  d'elles-mêmes. 

La  Sauvagère  pense  trouver  Novioregum  au  lieu  occupé 
aujourd'hui  par  le  village  de  Toulon  ;  et  après  avoir  ainsi 
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fixé  la  position  de  cette  station  ,  il  cherche  à  la  concilier  avec 
les  mesures  anciennes.  Pour  cela  il  compte  alternativement 
par  mille  et  jiar  lieue,  dans  le  même  iliiirraire,  et  dans  l'es- 
pace d'environ  \ingt  lieues,  i.a  Sauvagère  semble  n'avoir  pas 
connu  ce  texte  d'Ammien  Marcellin  ,  parlant  de  la  ville  de 
Lyon  :  «  Qui  locus  cxordium  est  Galliarinn ,  cxindl-  non 
«  millcnis  passibus  scd  Icucis  ùinera  inetinntur.  »  Ce  qui 
est  confirmé  par  la  table  de  Peutiiiger  ,  d'où  Deigier  ,  dans 
son  histoire  des  grands  chemins  de  l'Kmpire,  conclut  que  la 
mesure  des  chemins ,  par  milliaires ,  n'était  observée  que 
juscju'à  Lyon  en  passant  par  la  Provence. 

Massiou  et  après  lui  Aî.  Fleurv ,  voient  le  Novioregum  dans 
l'enceinte  rctranciiée  qui  se  trouve  au  sommet  du  terrier  de 
Toulon ,  station  militaire  et  permanente  pour  protéger  le 
port  des  Santons  et  le  conmierce.  Nous  aurons  à  faire 
remarquer  plus  tard  que  rien  ne  nous  semble  Romain  au 
terrier  de  Toulon  ;  la  seule  ruine  qui  se  montre  est  une 
muraille  qui  n'offre  aucun  des  caractères  que  présentent  les 
constructions  romaines. 

Nos  devanciers  ont  dû  errer  dans  leurs  recherches,  par  la 
raison  que  fixant  d'avance  la  station  ,  ils  sont  partis  de  ce 
point  pour  déterminer  les  distances  ;  et  comme  ces  distances 
ne  s'accordaient  j>as  avec  les  indications  de  l'itinéraire ,  il  a 
lallu  supjioser  des  erreurs  de  co])islc,  corriger  les  itinéraires. 
Une  autre  source  d'erreurs  doit  être  prise  dans  la  position 
géographique  de  Tamnum  que  tous  nos  antiquaires  ont  fixée 
au  Tallemont  de  nos  jours,  siu-  uiie  lessemblancc  de  nom 
qu'il  est  difficile  de  justifier,  car  bien  évidemment  Talle- 
mont, Tallemundus  est  un  nom  du  moyen-âge. 

L'itinéraire  d'Antonin  assigne  une  distance  de  15  lieues 
gauloises,  soit  33  kilomètres  entre  Mediolanum  et  Novioregum. 
La  position  géogra|)hique  ((ue  nous  assignons  à  cette  station 
justifie  pleinement  cette  distance  qui  se  trouvera  confirmée 
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tout-îi-l'heure  par  la  position  de  Tammiin  et  sa  distance  de 
Blavia. 

La  voie  sort  de  Novioregiim  par  le  sud-est,  traverse  la 
commune  de  Chcnac,  en  tirant  vers  St.-Seurin,  où 
existait  une  villa  dont  M.  de  St.-Seurin  a  levé  le  plan 
linéaire  ;  elle  coupe  la  route  départementale  de  Saintes  à 
Mortagne,  peu  avant  Boutenac,  se  confond  sur  plusieurs 
points  avec  le  chemin  actuel  de  St.-Thomas  à  Cozcs,  laisse 
Floirac  et  St. -Fort  à  un  demi-kilomètre  sur  la  droite,  coupe 
la  route  du  port  Maubert  à  Barbezieux,  près  du  hameau 
de  Chez-Bizet,  commune  de  Cônac,  passe  près  de  Lori- 
gnac  et  gagne  le  village  de  Fonclair  après  avoir  fait  un 
coude  un  peu  au-dessus  de  Ste.  -Ramée.  C'est  ici  que  nous 
plaçons  Tamnum  de  l'itinéraire,  à  12  lieues  gauloises,  soit 
26  kil.  69/i  m.  de  Noviorcgum,  et  16  lieues  gauloises,  soit 
35  kil.  592  m.  de  Blavia,  distance  indiquée  par  l'itinéraire. 
Des  voijtes  antiques,  des  pans  de  murs,  des  briques  romaines 
éparses  au  loin  dans  la  campagne,  la  proximité  d'un  port 
existant  autrefois  au  bas  du  coteau,  semblent  être  des  indices 
certains  de  l'importance  de  cette  localité  dans  les  temps  an- 
ciens. Toujours  est-il  que  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  tor- 
turer les  textes  pour  trouver  nos  distances. 

Sortant  de  Tamnum  la  voie  se  dirigeait  peut-être  vers  la 
butte  sur  laquelle  s'élève  le  château  de  Cosnac  ;  nous  ne  l'y 
avons  pas  suivie ,  mais  nous  la  retrouvons  à  Lamotte ,  près 
5t.-Ciers-de-Cosnac  ,  sur  les  hauteurs  de  St. -Bonnet  qu'elle 
touche  à  l'est.  Gardant  toujours  le  haut  des  collines  qui  do- 
minent les  marais,  elle  court  parallèlement  à  la  route  royale 
de  Bordeaux  à  St. -M alo  ,  laisse  St.-Ciers-la-Lande  et  l'An- 
glade  à  une  très-faible  distance  à  l'ouest,  et  arrive  h  Blavia 
se  confondant  avec  la  route  actuelle  de  Bordeaux  à  la  hauteur 
de  St.  -Martin-la-Caussade. 

De  Blavia  la  voie  se  rend  presque  directement  à  St.  -Giers- 
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(k'-Coticsse ,  où  se  romarquc  un  dolmen  considérable  di-ciii 
par  M.  Jouiinnet  ;  il'est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Lou  Castel  de  Las  Stagnes,  château  des  Tées. 

De  là  elle  se  rend  à  liurgns  en  touchant  la  Liharde. 

XII.  Voie  de  Mcdiolannm  an  Portus  Santonnm ,  n".  2. 

Celte  voie  se  confond  avec  celle  de  lUndigala  l'espace  d'un 
kilonuMre  ;  là  sous  le  nom  de  (Ihemin-Compagnon,  parce 
qu'elle  fut  réi^arée  par  un  seigneur  de  Tliézac  portant  ce  nom, 
elle  passe  à  Changrclou,  où  l'on  trouve  des  briques  à  rebords, 
gagne  le  bois  de  Chatcnet,  dans  la  commune  de  Restaud,  après 
avoir  traversé  les  villages  du  Pnineuf,  des  Monroux,  des  Hro- 
chants,  et  laissé  Varzay  à  300  mètres  environ  sur  la  droite, 
traverse  le  domaine  de  Feuze ,  commune  de  'lliézac  ,  et  vient 
se  confondre  avec  la  roule  de  Saintes  à  Royan ,  au  village  de 
la  Chapelle;  fait  im  angle  vers  le  sud  avec  la  roule  au  village 
de  Villeneuve  pour  se  diriger  sur  la  pile  de  Pirelonge;  se 
rapproche  de  la  route  de  Saujon  et  va  se  confondre  avec 
elle  au  village  de  Griiïarin  ,  passe  à  la  gauche  du  terrier  et 
arrive  au  Porlus  Santonnm  que  nous  croyons  avoir  été  au 
village  de  Toulon,  position  (jue  nous  lâcherons  de  justifier 
tout-à-l'heure. 


XIII.  Voie  du  Porlus  Sanlonuin  h  .Novioregum,  n".  3. 

Sortant  du  village  de  Toulon,  la  voie  se  confond  avec  la 
route  de  Saujon  ,  l'espace  de  deux  à  trois  cents  mètres,  puis 
elle  lire  vers  Pompierre  ,  laissant  sur  la  droite  le  domaine 
de  La  Grange.  Klle  traversait  le  Xeudre  sur  un  pont  dont  il 
reste  encore  des  vestiges  h  Pompierre  ;  de  là  elle  coupe  à 
travers  les  champs,  tantôt  cachée  sous  terre,  tantôt  visibh- , 
même  pour  des  yeux  peu  exercés ,  et  gagne  Médis  où  des 
ruines  nombreuses  attestent  une  certaine  importance.  Kn  cet 
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endroit  la  voie  fait  un  angle  à  peu  près  droit ,  et  gardant  le 
haut  des  collines  elle  arrive  à  Scniiissac ,  laissant  entre  Tri- 
gnac  et  le  domaine  de  La  Vallade,  des  traces  sensibles  de 
son  passage.  Ue  Seinussac  ,  suivant  le  versant  sud-ouest  des 
collines ,  elle  débouche  à  Arecs  par  le  village  de  La  Grosse- 
Pierre  ,  et  se  confond  avec  la  voie  de  Mediolanum  ,  n".  1. 

XV.   Voie  de  Novioregum  au  Sinus  Aquitanicus,  n".  U. 

Cette  voie  est  la  même  que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire jusqu'à  Médis.  En  cet  endroit  elle  tire  vers  St.-Sulpice 
suivant  le  versant  nord-est  du  coteau  ,  gagne  Breuillet  par 
les  moulins  de  la  Breuille,  le  Moltis  et  Grille;  là  elle  fait 
un  angle  très-obtus  pour  se  perdre  dans  la  forêt  d'Arvcrt  à 
la  hauteur  de  St.-Augustin-sur-Mer. 

XVL   Voie  de  Semussac  à  Médis  par  Suzac,  n°.  5. 

Partant  de  Semussac ,  la  voie  passe  à  Chantier  ,  touche  une 
villa  et  un  dolmen  affaissé  près  d'un  endroit  appelé  les  Vignes, 
suit  le  versant  sud  du  coteau  et  arrive  à  Suzac ,  sur  la  côte 
où  de  nombreux  pans  de  muraille ,  et  quantité  de  briques  et 
de  marbres  répandus  au  loin  ,  sembleraient  confirmer  les 
traditions  locales  touchant  une  ville  appelée  Cana  que  les 
Anglais  auraient  détruite.  De  là  passant  au-dessus  de  SL- 
George,  la  voie  touche  le  domaine  de  Behiiont  où  des 
voûtes  antiques  et  des  médailles  romaines  ont  été  trouvées, 
et  suivant  le  côté  droit  de  la  route  actuelle  de  Royan, 
presque  parallèlement ,  elle  arrive  à  iMcdis. 

XVIL   Voie  de  Mediolanum  à  Fronzacum,  n".  6. 
Mediolanum. 
Gemozacum. 
Mons  Andronis. 
Fronzacum. 
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Cette  voie  sort  de  Mediolanum  par  le  pont  des  Monards , 
coupe  la  route  de  Saintes  à  Bordeaux ,  entre  les  Roberls  et 
les  Cliarriers,  à  la  hauteur  de  Diconclie ,  gagne  les  vignes 
de  P.iban  où  on  la  trouve  presqu'à  (leur  de  terre,  coupe  la 
voie  des  Guillols  aux  Arènes,  à  l'est  du  hameau  de  Prévirac, 
et  se  rend  à  travers  les  champs  au  bourg  de  1  henac  ,  tire  un 
peu  à  l'ouest  pour  touclier  la  Romade ,  commune  de  Tlienac , 
sépare  les  communes  de  Tesson  et  de  Rioux,  laisse  à  peu  de 
distance,  à  l'ouest,  le  village  de  St.-Simon-de-I'ellouaille,  et 
arrive  à  Gemozac  en  longeant  l'extrémité  orientale  de  la 
commune  de  Cravans,  formant  à  son  entrée  à  Gemozac  un 
angle  très- aigu  avec  la  route  départi uientale  de  Saintes  à 
Mortagne.  Sortant  de  Gemozac ,  la  voie  ,  tirant  au  sud,  gagne 
Salanzac,  Bois-du-Mont ,  et  franchit  le  Xeudre  entre  La- 
vallade  et  Bois-Pinard  ,  coupe  la  route  du  Port->'auhert  à 
Barbezieux  ,  un  peu  au-dessus  du  hameau  de  la  Roue,  et 
arrive  au  Petit-Mort,  commune  de  ^lirambeau  ,  par  St.- 
Ciers  et  Consac.  Du  Petit-Niort,  la  voie  suivant  la  direction 
de  l'est  passe  à  Soubran ,  Salignac ,  Roulïignac  où  de  nom- 
breuses ruines  se  remarquent ,  et  enfin  entre  h  Montendre 
avec  la  route  déparlementalo  de  Mirambeau. 

Montendre,  Mous  Andronis,  oITre  des  ruines  très-consi- 
dérables d'anciennes  constructions  gallo-romaines;  la  mon- 
tagne sur  laquelle  est  bàli  le  château  était  pour  les  Romains 
un  point  fortifié  conmiandant  le  pays.  On  y  a  découvert  au 
siècle  dernier  plusieurs  issues  souterraines  et  un  grand 
nond)re  de  fers  de  lances  ,  des  médailles  impériales ,  jdes 
fragments  d'arcliitecturc  ,  du  plond). 

Sortant  de  .Montendre  ,  la  voie  s'échelonne  par  Corignac  , 
Bussac  ,  Bédenac,  la  Ruscade,  Tizac  ,  Juviniac  ,  localités  of- 
frant des  ruines  plus  ou  moins  nombreuses  ,  et  enfin  elle 
gagne  Fronsac,  sur  la  rive  droite  de  l'isle. 
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XVIU.   Voie  (lu  Pclit-Niort  à  Cubzac  ,  n».  7. 

Cotte  voie  moins  importante  pcut-clre  que  la  précédente 
et  moins  bien  caractérisée  ,  ne  laisse  pas  que  de  se  dessiner 
parfaitement  sur  plusieurs  points.  En  sortant  du  Petit-Niort 
elle  fait  angle  avec  la  précédente ,  passe  au  Maine ,  à  Bois- 
Uedon  et  gagne  Warcillac  ,  point  important  sous  les  Romains 
et  se  ralliant  à  Montendre  ,  lîussac,  JMontlieu  et  IMontguyon  ; 
on  la  perd  vers  Rognac ,  elle  apparaît  quelque  peu  dans  les 
Landes  de  St,-Savin,  se  dirigeant  vers  Cavignac;  de  cet  en- 
droit on  la  suit  facilement  jusqu'à  Cubzac  ,  où  elle  paraît 
continuer  parallèlement  à  la  Dordogne ,  jusqu'à  Fronzac. 

XIX.   Voie  de  Mediolanum  à  Limonum  ,  n".  8. 

Cette  voie ,  connue  sous  le  nom  de  chemin  d'Aquitaine , 
sort  de  Saintes  par  la  porte  Aiguière  ;  c'est  la  continuation  de 
la  voie  de  Burdigala.  Elle  se  prolonge  sous  le  sol  de  la 
grand'rue ,  passait  la  Seugnc  aux  rues  basses ,  et ,  traversant 
la  inairie  envahie  aujourd'hui  par  la  Charente  ,  elle  passait 
sous  l'arc-de-triomphe  élevé  à  la  mémoire  de  Germanicus  , 
longeait  le  Pagus  remplacé  aujourd'hui  par  le  faubourg  des 
Dames,  franchissait  le  Canentelos  au  Pont-Amillon  et  gagnait 
le  coteau  de  la  grève  et  celui  de  la  Charloterie.  On  la  suit 
assez  facilement  sur  le  côté  droit  de  la  route  de  St.-Jean- 
d'Angely,  qu'elle  longe  jusqu'à  la  Saussaie.  Là  elle  prend  à 
droite  et  court  au  nord-est  par  Escoyeux  et  Brisambourg , 
où  l'on  rencontre  des  pans  de  murs  et  des  briques ,  tou- 
che le  fanal  d'Ebéon ,  traverse  Varaize  ,  où  l'on  remarque 
des  ruines  antiques  que  l'on  croit  être  les  restes  d'une  pile 
semblable  à  celles  d'Ebéon  et  de  Pyrelonge  et  vient  se  con- 
fondre avec  la  route  royale  de  S;iintes  à  Poitiers  à  mi-côte 
du  versant  nord  des  hautes  collines  que  nous  avons  dit  sé- 
parer les  Piétons  des  Santons  dans  cette  partie.  Vainement 
on  chercherait  des  ruines  antiques  au  bourg  actuel  d'Aul- 
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nay.  L'Aunedonnacum  de  riliinrairo  était  plus  à  l'ouest,  dans 
k's  parages  de  la  niaguifique  église  qui  s'élève  solitaire  au 
milieu  de  ces  vastes  plaines.  De  iKtmbreux  débris  révélés  par 
la  cliarrue ,  nous  conlirnient  dans  notre  pensée.  D'Aulnay  la 
voie  s'écarte  peu  de  la  route  actuelle  avec  laquelle  elle  se 
confiwid  dans  pres(|ue  tout  son  parcours  jusipi'à  Bri(tu  ,  autre 
niansion  connue  sous  le  nom  delJrigiosuni.  ("/est  à  nos  voisins 
de  nous  dire  pourquoi  Brigiosum  n'est  i)as  cité  dans  l'itiné- 
raire, ou  si  d'Aulnay  une  voie  plus  directe  ne  se  rendait  pas 
à  llauranum. 

XI\.  Voie  de  Mediolanum  à  Rernay ,  n".  9. 

Cette  voie ,  embranchement  de  celle  de  Limonum  ,  suit  les 
coteaux  qui  bornent  à  l'est  le  bassin  de  la  Charente ,  passe 
au-dessus  de  Bussac ,  se  rapproche  du  lleuve  au  Pontreau  où 
se  voyait  il  y  a  peu  d'années  encore  un  dolmen  dont  la  table 
a  été  enlevée  pour  faire  un  perron  chez  un  propriétaire  voi- 
sin ,  gagne  la  Grande-Porte  où  des  briques  à  rebord  et  des 
pans  de  murs  annoncent  une  fabrique  romaine.  En  cet  en- 
droit, un  pont  jeté  sur  le  lleuve  joignait  les  deux  rives  et 
offrait  à  tra\ers  la  prairie  une  communication  entre  la  Pom- 
meraie et  Dreux  avec  une  autre  voie  que  nous  décrirons 
toul-à-l'heure.  Les  habitants  aflirment  (jue  dans  les  basses 
eaux  on  peut  apercevoir  encore  dans  la  rivière  les  traces 
d'anciennes  conslruclions  que  l'on  croit  être  les  piliers  du 
pont ,  et  que  dans  la  prairie  on  remarquait  il  y  a  peu  d'an- 
nées plusieurs  points  symétriquement  échelonnés  où  l'herbe 
ne  crois.sait  pas,  ce  que  l'on  attribuait  à  des  maçonneries 
à  lleur  de  terre.  Nous  n'avons  pas  vérifié  ce  fait.  De  la  Grande - 
Porte,  la  voie  gagne  S'.-Vaise,  où  se  rencontre  quantité  de 
bri(|ues  romaines  ,  puis  côtoyant  le  lleuve,  elle  gagne  le  co- 
teau de  'l'aillcbourg  où  nous  n'avons  rencontré  jus(prà  pré- 
sent aucun  indice  d'habitation  romaine.  De  ce  point ,   sous 
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le  nom  de  cliomin  de  S'. -Jean,  elle  suit  les  coloaux  qui 
courent  au  nord-est  et  arrive  à  IMazeray  où  des  ruines 
romaines,  desarrades  souterraines  qui  sendjlenl  avoir  appar- 
tenu à  un  aqueduc  ,  annonceraient  une  villa  splendide.  i\la- 
/eray  n'a  point  d'eau  ,  et  l'on  snit  que  les  Romains  n'épar- 
gnaient rien  pour  s'en  procurer.  A  Mazeray  ,  la  voie  se  dis- 
tingue du  chemin  actuel  sous  le  nom  de  chemin  de  la 
Princesse,  elle  descend  le  coteau  à  l'est  de  lîeaufief,  et  se 
perd  avant  d'avoir  franchi  la  Boutonne  ,  un  peu  au-dessus  de 
St.-Jean-d'Angely.  On  la  retrouve  à  Fontorbe,  se  dirigeant  vers 
la  forêt  Dessouvert,  qu'elle  traverse,  longeant  une  tom- 
belle  et  laissant  à  l'est  des  ruines  romaines  au  hameau  du 
Pouzat;  passe  au  village  de  Malvaux  ,  commune  de  St.-Mar- 
tin-de-la-Coudre  ,  où  se  rencontrent  des  ruines  imposantes , 
de  belles  mosaïques  ,  un  édicule ,  des  monnaies  impériales  ; 
enfin  elle  arrive  à  Rernay  où  existe  une  immense  mosaïque 
s'étendant  sous  toute  la  superficie  du  jardin  du  presbytère. 
A  Bernay  ,  nous  avons  perdu  toute  espèce  de  traces  de  la 
voie  qui  devait  se  prolonger  dans  le  nord  vers  Frontenay  , 
ou  dans  l'ouest,  pour  se  rallier  à  li  voie  de  Muro  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

XX.  Voie  de  Varaize  à  St.-Martin-dc-la-Coudre,  n°.  10. 

Cette  voie  d'autant  plus  importante  qu'elle  paraît  mettre 
en  communication  les  points  fortifies  de  la  frontière  ,  n'est 
presque  plus  reconnaissable  à  un  kilomètre  de  Varaize.  Elle 
passe  à  Vervant ,  et  rien  n'indique  comment  elle  franchissait 
les  divers  bras  de  la  Boulonne,  si  multipliés  devant  Antezant 
où  elle  se  reconnaît ,  passe  à  la  chapelle-Baton ,  à  la  Jarrie- 
Audouin  et  h  Loulay,  où  se  remarquent  des  ruines  romaines; 
de  ce  point  elle  se  dirige  dans  l'ouest  sur  SL-lMarlin-de-La 
(foudre. 
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XXII.   Voie  (le  Varaize  à  Sic. -Sévère  ,  n".  H. 

Se  dirigeant  au  sud-est ,  la  voie  traverse  le  bois  Raquet , 
joint  la  roule  départementale  de  Périt^neux  à  la  Rochelle  ,  à 
peu  de  distance  ,  à  l'ouest  de  Maison-Neuve  ;  court  |)aial- 
lèleuieut  à  la  route  jusqu'à  Blanzac ,  côtoie  la  route  à  la  lou- 
cher jusqu'à  mi-chemin  de  Matlia ,  traverse  ce  bourg  où  l'on 
trouve  fréquennnent  des  monnaies  impériales,  et  prend  la 
direction  du  sud  ;  passe  à  l'est  de  Thors ,  traverse  le  village 
de  la  Chaussée,  commune  de  Sonnac  ,  touche  le  village  de  la 
Voûte  ,  à  l'extréniité  septentrionale  de  la  forêt  de  Jarnac 
qu'elle  suit  du  nord  au  sud ,  franchit  la  Sonnoire  devant 
Maison-Neuve  et  arrive  à  une  vaste  enceinte  formée  de  rem- 
blais oiïrant  encore  huit  à  dix  mètres  d'élévation  sur  le  double 
de  largeur.  Celte  enceinte  paraît  avoir  fourni  deux  retran- 
chements entourés  de  larges  fossés  protégés  par  des  tours  ou 
autres  moyens  de  défense  dont  on  trouve  les  ruines.  Non 
loin  de  ce  camp ,  dans  un  lieu  appelé  le  fort  de  l'Abbatu  , 
serait  un  tumulus  qui  se  rallie  à  celui  de  Jarnac. 

Cette  station,  qui  n'est  point  marcpiée  dans  les  itinéraires 
ui  dans  la  table ,  a  dû  être  autrefois  un  point  important  ,  si 
nous  en  jugeons  par  les  terrassements  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  semblent  ne  pas  appartenir  en  totalité  au  moyen 
âge. 

X.\III.  Voie  de  Mediolanum. 

Cette  voie  encore  en  usage  sous  le  nom  d'ancien  chemin 
de  Taillebourg  ,  suit  la  rive  gauche  de  la  Charente ,  et  dé- 
bouche à  St. -James  où  un  embranchement  conduit  à  Taille- 
bourg.  La  voie  continue  dans  le  nord -ouest ,  passe  à  St.- 
Salurnin-de-Séchaud  ,  nom  évidemment  corrompu  de  Séné- 
chal, les  justiciers  anglais,  durant  l'occupation,  ayant  là 
le  siège  de  leur  Juridiction.  St.-Saturnin  oiïre  les  ruines  d'un 
sacellum,  et  un  tumulus  recou>rant  un  dolmen,  ainsi  cpj'on  a 
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pu  s'en  convaincre  par  une  tranchée  pratiquée  à  son  sonuiiet. 
De  ce  point  la  voie  gagne  Crazannes  où  se  rencontre  une  re- 
doute en  terre  et  en  pierrailles ,  que  nous  n'avons  pas  assez 
étudiée  pour  en  assigner  l'origine  ;  elle  passe  à  l'ouc  si  de 
Geay ,  et  gagne  le  village  de  La  Roche ,  commune  de  La- 
vallée.  On  la  perd  en  cet  endroit,  mais  quelques  vestiges 
ajx  environs  de  St.-Ilyppolyte  feraient  soupçonner  qu'elle  se 
dirigeait  vers  l'emhouchure  de  la  Charente  et  qu'elle  abou- 
tis.çait  à  un  bac.  On  ne  la  retrouve  pas  à  Charente,  sur  la 
rive  droite ,  du  moins  que  nous  sachions ,  mais  à  IMoragne  , 
le  Chau ,  chemin  ferré ,  et  le  Pillet  bâti  sur  l'emplacement 
d'une  pyle  de  construction  romaine ,  révèlent  sa  présence. 
A  Cenouillé ,  la  voie  longe  d'anciens  retranchements  formés 
de  terrassements  dont  le  moyen-âge  a  tiré  paili  pour  y  asseoir 
de  vieux  castels.  A  JMuron,  des  ruines  considérables,  des 
amphores,  des  tombeaux ,  des  urnes  cinéraires,  des  mon- 
naies, des  traces  non  équivoques  de  la  voie,  semblent  témoi- 
gner de  l'ancienne  importance  de  ce  point  avancé  qui  devait 
commander  le  pays.  !)e  Muron,  la  voie  se  prolonge  jusqu'à 
Angoulins  par  Ardillères ,  Ballon ,  ïairé  et  Mortagne.  Rien 
ne  nous  a  paru  indiquer  une  voie  romaine;  c'est  un  chemin 
fort  ancien,  peut-être  suivi  par  les  Celtes,  mais  que  nous 
ne  pouvons  caractériser.  Dans  notre  pensée  Muron  pourrait 
se  rallier  à  Bernay. 

XXIV.  Voie  de  IMediolanum  à  Lugdunum ,  par  Vesunna; 
n".  13. 

Mediolanum. 

Condate. 

Sarrum. 

Vesunna. 

Cette  voie  se  confond  avec  celle  de  Fronzac  jusqu'à  Di- 
conche;  là  elle  coupe  à  l'est,  passe  au  village  des  Pins,  laisse 
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sur  la  gauche  le  bourg  des  Gonds ,  gagne  Courpignac  par  le 
domaine  do  Tliairac  ,  romonlc  au  nord  par  lo  lit  entièrement 
pavé  d'un  polit  ruissoau  qui  fait  angle  droit  avec  la  rivière  de 
Courpignac  ,  tlébouclie  dans  l'île  de  (lourcoury  ,  entre  Gate- 
bourse  et  le  Ga;  là  elle  traverse  la  prairie  ,  au  nord  du  bourg , 
reconnaissable  par  les  blocs  de  torre  cuite  dont  elle  est  for- 
mée ;  h  quelque  dislance  courant  à  l'est,  elle  louche  une  villa 
dont  les  mosauiucs  annoncent  l'antique  s|)lendeur  ,  passe  au- 
dessus  de  St.-Sever  et  de  RoufTiac  ,  et  arrive  à  Brives  pour 
traverser  le  Né  un  pou  an-dossous  de  Condale  ,  station  près 
de  laquelle  est  un  camp  rolraoché  d'où  l'œil  domine  la  plaine, 
et  découvre  au  loin  une  perspoclive  des  plus  belles.  Ce  camp 
n'est  plus  dans  son  entier;  on  remarque  encore  le  terre-plein 
et  les  deux  jambages  de  la  porte  par  laquelle  on  pénétrait 
dans  les  fossés.  Les  ruines  romaines,  les  médailles  impériales, 
des  vases  de  sacrifices  et  la  tradition  constante  du  pays  con- 
courent pour  voir  dans  Merpins  le  Condate  de  la  table  Théo- 
dos'enne.  Après  avoir  franchi  le  Né,  h  l'ouest  de  la  commune 
d'Ars,  la  voie,  sous  le  nom  de  Chemin-Hoisné ,  passe  h 
la  Freoade ,  à  Genzac  ,  ÎMainxe  ,  Eraville  ,  IJirac  ,  à  la  foret 
de  Chardin,  à  Plassai ,  h  IloulTiac,  à  Voulgozac  et  arrive  h 
Sarrum  ,  autre  station  portée  dans  la  table  Théodosienoe  cl 
que  l'on  pense  élre  Charmant,  près  la  Vallolle.  Les  ruines  qu'on 
y  rencoolrc  s'accordent  assez  avec  la  Iradilion  du  pays  et  la 
présence  d'une  voie  fort  reconnaissable  par  sa  conslruclion 
quioiïre  un  massif  de  cailloux  mélangés  avec  du  sable  et  de  la 
chaux  ,  surtout  (laos  les  paclios  qui  traversent  les  rivières  ; 
en  d'autres  endroits  lo  pavé  est  en  |)iorre  de  20  à  25  cen- 
timètres de  côlé  ,  assis  sur  un  lit  de  sable  et  de  chaux.  De 
Sanum  ,  la  voie  lire  vers  Mar.sac  ,  la  Vallelie ,  Rouscnac  et 
lîlanzaguet.  EUe  pénètre  dans  le  département  de  la  Dordogne 
par  le  Pps-de-Fontaino  sm-  la  Lîzonne ,  gagne  Chorval  ,  la 
'rfUM'-l'Ianche  .   Chadeuil  ,    F,is!o  .    la   chapelle    Gomaguot 
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l'abbayo  de  fllianeehulc  et  arrive  enfin  à  Yczuuna ,  conser- 
vant en  plnsicurs  endroits  de  son  parcours  sur  le  côté  gauche, 
des  espèces  de  montoirs  que  les  Romains  disposaient  de  dis- 
tance en  dislance  pour  la  comniodilé  des  gens  de  cheval  ;  ces 
montoirs  peuvent  avoir  76  centimètres  à  })eu  près  de  hau- 
teur actuelle  ,  sur  35  à  UO  de  face. 

XXV.  Voie  de  Mcdiolaoum  h  Augustoritum  ,  n".  1^. 

Mediolanum. 

S"". -Sévère. 

N 

Cassinoraagus. 

Augustoritum. 

Celte  voie  qui  va  directement  dans  l'est  ,  sort  de  Saintes 
parle  pont  à  31illon,  louche  le  moulin  de  La  Grille,  laisse 
à  peu  de  distance  le  village  des  Arsivaux  qui  domine 
un  vaste  bassin  ,  entre  dans  le  départcnieot  de  la  Cha- 
roote  par  le  village  de  Chez-Rateaux  ,  commune  de  St.- 
Sulpice ,  où  se  trouve  une  borne  milliaire  trop  fruste  pour 
qu'il  soit  permis  de  lire  l'ioscription ,  ce  qui  est  d'autant 
plus  fâcheux  qu'entre  Mediolanum  et  Augustoritum ,  nous 
ne  connaissons  que  la  seule  station  appelée  Cassinomagus, 
et  c'est  la  dernière.  La  voie  franchit  l'Antenne  sur  un  pont  , 
touche  Cherves,  S'^-Sévère  où  elle  joint  la  voie  de  Varaize, 
passe  au  sud  de  Plaissac  et  franchit  le  Caoenlelos  au  nord  de 
Vars.  De  là  elle  se  dirige  sur  Anais,  qu'elle  laisse  à  très-peu 
de  distance  sur  la  gauche  ,  traverse  la  forêt  de  Braconne  et 
gagne  Agris qu'elle  laisse  un  peu  au  sud,  ainsi  que  Taponat; 
courant  toujours  à  l'est ,  elle  laisse  Vitrac  à  quelques  cents 
mètres  au  nord  ,  et  ])rcnd  la  direction  du  nord-est  pour 
passer  au-dessus  de  Mouzau  et  de  Lésignac  ,  et  laisser  Pres- 
signac  à  deux  ou  trois  cents  mètres  au  sud;  enfin,  elle  ar- 
rive à  Cassinomagus ,  Chassenon,  station  importante  connue 
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poiiU  (K'  frontière  et  où  des  ruines  imposantes,  des  voûtes 
soulei raines,  des  tombeaux,  des  médjillcs  imi)ériales  sem- 
blent annoncer  une  population  nombreuse  et  le  long  séjour 
des  Romains. 

XWI.  Voied'Ebcon  à  Blavia,  n".  15. 

Cette  voie  partant  d'Ehéon,  passe  à  St. -Julien  de  l'Escap 
où  se  remarcjuent  les  ruines  d'un  édieule,  p;agnc  le  Seure 
et  Mesnac  où  de  nombreux  débris  révèlent  sa  présence  , 
coupe  la  voie  de  Mediolanum  à  Augusloritum  ,  à  l'ouest  de 
la  forêt  de  Jarnac,  vis-h-vis  S".-Sé\ère,  passe  près  de  l'ab- 
baye de  Gaundaury,  commune  de  Cherves,  franciiil  la  Cba- 
rcute,  î»  l'ouest  de  Cognac,  passe  au  village  de  Hellevue, 
coQimiine  de  Merpins  où  se  trouve  une  colonne  niilliaire. 
près  de  Latour,  commune  de  Gimeuv,  et  pénètre  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure  au  Pas-de-Celles;  pre- 
nant la  direction  de  l'Ouest,  elle  se  dirige;  vers  Bois,  com- 
mune de  St. -Martial-de-Cocu!et,  passe  à  .larn  iC-Cliam- 
pagne,  Xcuillac,  St.-Marlial-de-Viiaterme,  Jonzac  où  dos 
médailles  impériales  et  quchpies  tiiinidus  autoriseraient  peut- 
être  à  voir  une  station  ,  à  St.-Simon-de-Bor  les,  Courpignar, 
enfin,  à  Marcillac ,  point  fortifié,  et  se  ralliant  avec  Mon- 
tendre  ,  Bussac ,  Monllieu  et  Montguyon.  De  là  la  voie  gagne 
Elauliers  et  Blaye,  dans  la  Gironde. 

XXVri.  Voie  de  Mediolanum  h  Condate  chez  les  Biluriges- 
Vivisci ,  n".  16. 

Cette  voie  se  sépare  de  celle  de  Vesmnia  à  (loiuToury  et 
suit,  comme  cell.'-ci  ,  la  direction  de  l'est  jusqu'au  pas  de  la 
Roche,  commune  d'Ars,  où  elle  prend  la  direction  du  nord- 
ouest  au  sud-est.  Klle  passe  près  du  bourg  de  Celles  et  de 
St. -Mailial-(le-Ct)Culit  ,  où  elle  coui)c  la  voie  (|ue  nous  ve- 
nons de  décrire;   passe  au   midi  <1u   hoiUL;  de  (Jcrnùgnac  , 


•JEWUES    A    SAINTES.  '201 

touche  Archiiic  et  Brie  et  gagne  St. -Eugène,  localité  fort  im- 
portante auircfois,  si  on  en  juge  par  les  ruines  nombreuses 
répandues  au  loin  dans  la  campagne ,  et  les  traditions  locales 
qui  conservent  le  souvenir  d'une  ville  romaine  détruite  par 
les  Mains,  dans  le  IV«.  siècle.  Tout  porte  à  croire,  en  effet, 
que  cette  commune  a  été  le  théâtre  de  grands  événements , 
ainsi  que  semblent  le  rappeler  les^noms  de  Vignes  des  Ba- 
tailles, de  Champs  de  BataiUes ,  que  portent  certains  co- 
teaux, où  l'on  trouve  des  briques,  des  vases  antiques,  des 
tombeaux ,  des  ossements  liumains  entremêlés  d'armes  et  de 
débris.  De  St. -Eugène,  la  voie  gagne  St.-Ciers-Champagne, 
St.-IMaigrins,  où  l'on  remarque  des  ruines.  Baigne  ,  Chevan- 
ceaux,  le  hameau  des  Roux,  commune  de  St.-Palais-de- 
Négrignac,  iMontguyon,  point  retranché  dont  les  ruines 
révèlent  l'importance ,  ancienne  métropole  druïdique  où  se 
remarque  une  sorte  do  chromlech;  de  ce  point,  la  voie 
gagne  Corterate ,  Guitrcs  et  enfin  Condate ,  sur  la  rive  gauche 
de  risle ,  au  confluent  de  cette  rivière  et  de  la  Dordogne. 

XXVII r.  Voie  de  St. -Eugène  à  Condate  des  Bituriges, 
n".  17. 

Partant  de  St. -Eugène,  la  voie  gagne  Meux,  où  des  \ es- 
tiges  de  constructions  romaines  font  soupçonner  une  villa  :  à 
Fontaine-d'Ozillac,  autrefois  importante,  si  l'on  en  juge 
par  les  nombreux  débris  antiques ,  la  voie  fait  un  coude  pour 
gagner  Muions  où  des  tombeaux,  des  mosaïques,  des  briques, 
des  pans  de  murs  accusent  une  antiquité  non  douteuse  ;  de 
là,  elle  se  dirige  dans  l'est  vers  St.-Palais-de-Négrignac.  En 
cet  endroit,  e  le  fait  un  angle  pour  gagner  Montlieu  ,  dont 
le  vaste  château,  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  une 
hauteur,  et  la  trace  d'un  camp  retranché  dans  les  landes,  en 
tirant  vers  Bussac ,  foi'.t  soupçonner  un  de  ces  points  forti- 
fiés qui  commandaient  le  pays  et  en  étaient  comme  la  clef. 
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Un  peu  au-di'ssoiis  de  Montliou ,  la  voie .  sous  le  nom  d»' 
(llu-niiii  de  Cliarleniagnc,  toiiclie  Clérac  où  se  reinarqiieiit 
des  briques,  Ceiconx ,  et  enfn  Guitics  où  elle  se  confond 
avec  la  voie  de  IMcdiolaïuiin  à  (londaie,  n".  16. 

\XIX.  Nous  trouvons  dans  nos  notes  l'indication  de  plu- 
sieurs autres  voies  plus  ou  moins  importantes,  mais  dont 
nous  ne  pourrions  donner  le  tracé ,  parce  que  nous  n'avons 
pas  assez  bien  examiné  les  localités.  Il  en  est  une  surtout 
que  nous  prierons  nos  collègues  de  l'Angoumois  de  vouloir 
bien  étudier;  nos  itjdications  se  trouveraient  confirméi'S  par 
les  registres  de  la  Maison-de-\i!lede  .\aintcs,au  XVI'.  siècle; 
partant  d'Angoulèmc  ,  elle  s'échelonnait  par  Collefroin  , 
Confollens,  Eellac,  le  Dorât,  St. -Benoît,  Argentan,  Charroux, 
Issoudun. 

XXX.  Nous  nous  plaisons  à  proclamer  ici  que  nous 
devons  beaucoup  à  l'obligeance  de  .^1.  Blanclion  ,  huissier  à 
Salles,  homme  qui  sait  beaucoup,  et  (pii  a  beaucoup  vu  , 
mais  qu'une  modestie,  selon  nous,  fort  mal  entendue,  tient 
à  l'écart  11  a  bien  ^oulu  nous  donner  le  tracé  dès  >oies 
qu'il  a  reconnues  dans  l'Angoumois,  et  nous  avons  pu  nous 
convaincre  de  la  justesse  des  indications  fournies  par  les  re- 
gistres de  l'Hôtel-de-Ville  de  Saintes  et  de  nos  propres  obser- 
vations. Nous  eussions  \  ivemenl  désiré  trouver  aussi  de  l'écho 
ailleurs ,  car  le  travail  que  nous  avons  entrepris  ne  peut  pas 
être  l'ouvrage  d'un  seul;  il  y  a  dans  les  diverses  contrées 
une  foule  de  d(icuments  cpii  ne  i)euv(iil  èlre  aperçus  à  leur 
Nérilabli-  j)oinl  de  \ue,  (juc  |)ar  les  hommes  du  pays;  et  par 
le  temps  (jui  court ,  chacun  semble  jaloux  de  ce  qu'il  a  pu 
recueillir,  et  le  lient  en  réserve;  d'où  il  suit  qn'u^(,'C  la 
meilleure  volonté  il  est  diflicile  d'arriver  à  un  travail  complet. 
I.e   but   (pie    se    propose    la    Société  française  est  d'opérer 
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un  échange  réciproque  d'idées  et  de  documents:  espérons 
que  certaines  susceptibilités,  certaines  vues  individuelles 
céderont  devant  un  but  si  éminemment  patriotique. 

XXXI.  Il  nous  reste  à  déterminer  trois  points  vivement 
controversés  depuis  long-temps  par  les  antiquaires:  la  posi- 
tion géographique  de  l'île  d'Antros,  du  Portus  et  du  Pro- 
montorium  Sautonum. 

XXXII.  1".  Antros  insula. 

Pomponius  i\lela  décrivant  l'aspect  et  les  contours  de 
l'embouchure  de  la  Garonne  s'exprime  ainsi:  «  In  co  est 
«  insula,  Anlros  nominc,  quam  pendere  et  attoli  aquis 
«  increscentibus  ideo  insulai  cxislimant ,  quia  cùm  videantur 
«  cditiora  quels  objacet ,  ubi  se  fluctus  iniplcvit,  illa  opcrit, 
«  ha^c  ut  priùs  tantùm  ambitur:  et  quôd  ea  ,  quihus  anlè 
«  ripae  collesque  ne  cornerentur  obstitcrant ,  tune  velut  ex 
«  loco  superiore  perspicua  sunt.  «  (iJc  tit.  orb.  c.  3.) 

«  Il  existe  dans  le  lit  de  cette  rivière  une  île  connue 
«  sous  le  nom  d'Antros  ,  que  les  habitants  du  pays  croient 
«  être  suspendue  sur  les  eaux,  et  s'élever  avec  elles  au 
«  temps  de  la  crue;  cette  opinion  est  fondée  sur  ce  que  les 
«  lieux  environnants  qui  paraissent  la  dominer  pour  Fordi- 
«  naire ,  sont  couverts  d'eau  quand  la  rivière  est  grosse , 
«  taudis  qu'elle  surnage  encore  et  qu'elle  semble  même  alors 
«  comme  élevée  au-dessus  des  rivages  et  des  hauteurs 
«  qui,  peu  auparavant,  la  dérobaient  à  la  vue.  »  (Trad. 
de  Fradin. 

XXXÎÎI.  Maichain,  îe  père  Arcère  cl  (juelques  autres  ont 
pensé  que  l'île  d'Antros,  dont  parle  Pomponius  Wela,  n'était 
autre  chose  que  le  récif  sur  lequel  est  bâtie  la  tour  de  Cor- 
douan. 
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De  Valois  confond  l'îlo  d'Antros  avec  l'île  d'Aindrc,  siiuéc 
à  l'eniboucliurc  de  la  Loire  ;  et  il  se  fonde  sur  une  vieille  lé- 
gende de  sainl  Ausbert,  évêquc  de  Rouen,  où  il  est  dit 
qu'Ermcland  fonda  un  monastère  dans  une  îlo  de  la  Loin- 
appelée  Auinnn. 

\otrc  honorable  collègue .  M.  Lcsson  ,  retrouve  l'île  d'An- 
tros dans  l'île  d'Arvcrt. 

Danville  clierche  l'île  d'Antros  vers  la  côte  de  Médor. 
0  V.w  examinant  avec  attention,  dit-il,  la  disposition  du  local 
«  à  l'entrée  de  la  Garonne....  il  y  a  tout  lieu  de  soupçonner 
«  que  la  pointe  en  grande  saillie ,  qui  en  resserre  considé- 
a   rablement  l'entrée,  vis-à-vis  de  Royau  ,  jusqu'à  réduire  à 

•  environ  2ii00  toises  un  canal  qui ,  auparavant ,  s'étend  à 
«  près  de  6000  toises,  a  été  autrefois  isolée;  cette  pointe 
«  qui,  depuis  un  lieu  nommé  Soulac ,  s'allonge  d'en\iron 
et  ûOOO  toises,  ne  tint  au  continent  du  IMédoc  que  par  une 
0  langue  de  terre,  laquelle,  en  haute  marée  ,  ne  conserve 
«  qu'un  demi-quart  de  lieue  de  largeur ,  et  qui  doit  avoir 
«  été  coupée  j)ar  la  ccntinualion  d'une  ouverture,  dont  l'en- 
n   trée,  du  côté  de  la  Gironde ,  est  appelée  chenal  de  Sou- 

•  lac;  car  le  terme  de  chenal  ne  pouvait  être  aj)pliqué  qu'à 
«  une  passe  d'entrée  ou  de  sortie  particulière  ,  ce  qui  a  été 
«  confirmé  par  une  carte  manuscrite  levée  fort  en  détail 
«  sur  les  lieux  et  dont  l'objet  spécial  est  de  marquer  les 
«  endroits  couverts  en  haute   marée ,  à  la  distinction   des 

«  plages  que  la  mer  basse  lai.sse  à  découvert Lu  autre 

«  terrain  ,  situé  au-dessus  de  celui  dont  on  \ient  de  parler 
«  et  (jui  est  ime  île  portant  le  nom  de  .Jau,  dans  les  cartes 
u  faites  il  y  a  180  ans,  n'est  actuellement  séparé  du  con- 
«  tinent  du  Médoc  ()ue  par  (iuel(]nes  fossés  pour  î'écoule- 
»  njcnt  des  eaux.  Or  ,  puisqu'on  découvre  une  île  à  l'entrée 
«  de  la  Garonne ,  on  peut  être  fondé  à  y  recomiaître  l'île 
o  d'Antros.    • 
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XX XI  FI.  D.  Massiou  repousse  le  sentiment  de  Danville 
pour  voir  l'île  d'Antros  dans  le  rocher  de  (^ordouan.  «  Oui- 
«  conf'ne,  dil-il,  a  observé  les  phénomènes  qui  se  sont  opé- 
«  rés  et  s'opèrent  encore  journellement  sur  le  littoral  de 
«  l'Aquitaine  compren(\ra  difTicilcmcnl  que  si,  au  temps  de 
«  Pomponius  Mêla ,  la  pointe  de  Soulac  formait  une  île ,  le 
«  canal  qui  la  séparait  du  continent  ne  se  soit  pas  élargi  loin 
«  de  se  combler ,  surtout  h  l'embouchure  de  la  Gironde  dont 
«  les  courants  sont  si  rapides.    » 

De  ces  courants  si  rapides  on  pourrait  peut-être  tirer  une 
conséquence  toute  différente  de  celle  qui  en  a  été  déduite 
par  M.  Massiou.  Car  les  courants  que  l'on  invoque  ici  contre 
Banville  ont  pu  combler ,  par  les  sables ,  le  canal  qui  séparait 
les  îles  d'Arvert  et  d'Armotte;  et  sur  la  côte  de  Médoc,  à 
Soulac  même,  une  ville  considérable,  citée  par  Ptolémée, 
]Soviomagus ,  a  été  ensevelie  sous  les  sables.  Serait-il  donc 
hors  de  vraisemblance' que  l'île  d'Antros  ait  pu  être  attachée 
au  continent  par  les  sables  amoncelés  dans  le  canal  qui  les 
séparait  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  sables  charriés  par  les 
courants  de  Maumusson  obstruent  l'embouchure  de  la  Seudre. 
Nous  ne  sommes  peut-être  pas  fort  éloignés  de  l'époque  où 
la  Sèvre  n'existera  plus. 

1/cpinion  de  Valois,  qui  cherche  l'île  d'Antros  dans  la 
Loire  n'est  pas  soutenable  ;  Pomponius  Mêla  nomme  expres- 
sément l'embouchure  de  la  Garonne. 

Celle  de  notre  honorable  collègue ,  M.  Lesson ,  qui  donne 
l'île  d'Arvert  pour  l'île  d'Antros,  ne  nous  paraît  pas  admis- 
sible ,  par  la  raison  que  l'île  d'Arvert  ne  nous  semble  pas 
dans  les  conditions  où  Pomponius  place  l'île  d'Antros.  Arvert 
est  trop  en-dehors  de  l'embouchure  de  la  Gironde  dont  elle 
ne  fait  aucunement  partie. 

L'opinion  de  ceux  qui  voient  l'île  d'Antros  dans  le  récit 
de  Cordouan  peut   parfaitement  se   concilier  avec  celle  de 


206  SÉANCES  GÉNÉRALES     "" 

Danvillc.  ScIdii  touk'S  les  apparences,  le  récif  de  (lordouan 
et  la  pitiiile  de  Grave  faisaii-nt  C()r|)S  dans  les  temps  anciens; 
au  1X^  siècle  encore,  sous  I.ouis-lc-Débonnaire,  il  est  parlé 
d'une  tour  où  l'on  donnait  du  cor  pour  avertir  du  voisinage 
des  écueils  les  navires  cherchant  à  entrer  danslelleuve,  et 
cette  tour  était  à  la  pointe  du  Médoc.  Nous  tenons  d'hommes 
graves  qu'il  existe  des  baillettes,  portant  marché  passé  pour 
transporter  à  bœufs  des  provisions  à  (lordouan.  Il  serait  donc 
possible  qu'au  temps  de  Pomponius  Mêla  la  pointe  de  Grave 
et  le  récif  ne  fissent  qu'une  seule  terre. 

."Mais  dans  ces  parages  la  violence  dos  flots  a  dû  faire  de 
grandes  brèches.  Des  montagnes  d'eau  amenées  par  le  flux  et 
poussées  par  les  vents  qu'aucun  obstacle  n'arrête ,  ont  dû 
ébranler  ks  falaises  avec  toute  la  puissance  d'un  immense 
bélier.  Les  dillerents  sels  dont  les  eaux  de  la  mer  sont  impré- 
gnées, agissant  continuellement  sur  les  substances  qui  com- 
posent les  rochers ,  ont  dû  en  provoquer  la  décomi)osition  ; 
les  eaux  ont  pu  pénétrer  la  masse,  et,  par  un  elTort  conti- 
nuel ,  l'auront  di\isée  pour  se  doimer  un  libre  cours.  Ainsi 
ont  disparu,  sons  les  elforls  du  plus  puissant  des  agents, 
puis(|u'il  réunit  dans  son  action  la  force  et  la  durée,  les  falaises 
de  la  côte  d'Angoulins  et  de  diatelaillon.  Les  courants  du 
littoral  oui  dû  nécessairement  porter  les  débris  de  la  côte  et 
les  déposer  dans  les  anfracluosités  latérales  de  son  cours. 
Ainsi  peuvent  s'expliquer  et  l'ouverture  que  l'océan  aura 
élargie  au  milieu  des  terres,  et  les  altérissements  qui  rat- 
tachent au  continent  et  l'île  d'Arvertet  la  pointe  de  Grave. 

XXXIV.  Quant  à  l'élévalion  périodlcjne  de  celte  île  ou  à 
son  abaissement ,  il  en  faut  chercher  la  cause  dans  la  mobi- 
lité des  dunes;  mol)ilité  telle  qu'il  arrive  souvent  au  voyageur 
de  ne  plus  voir,  à  la  (in  du  jour,  les  dunes  (ju'il  avait  re- 
marquées le  malin  :   l'impétuosité  des  ouragans  élevant  et 
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promenant  sur  la  côte  ces  collines  de  sable,  phénomène  que 
chacun  peut  vérifier.  L'élévaliou  ou  l'abaisscmeut  de  la  sur- 
face sablonneuse  de  l'île  a  pu  faire  penser  aux  San  Ions  que 
l'île  s'élevait  ou  s'abaissait  avec  la  marée. 

XXXV.   2".  Portus  Sanlonum. 

Ortcllius ,  Samson  et  D.  Bouquet  placent  le  Portus  San- 
tonum  là  où  existe  aujourd'hui  la  Rochelle  ;  de  Vallois  et 
Bourignon  le  placent  au  lieu  où  est  aujourd'hui  Brouage; 
le  père  Arcère  le  met  à  la  presqu'île  d'Arvert;  Banville  le 
cherche  à  l'embouchure  de  la  Seudre;  La  Sauvagère  le  met 
à  la  Tremblade  ;  D.  Massiou  le  trouve  au  village  de  Toulon 
au  bas  du  Terrier. 

XXXVJ.  Il  est  difTicile  de  démêler  le  vrai  en  présence  d'opi- 
nions si  divergentes ,  et  la  géographie  ancienne  ,  loin  de  nous 
venir  en  aide,  com|ilique  étrangement  la  quosiion.  En  effet , 
Ptolémée  décrivant  la  côte  du  Sinus  Aquitanicus  du  sud  au 
nord ,  place  le  port  et  le  promontoire  des  Santons  sur  le  lit- 
toral de  l'Océan  entre  l'embouchure  de  la  Gironde  et  celle 
du  Canentelos  que  l'on  croit  être  le  même  que  le  Caran- 
tonus  d'Ausonne  ,  la  Charente  ,  le  port  sous  le  46". 
degré  h5  minutes,  le  promontoire  sous  le  /^7^  degré  15 
minutes  de  latitude  nord.  D'après  le  géographe  ancien  ,  en 
remontant  le  rivage  du  sud  au  nord  depuis  l'embouchure 
de  la  Gironde,  on  rencontre  d'abord  le  port,  puis  le  promon- 
toire ,  enfin  l'embouchure  de  la  Charente. 

Si  Ptolémée  a  voulu  désigner  la  Charente  par  le  Canen- 
telos ,  il  est  évident  que  la  position  géographique  qu'il  lui 
assigne  ne  peut  lui  convenir,  car  le  Ul"  15'  porte  ce  fleuve 
à  la  pointe  de  S'.-Gyldas  ,  dans  le  département  de  la  Loirc- 
înieiieure,  bien  loin  de  la  Charente. 

S'il  n'a  pas  voulu  désigner  la  Charente,  il  faut,   pour  être 
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conséquoi.t,  supposer  (juc  par  Gariinma,  le  gcugraphc  a  voulu 
(lésigiur  non  la  Garonne,  mais  un  autre  fleuve  dont  l'ein- 
boucliure  était  de  66"  30'  de  latitude,  position  géographique 
qu'il  assigne  à  la  Garonne.  Or,  il  serait  absurde  de  sup|X)ser 
que  la  Garumna  et  le  Canentelos  du  temps  de  l'tolémée  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  la  Gironde  et  la  Charente  actuelles. 
Il  y  a  donc  ici  évidemment  erreur  dans  la  désignation  de  la 
position  géographique  de  l'embouchure  de  la  Gironde  et  de 
celle  de  la  Gliarente  ;  ronséquemmcnt  les  distances  fixées  par 
Ptolémée  doivent  être  mises  à  néant. 

Mîircien  d'Uéraclée  parle  du  promontoire,  mais  il  ne  dit 
rien  du  port  des  Santons.  «  Ab  osliis  Gaïunuia?  ad  Santonum 
«  promontorium  stadia  /i75  ;  à  Santonum  promontorio  ad 
»  ostia  (lancnteli  fluxii  stadia  560.    » 

Ce  document  ne  fait  guère  avancer  la  question  ,  toute- 
fois il  place  ,  comme  l'a  fait  Ptolémée ,  le  promontoire  des 
Santons  entre  la  Garonne  et  la  Charente  qu'il  précède  immé- 
diatement. 

XXWII.  Nous  sommes  donc  réduits  à  suivre  dans  nos  re- 
cherches l'ordre  établi  par  Plolémée,  seule  indication  authen- 
tique que  nous  ayons  pour  nous  diriger. 

Il  est  évident  d'après  le  géographe  ancien  que  le  port  des 
Santons  doit  se  trouver  entre  l'embouchure  de  la  Garonne  et 
celle  do  la  Charente.  Ainsi  sont  détruites  les  opinions  d'Ortel- 
lius  ,  de  Samson  et  de  0.  Boucjuct  qui  cherchent  ce  port  dans 
le  pays  de  la  riochellc  au  nord  de  la  Charente. 

Il  est  rationnel  de  penser  (pie  ce  port  dis  Santons  avait  une 
importance  majeure,  puistju'il  était  le  principal  établissemeul 
maritime  de  ce  peuple;  il  devait  avoir  des  communications 
faciles  avec  les  principales  villes  et  surtout  avec  la  métropole. 
Si  donc  nous  trouvons  en-deçà  de  l'embouchure  de  la  Gi- 
rond«  des  pans  de  murs  antiques  répandus  çà  et  là  dans  la 
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campagne,  des  bains,  des  tombeaux,  des  inscriptions,  dos 
médailles,  de  vieilles  armes,  des  marbres  ,  des  briques, 
des  tuiles  ;  si  ces  restes  peuvent  se  rattacber  au  souvenir 
d'une  ville  ancienne  dont  la  tradition  locale  a  gardé  le  sou- 
venir et  dont  une  porte  existait  encore  en  un  temps  peu 
éloigné  de  nous,  suivant  un  vieux  titre  du  pouillé  de  Sablon- 
ceaux  ,  si  surtout  ces  ruines  traversées  par  une  voie  an- 
tique ont  pu  être  baignées  ])ar  les  Ilots  de  l'Océan ,  ne  se- 
rons-nous pas  en  droit  d'en  conclure  avec  quelques  vrai- 
semblance que  l'emplacement  du  portus  Santonum  n'est  plus 
un  problème  ?  Or ,  le  village  de  Toulon  ,  dans  le  nord-est  de 
Saujon  ,  au  pied  du  coteau  de  S'.-Romain-de-Bcnet,  nous 
semble  réunir  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
nous  concluons  volontiers  avec  MM.  Massiou  et  Fleury  que  là 
a  dû  se  trouver  le  principal  entrepôt  de  commerce  des  San- 
tons ,  le  portus  Santonum  de  Ptolémée.  Toutefois  nous  ne 
saurions  partager  l'opinion  de  nos  savants  collègues  touchant 
le  terrier  de  Toulon  où,  dans  leur  pensée,  un  camp  aurait 
été  établi  pour  protéger  le  commerce  et  commander  la  ville. 
Pour  nous  le  terrier  de  Toulon  n'est  point  un  camp  romain; 
rien  n'y  indique  le  |)assage  du  i)eupie-roi,  ce  pourrait  être 
un  point  retranché  au  moyen-âge  et  rien  de  plus. 

XXXVIIT.   3°.   Promontorium  Santonum. 

La  position  géographique  du  promontoire  des  Santons  n'a 
pas  été  moins  controversée  que  celle  du  portus  Santonum. 
Les  uns  le  placent  h  Blaye ,  les  autres  avec  Maichain  ,  le 
mettent  à  la  Roclielle  ;  le  père  Arcère  varie  entre  la  pointe 
de  Chef-de-Baye  ,  la  pointe  de  Coureiile  et  le  rocher  des 
Baleines  en  l'île  de  Ré  ;  Banville  n'ose  se  prononcer  ;  D. 
Bouquet  et  l'abbé  Le  Bœuf  le  cherchent  dans  la  presqu'île 
d'Arvert  ;  La  Sauvagère  et  après  lui  D.  !\Iassiou  croient  re- 
connaître ce  promontoire   dans   le  cap  de  Chassiron ,  à  la 
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pointe  sud-ouest  de  l'île  d'Oleion  ;  M.  l'ieury  le  trouve  dans 
le  promontoire  de  Broue. 

XWIX.  Il  est  démontré  par  la  seule  lecture  des  textes 
de  Ptolémée  et  de  Marcien  d'iléradée  que  le  prouiontorium 
Santoimm  doit  se  trou\er  entre  l't  mbouchure  de  la  Garonne 
et  celle  de  la  Charente.  D'après  IMolémée  il  est  entre  le  por- 
tus  et  le  Cancnlelos.  Il  suit  de  là  que  l'ojjinion  de  ceu\  (pii 
le  placent  au  sud  de  la  Garonne  ,  ou  au  nord  de  la  Cha- 
rcute, ne  repose  sur  aucun  fondement.  L'opinion  de  1).  Bou- 
quet et  de  l'abbé  Le  Hœuf  tombe  également ,  puisqu'elle  lend 
à  le  placer  en-deçà  du  l'ortus  Santonum  contre  le  témoi- 
gnage formel  de  Ptolémée.  Le  sentiment  de  La  Sauvagère  et 
de  U.  Massiou  repose  sur  un  raisonnement  plus  sj)écieux  (juc 
solide.  Si ,  en  elTet,  ce  promontoire  devait  être  l'extrême  fron- 
tière du  pays  des  Santons ,  il  faut  le  chercher  non  à  la 
pointe  de  Chassiron ,  mais  à  la  tour  des  Calcines  en  l'île  de 
lié,  frontière  évidemment  plus  extrême  que  le  cap  Chassiron. 
A  cela  on  objectera  peut-être  que  la  pointe  des  Baleines  , 
s'avance  daus  le  nord-ouest ,  beaucoup  au-delà  de  l'embou- 
chure de  la  Charente  ,  et  qu'ainsi  se  trouve  inf'rverti  l'oidre 
de  Ptolémée  qui  place  le  prouiontorium  Santonum  en-deçà 
de  celle  embouchure;  nous  con\iendrons  (pi  en  effet  nous 
nous  porliins  bien  au-delà  de  l'embouchure  de  la  Charente, 
mais  nous  ferons  remarquer  (jue  si  ic  cap  Chassiron  s'avance 
moins  dans  le  nord-ouest  que  le  cap  des  Baleines,  sa  posi- 
tion géographi(iue  n'est  pas  dans  les  conditions  voulues ,  puis- 
qu'on ne  |)cul  y  jjlacer  le  promonlorium  Santonum  sans  in- 
tervertir également  l'ordre  établi  par  Ptolémée.  Vainement 
on  dira  que  l'île  d'Oleron  semblant  appartenir  au  continent 
par  sa  pointe  méridionale,  le  ^éojj;raphe  ancien  devait  avoir 
rn  \ue  !e  gisement  général  de  l'ile  bien  plus  que  la  |)()silion 
|tarliculière  du  cap  (pii  en  faisait  partie,  car  nous  ferons  rc- 


TENUES  A  SAINTES.  211 

marquer  que  cette  position  particulitre  était  tellement  re- 
connue que  Marcicn  d'Héraclée  s'en  sert  pour  déterminer 
la  distance  de  ce  promontoire  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente :  «  à  promontorio  Santonum  ad  ostia  Canenteli  fluvii 
('  stadia  560,    » 

Que  si  l'île  d'Oleron  tenait  encore  à  la  côte  d'Arvert  par 
la  pointe  de  S'.-Trojan,  ainsi  que  l'assure  La  Sauvagère  et 
que  l'insinue  D.  Massiou ,  la  question  loin  de  se  simplifier  se 
complique  davantage.  Pline  aura  eu  tort  de  séparer  l'île  du 
continent  ;  Ptolémce  se  sera  trompé  en  plaçant  le  portus  San- 
tonum avant  le  promonlorium  ,  car  bien  certainement  les 
navigateurs  romains  descendant  la  Garonne  pour  se  rendre 
dans  la  Charente,  auront  dû  doubler  le  promontorium  avant 
de  rencontrer  le  portus.  Avant  de  rejeter  ainsi  le  témoi- 
gnage d'auteurs  graves,  il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'en  ces  temps 
anciens,  les  études  géographiques  étaient  dans  l'enfance;  celte 
allégation  n'est  rien  moins  que  prouvée  :  l'Énéïde  est  une  assez 
bonne  preuve  du  contraire. 

Le  promontoire  des  Santons  nous  semble  devoir  être  cher- 
ché en  terre  ferme  et  non  dans  une  île.  Ce  devait  être  un 
point  de  la  côte  plus  élevé ,  plus  saillant,  plus  avancé,  mieux 
détaché  par  la  nature  que  tous  les  autres,  servant  de  recon- 
naissance à  ceux  qui  naviguaient  dans  la  baie  des  Santons, 
ainsi  que  le  fait  judicieusement  observer  M.  Fleury,  dont 
nous  adoptons  volontiers  l'opinion ,  sauf  quelques  modifica- 
tions. 

Selon  Ptolémée  ,  partant  de  l'embouchure  de  la  Gironde 
pour  nous  rendre  à  l'embouchure  de  la  Charente ,  nous  de- 
vons trouver  d'abord  le  port ,  puis  !e  promontoire  des  San- 
tons. 

D'après  Marcien  d'Héraclée,  partant  toujours  de  l'embou- 
chure de  la  Garonne,  on  reconnaît  le  promontoire  avant 
d'arriver  à  l'embouchure  de  la  Charente. 
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L'île  d'Olerou,  Lliarius,  au  rapport  de  Pline,  était  sépa- 
rée du  continent  dès  avant  la  conquête. 

XL.  Ceci  posé,  il  nous  paraît  démontré  cjuc  le  promon- 
toire doit  être  cherché  sur  la  côte  orientale  du  golfe  (pii 
s'étendait  depuis  la  pointe  d'Arvert  jusqu'à  celle  d'Angou- 
lins,  au  nord  du  Portus  et  au  sud  du  Canentelos.  En  effet, 
et  nous  laisserons  |>arler  ici  M.  l'ieury  ,  «  la  timide  naviga- 
«  tion  des  Romains  consistait  à  aller  terre  à  terre ,  de  cap  en 
«  cap;  rarement,  à  moins  de  circonstances  extraordinaires, 
«  se  hasardaient-ils  à  s'éloigner  des  côtes  à  une  grande  dis- 

«  tance lis   suiv.iient  la  côte  en  calculant  les  distances, 

«  cherchaient  vraisemblablement  à  reconnaître  les  pointes  et 
«  les  baies  qu'ils  rangeaient  de  fort  près,  sans  doute,  et, 
«  pour  atteindre  plus  sûrement  le  but,  ils  mesuraient  les 

«  distances  qui  séparaient  tel  lieu  d'un  autre «  Si,  pour 

ne  pas  errer  à  l'aventure  comme  Llisse,  les  navigateurs  ro- 
mains ou  santons  ne  s'écartaient  pas ,  pour  nos  mers ,  de 
cette  façon  d'agir,  contiime  M.  Fleury ,  «  ils  devaient  néces- 
«  sairement  trouver  le  Portus  Santonum  d'abord ,  puis  le 
«  promoniorium  et  enfin  la  Charente....  Pour  cela,  is  dou- 
«  blaient  la  pres(iu'ile  d'Arvert,  j)énétraient  par  le  permis 
«  de  Maumusson  dans  le  golfe  Santonique,  et  touchaient  le 
«  port  gallo-romain;  puis,  continuant  de  cingler  vers  le 
«  nord,  ils  suivaient  les  sinuosités  de  la  côte ,  passaient  au 
«  milieu  des  îles  qui  formaient  l'archipcîl  que  nous  avons 
«  décrit  et  dessiné  sur  notre  carte ,  et  enfin ,  après  avoir  re- 
•  connu  le  point  le  plus  saillant,  le  plu?  élevé  ,  le  plus  appa- 
«  rent  de  toute  la  côte,  le  promontoire  des  Sanlones,2nolre 
«  Hroue  d'aujourd'hui ,  ils  donnaient  dans  la  Charente,  dont 
«  l'embouelnire  n'était  certainement  pas  à  Fouras,  si  nous 
«  consultons  encore  la  configuration  des  terrains  et  leur  ua- 
■'   turc....    Placé  au  milieu  de  cette  baie  et  parmi  toutes  ces 
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«  îles,  comme  une  seiUinelle  avancée,  élevé  de  plus  de  ZiO 
«  ou  50  mètres  au-dessus  du  niveau  du  marais ,  abrupte  du 
('  côté  battu  par  la  mer  et  par  l'impétuosité  des  vents  ré- 
«  gnanls,  dominant  tous  les  caps,  toutes  les  pointes  de  la 
"  côte  voisine,  et  surpassant  considérablement  en  hauteur 
n  les  parties  les  plus  élevées  des  îles  citées ,  il  serait  absurde 
«  de  supposer  que  les  premiers  navigateurs  de  cette  époque 
«  eussent  négligé  d'en  faire  un  point  de  reconnaissance  pour 
«  assurer  leur  navigation  déjà  si  incertaine,  et  déterminer 
«  d'une  manière  précise  leur  position  au  milieu  de  ce  bassin 
('  hérissé  indubitablement  d'écueils » 

Ces  réflexions  nous  paraissent  fort  judicieuses.  La  pres- 
qu'île de  Broue  s'avançant,  en  une  arête  étroite,  entre 
St.-Sornin  et  St.-Symphorien  jusque  dans  le  golfe  Santo- 
nique ,  protégée  de  tous  côtés  par  la  mer ,  nous  semble  par- 
faitement posée  pour  servir  h  la  défense  de  cette  partie  de  la 
côte  et  du  port  des  Santons,  dont  elle  commandait  une  des 
passes  principales. 

Sur  l'emplacement  jonché  de  ruines  de  construction  gallo- 
romaine  a  été  élevé  un  donjon  dans  le  XP.  siècle.  Les  chartes 
du  moyen-âge  font  souvent  mention  de  ce  donjon ,  dont  M. 
Lesson  nous  a  donné  une  description  très-exacte. 

XLL  Notre  tâche  est  terminée.  Nous  avons  cherché  à 
constater  les  restes  d'une  grandeur  qui  n'est  plus.  Encore 
quelques  siècles  et  l'avenir  aura,  sans  retour,  effacé  le  passé, 
si  les  hommes  dévoués  à  leur  pays  ne  savent  pas  protéger 
ces  traces  vénérables  des  temps  passés.  ])eux  grandes  pensées 
semblaient  animer  les  peuples  anciens:  l'amour  de  h)  patrie, 
qui  demandait  d'eux  de  grandes  choses ,  et  la  religion  qu'ils 
associaient  toujours  h  leurs  entreprises  gigantesques.  Sachons 
nous  rallier  autour  de  ces  enseignes  sacrées  et  nous  pourrons 
asseoir  sur  des  bases  solides  l'avenir  des  peuples  et  nos  titres 
à  la  reconnaissance  de  nos  concitoyens.  15 
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RAPPORT    SUR    I/AMPIIITHEATRE   DE  SAINTES  , 


PAR    M.     MOrFFLKT. 


Messieurs  , 

Vous  m'avez  charge  de  reproduire  les  impressions  et  les 
souvenirs  que  vous  a  laissés  le  monument  peut-être  le  plus 
ancien  de  la  ville  de  Saintes ,  vous  avez  voulu  en  même- 
temps  que  je  joignisse  h  mon  rapport  le  résultat  de  mes  ob- 
servations personnelles  sur  ce  monument  :  je  viens  remplir 
ce  double  mandat  ,  avec  l'espoir  que  ma  bonne  volonté  me 
donnera  quelques  droits  à  votre  indulgence. 

L'amphithéâtre  de  Saintes  est  assis  au  midi  de  l'ancien 
Mcdiotanum  ,  au  milieu  d'un  vallon  qui ,  se  dirigeant  de 
l'ouest  à  l'est  entre  les  faubourgs  modernes  de  St.-Eutropc 
et  de  St.-Macoul,  va  plus  loin  déboucher  perpendiculaire- 
.' -ment  sur  la  Charente.  Les  Romains  n'auraient  pu  trouver  un 
terrain  plus  favorable  pour  élever  ce  théâtre  de  ce  qu'ils 
appelaient  leurs  jeux.  Au  nord  et  au  sud  le  vallon  est  res- 
serré entre  deux  collines  parallèles,  d'une  hauteur  à  peu  près 
égale  :  c'est  sur  ces  deux  collines  qu'ils  ont  appuyé  les  deux 
courbes  allongées  de  l'édifice  ,  dont  la  forme  est  elliptique. 
Il  a  dû  résulter  de  15  pour  eux  une  économie  considérable 
de  travail  et  de  dépense  ,  point  (pii  cependant  ne  les  pré- 
occupait guère  ,  comme  vous  le  savez  très-bien.  Kn  effet  , 
la  déclivité  des  collines  a  été  utilisée,  et  sur  ces  deux  côtés 
les  murs  destinés  à  porter  les  voûtes  ne  descendent  pas  au 
niveau  de  l'arène  :  ils  ne  servent  qu'à  compléter  l'élévation 
de  l'amphithéâtre  proprement  dit  ,  et  sont  sudisamment ,  je 
ne  dirai  pas  plus  solidement,  suppléés  ii  la  base  |)ar  la  roche 


TENUES  A  SAINTES.  215 

calcaire.  C'est  seulement  clans  les  courbes  extrêmes  des  ab- 
sides que  les  constructions  sont  complètes. 

D'après  La  Sauvagèrc  ,  cité  et  vérifié  par  Bourignon  ,  la 
longueur  du  grand  axe  do  l'ellipse  extérieure  est  de  cent 
trente-trois  mètres  ,  celle  du  petit  axe  de  cent  huit  ;le  grand 
axe  de  l'ellipse  intérieur  a  quatre-vingt  mètres  de  longueur, 
et  le  petit  axe  cin({uante-six.  D'où  il  suit  que  la  profondeur 
de  la  construction  voûtée  destinée  à  porter  les  gradins ,  est 
d'environ  vingt-sept  mètres  ;  (jue  la  plus  grande  ellipse  , 
l'cxtéricui'e  présente  un  développement  de  trois  cent  soixante 
dix-huit  mètres  ,  soixante-deux  centimètres  ,  et  la  petite  , 
celle  qui  est  intérieure  en  présente  un  de  deux  cent  treize 
mètres  soixante-dix  ceniimètres ,  et  que  la  surface  de  l'arène 
mesure  environ  trois  mille  six  cent  trente-deux  mètres  carrés , 
ou  trente-six  ares  trente-deux  centiares. 

En  partant  de  ces  données  ,  il  nous  sera  facile  d'évaluer  , 
ap|)roximativement  du  moins ,  le  nombre  de  spectateurs  que 
ce  monument  pouvait  contenir. 

Bourignon,  sans  s'appuyer  d'aucune  autorité,  sans  faire  con- 
naître les  renseignements  ou  les  calculs  qui  lui  ont  servi  de 
base,  dit  que  l'amphitéâtre  n'avait  que  trois  rangs  de  gradins, 
pouvant  contenir  environ  cinq  mille  spectateurs.  Je  suppose 
qu'en  parlant  de  rangs  de  gradins,  ce  qui  est  assez  peu  clair, 
Bourignon  a  voulu  dire  que  l'étendue  du  vùarium,  c'est-à-dire 
de  l'ensemble  des  gradins  ,  était  partagée  en  trois  étages  par 
deux  allées  concentriques ,  appelées  prœcinctiones.  Mais  sur 
quoi  son  assertion  serait-elle  fondée  ?  on  conçoit  l'utilité  de 
deux  précinctions  par  conséquent  de  trois  étages  de  gradins 
dans  un  amphithéâtre  à  trois  rangs  de  voûtes  ;  mais  notre 
antiquaire  venait  de  dire  que  l'amphithéâtre  de  Saintes 
n'avait  qu'un  rang  de  voûtes  ,  et  cela  est  exact ,  à  quelques 
exceptions  près ,  qui  tiennent  à  dès  détails  de  l'intérieur.  11 
était  plus  simple  de  n'admettre  qu'un  étage  de  gradins,  ce 
qui  eût  été  conforme  h  la  règle. 
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Mais  ,  dans  la  supposition  même  de  Bouiignon  ,  serait-il 
exact  de  dire  qu'un  développement  aussi  considérable  que 
colui  des  trois  étages  de  gradins  n'eût  contenu  que  cinq  mille 
spectateurs  ?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Vitruvc  ,  un  des  plus  grands  maîtres  de  l'art  architec- 
tural chez  les  Romninsveut  que  les  gradins  aient  une  élévation 
dont  la  mesure  répond  h  trente-trois  centimètres,  et  il  admet 
pour  la  profondeur  deux  dimensions ,  l'une  de  trente-trois 
centimètres  ,  l'autre  do  quarante-un.  On  peut  penser,  quoi- 
qu'il n'en  dise  rien  ,  qu'il  entendait  quo  l'emplacement  sur 
lequel  posaient  les  pieds  des  spectateurs  eût  une  dimension 
égale  à  celle  des  sièges.  Vous  voyez  que  je  ne  veux  prendre 
aucun  avantage.  Dans  l'ampliilliéâtre  de  Saintes  donc  chaque 
gradin  avec  son  marchepied  aurait  pu  occuper  une  profon- 
deur de  soixante-six  ou  de  quatre-vingt-deux  centimètres. 
Si  nous  adoptons  la  plus  grande  dimension ,  nous  trouvons 
trente  gradins  seulement,  plus  un  espace  large  de  deux  mètres 
trenle-trois  centimètres,  pour  la  galerie  circulaire  dont  les 
traces  paraissent  à  l'une  des  extrémités.  Le  développement  de 
ces  trente  gradins  est  do  neuf  mille  (juatre-vingt-deux  mètres 
quatre-vingt-cinq  centimètres,  et  aurait  suffi  largement  h  dix- 
huit  mille  six  cent  soixante-cinq  personnes.  Si  au  contraire  nous 
nous  arrêtons  h  la  petite  dimension ,  qui  est  celle  des  gradins 
de  l'amphitliéàlre  de  Nîmes  ,  nous  obtenons  trente-cinq  gra- 
dins ,  plus  un  espace  d'environ  trois  mètres ,  par  conséquent 
un  développement  total  de  dix  miMe  sept  cent  soixante-un 
mètres  soixante-six  centimètres ,  pouvant  donner  place  h 
vingt-un  mille  cinq  cent  vingt-trois  personnes. 

Ces  évaluations  laissent  sans  doute  bi"n  loin  celle  de  Bou- 
rignon  ,  que  serait-ce  donc  ,  si  je  n'avais  tenu  h  mettre  les 
spectateurs  à  l'aise  ?  Toutefoison  pourrait  défalcpier  du  nombre 
que  je  viens  d'indiquer  ([iiinze  cents  personnes,  1°.  A  cause 
de  l'espace  occupé  par  les  escaliers,  SrnUr  .  qui  divisaient  de 
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liaui  en  bas  rensemble  des  gradins  en  coins  ,  cunei ,  et  qui 
devaient  rester  librement  onverts  ù  la  circulation  ;  2".  Parce 
que  l'espace  n'était  pas  aussi  sévèrement  distribué  entre  les 
personnages  de  distinction  qui  prenaient  place  au  podium; 
3".  Parce  que  j'ai  reconnu  que  la  ligne  du  périmètre  intérieur 
subissait  quelques  interruptions  pour  donner  ouverture  à  des 
vides  en  retraite  d'une  certaine  profondeur. 

J'espère ,  Messieurs ,  que  vous  ne  m'accuserez  pas  de 
m'être  donné  trop  libre  carrière  dans  mes  évaluations.  Elles 
sont  basées  par  analogie  sur  les  dispositions  que  présentent 
les  amphithéâtres  qui  nous  restent ,  et  les  calculs  sont  rigou- 
reusement mathématicpies.  Le  nombre  des  spectateurs  ne  vous 
pai-aîlra  pas  exagéré;  car  quand  bien  môme  Mediolanwn 
n'eût  pas  été  plus  populeux  que  Saintes,  les  Santons  ne  peu- 
vent-ils pas  alUucr  aux  jeux  publics  de  tous  les  points  de 
leur  pays. 

Abordons  maintenant  l'examen  des  détails  qu'il  m'a  été 
possible  de  relever ,  je  ne  dirai  pas  la  desciiption  de  l'am- 
phithéâtre ;  car ,  Messieurs ,  je  dois  me  borner  à  constater 
ce  qui  existe  encore  ,  ou  du  moins  je  n'y  dois  ajouter  qu'au- 
tant que  me  le  permettront  les  lois  d'une  rigoureuse  analogie. 
Or  ,  qu'existe-t-il  aujourd'hui  de  ce  qui  a  été  une  gigan- 
tesque contruction  ?  Des  ruines  ;  et  ,  vous  en  conviendrez  , 
si  debout  sur  ces  ruines,  vous  avez  vu  les  détails  ,  l'ensemble 
et  la  physionomie  du  monument  ,  c'est  que  votre  science  a 
pu  évoquer  tout  cela  pour  le  plaisir  de  votre  imagination. 

Bourignon  assure  que  le  système  total  des  constructions 
portant  les  gradins ,  comprenait  soixante  voûtes.  Il  ne  dé- 
pendait que  de  lui  pourtant ,  pour  être  plus  exact  dans  ses 
renseignements ,  d'aller  compter  les  murs  sur  lesquels  s'ap- 
puyaient les  voûtes.  De  son  temps  ils  étaient  sans  doute  moins 
dégradés ,  par  conséquent  plus  ap|)arents  qu'aujourd'hui  ;  et 
en  moins  de  temps  qu'il  ne  m'en  a  fallu  mettre  hier,  il  aurait 
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facilement  distiiii^ué  ,  dans  la  courbe  qui  s'arrondit  vers  le 
nord  ,  entre  les  deux  voûtes  principales  situées,  l'une  ,'1  l'est, 
l'autre  h  l'ouest .  trente-cinq  inius  ayant  servi  à  porter  trente- 
six  voûtes.  ,Iu2;eant  ensuite  d'apiès  la  symétrie  de  lem-  dis- 
position ,  (pie  la  même  ordoimaïue  avait  dû  exister  dans  la 
courbe  qui  s'arrondit  en  face  vers  le  sud ,  il  amait  été  ame?ié 
à  penser  (pie  cette  courbe  avait  éL;alement  compté  trente-six 
voûtes ,  pour  conclure  que  le  nondire  total  des  voûtes ,  y 
compris  les  deux  voûtes  principales  et  extrêmes ,  était  cer- 
tainement de  soixante-quatorze. 

Ces  soixante-quatorze  voûtes  devaient  être  disposées  avec 
une  parfaite  symétrie,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  Aux 
deux  extrémités  est  et  ouest  du  grand  axe  ,  et  jiarlagées  par 
cet  axe,  se  voient  encore  les  deux  principales,  plus  larges 
({u'aucime  des  aiUres  ;  deux  murs  ,  qui  se  font  face ,  mar- 
(|uciit  la  lii!;ne  du  jH'tit  axe  ,  l'iiu  appuyé  au  coteau  nord  , 
l'autre  au  coteau  sud,  chacun  d'eux  ser\ant  d'appui  à  deux 
voûtes  d'égale  dimension.  Kntre  ces  quatre  jalons  que  je 
viens  de  poser  ,  les  voûtes  se  rangent  dans  un  ordre  et  avec 
des  dimensions  d'une  correspondance  tout-à-fait  symétrique. 
11  me  suffira  de  décrire  l'un  des  (juatre  intervalles  compris 
entre  deux  de  ces  jalons ,  |K)ur  que  vous  preniez  une  idée 
exacte  de  tout  le  système  ,  chacun  de  C(^s  intervalles  repro- 
duisant un  système  partiel  parfaitement  identique  ,  si  vous 
l'éludiez  en  paitant,  soit  de  la  droite,  soit  de  la  gauche, 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  voûtes  principales  de  l'est  et  de 
l'ouest. 

A  cetciïet,  portons-nous  au  centre  de  l'arène  <t  tournons- 
nous  vers  l'est.  Kn  face  de  nous  s'abaisse  .  ironcjuée  ,  il  est 
vrai,  à  sou  exlréuïité  inférieure  ,  l'une  des  deux  voûtes  prin- 
cipales :  derrière  nous  est  la  voûte  correspondante  tout-à-fait 
semblable  ,  qui  a  disparu  entièrement  sous  des  (îboulenients 
de  terre  ,    mais  dont  vous  avez  pu  visiter  l'intérieui  ;  à  not 
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droile  et  à  notre  gauche  descondcnt  vers  nous  ,  l'un  en  re- 
gard de  l'autre ,  les  deux  murs  construits  sur  la  ligne  du 
petit  axe.  Nous  portons  nos  regards  sur  la  courbe  qui  part 
de  la  voûte  orientale  pour  aller  finir  au  mur  que  nous  avons 
à  notre  gauche  ,  et  qui  forme  un  des  quatre  intervalles. 
Nous  ne  tardons  pas  à  reconnaître  que  cet  intervalle  se  par- 
tage lui-même ,  par  la  variété  de  ses  dispositions  ,  en  trois 
autres  que  nous  appellerons  compaitimcnls ,  pour  plus  de 
clarté.  Le  premier  et  le  second  compartiment  ,  si  nous  par- 
tons de  la  voûte  de  l'est  ,  nous  paraissent  embrasser  une 
étendue  égale  à  celle  du  troisième.  Le  premier  compte  quatre 
voûtes ,  le  second  cinq  ,  toutes  de  largeur  à  peu  près  égale  ; 
le  troisième  en  compte  neuf,  cinq  grandes  et  quatre  petites, 
se  succédant  alternativement  de  telle  sorte  que  la  première 
est  de  grande  dimension  ,  la  seconde  de  petite  dimension  , 
la  troisième  de  grande  dimension  ,  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
neuvième.  Puis  nous  remarquons  que  le  compartiment  du 
milieu  ,  c'est-à-dire  ,  le  second  ,  au  lieu  de  venir  s'abaisser 
doucement  vers  l'arène ,  est  brusquement  interrompu  et 
coupé  à  une  certaine  distance ,  par  un  mur  vertical  qui  fait 
le  fond  d'un  de  ces  vides  en  retrait  déjà  signalés.  La  même 
particularité  se  reproduit  dans  la  disposition  de  la  seconde 
voûte  du  premier  compartiment.  Enfin  nous  voyons  que  le 
mur  qui  sert  d'appui  à  la  dernière  voûte  du  second  compar- 
timent et  à  la  première  du  troisième  est  exactement  orienté 
au  nord-est  ;  que  le  mur  vertical  qui  coupe  le  second  com- 
partiment ouvre  sur  l'arène  par  trois  portes  cintrées  ;  et 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  penser  que  le  mur  vertical 
de  la  seconde  voûte  du  premier  compartiment  ouvre  égale- 
ment sur  l'arène  par  une  autre  porte  que  des  terres  amon- 
celées dérobent  à  notre  vue. 

Donc ,  résumant  ce  que  nous  venons  de  remarquer  ,     et 
quadruplant  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  ce  premier 
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intervalle  ,  nous  nous  disons  :  la  constiuclion  totale  de l'ani- 
pliithéàlrc  comjireuait  soixaiite-(iualorze  vuùies ,  deu\  de 
première  grandeur  ,  que  l'on  nous  pardonne  cette  expres- 
sion ;  soixante  de  seconde  grandeur  ,  et  douze  de  troi.Mènie 
grandeur.  Elle  présentait  en  regard  de  l'arène  huit  \ides  eu 
retraite  ,  quatre  d'une  étendue  assez  considérable ,  les  quatre 
autres  d'une  étendue  beaucoup  moindre  ;  et  les  murs  qui 
formaient  le  fond  de  ces  vides  ouvraient  sur  l'aiène  par  seize 
|K)rtes  cintrées. 

A  droite  de  l'observateur ,  et  à  peu  près  au  milieu  de  la 
courbe  qui  s'appuie  sur  le  versant  du  c.ileau  méridional ,  on 
voit ,  sous  une  voûte  légèrement  surbaissée  et  taillée  dans  le 
roc,  un  bassin  également  taillé  dans  le  roc  ,  rempli  d'unç  eau 
aussi  fraîche  que  limpide.  Cette  eau  provient  d'une  fontaine 
dédiée  aujourd'hui  à  sainte  Eustelle  ,  disciple  chérie  de  saint 
Eutrope  ,  premier  évèque  et  apôtre  de  la  Saintonge  ,  et  mar- 
tyrisée comme  lui ,  si  l'on  en  croit  la  tradition.  Je  ne  vous 
entretiendrai  pas  des  propriétés  attribuées  par  la  crédulité 
populaire  à  l'eau  de  cette  fontaine.  Je  me  bornerai  à  dire  que 
si  ces  propriétés  sont  en  plus  d'un  point  merveilleuses ,  le 
nom  de  la  fontaine ,  le  lieu  qu'elle  arrose ,  les  souvenirs  de 
souffrance  et  d'oppression  que  ce  lieu  rapiK-lle  ,  tout  cela  a 
bien  pu  contribuer  à  jeter  quelque  chose  de  surnaturel  sur 
son  origine  elle-même.  Pour  moi ,  je  me  suis  plus  d'une  fois 
pris  à  regretter  de  ne  pouvoir  croire ,  avec  quelques  âmes 
simples,  que  la  fontaine  jaillit  autrefois  sous  le  corps  martyrisé 
de  sainte  Eustelle  :  il  me  semblait  que  ce  ne  serait  pas  recon- 
naître trop  de  fécondité  au  sang  des  martyrs. 

Si ,  quittant  le  centre  de  l'arène  où  nous  étions  placés  , 
nous  pénétrons  sous  les  voûtes  qui  se  partagent  l'intervalle 
que  nous  avons  examiné  à  l'extérieur,  nous  nous  aperc<;vous 
bientôt  que  le  troisième  compartiment  ne  comprenait  aucune 
de  ces  caveit,  dans  les^iuelles  on  renfermait  les  bêles  féroces 
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(loslinùcs  aux  siieclaclcs  de  l'arène  ;  que  le  second  devait  être 
occupé  par  quatre  caveœ  sous  ses  quatre  dernières  voûtes  ; 
que  la  première  voûte  de  ce  coniparliment ,  les  quatre  voûtes 
du  premier  ,  recouvraient ,  vers  le  milieu  de  la  construclioii 
une  longue  cavea  transversale  (jue  j'appellerai  grande  salle , 
pour  la  distinguer  des  autres  caveœ,  et  qui  se  prolongeait  sous 
les  cinq  voûtes  au  moyen  d'arceaux  spacieux  ouvrant  leurs 
murs  de  séparation;  qu'en  arrière  de  cette  grande  salle,  et  à 
hauteur  de  piemicr  étage,  existaient  trois  petites  pièces  car- 
rées ,   la  première  et  la  seconde  de  ces  pièces  sous  la  qua- 
trième voûte  du  premier  compartiment ,  et  la  troisième  pièce 
sous  la  première  voûte  du  second  compartiment;  qu'on  péné- 
trait sous  la  voûte  principale  de  l'est  et  sous  les  neuf  voûtes 
du  premier  et  du  second  compartiment  par  des  vestibules 
particuliers;  que  le  premier  compartiment  devait  comprendre 
quatre  petites  caveœ ,  et  qu'à  chacune  de  ses  extrémités  se 
trouvait  un  petit  escalier  étroit  et  raide,  ici  pratiqué  dans  l'un 
des  murs  extrêmes,  là  appuyé  sur  l'autre  mur  extrême  ,  tous 
les  deux  conduisant  à  la  partie  supérieure  de  l'édifice.  Puis , 
fidèles  à  notie  système  de  raisonnement  par  analogie,  nous  con- 
cluons que  le  monumentcomptaitquatn;  grandes  salles,  douze 
petites  pièces  carrées  ou  cabinets  ,  trente-huit  vestibules ,  par 
conséquent  trente-huit  portes  extérieures,  eiUin  trente-quatre 
cai-eœ  de  diverses  grandeurs  et  probablement  quelques  autres 
que  l'état  actuel  des  ruines  ne  permet  pas  de  retrouver. 

En  explorant  les  ruines  avec  attention ,  on  découvre  sous  les 
ronces  une  sorte  de  couloir  large  d'un  mètre  environ ,  et  re- 
couvert de  dalles  épaisses ,  qui  paraît  plonger  parallèleujenl 
dans  l'épaisseur  de  l'enceinte  appuyée  au  coteau  nord.  ()i! 
pourrait  se  croire  un  instant  sur  la  trace  d'un  conduit 
d'aqueduc  ,  (|ui  aurait  porté  l'eau  dans  l'intérieur  de  l'arène. 
Mais,  si  l'on  pénètre  dans  ce  couloir  ,  on  doit  renoncer  à  ses 
conjectures,  en  reconnaissant  qu'il  n'a  pas  plus  de  quatre  ou 
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cinq  métros  de  lonp;iioiir  ,  et  qu'il  est  terminé  ,  à  chacune  de 
ses  extrémités  ,  par  un  mur  appareillé  comme  devait  l'être  le 
reste  de  l'édifice. 

Du  haut  (les  ruines  où  l'on  parvient  jtar  deux  des  pet'ts 
escaliers  dont  j'ai  parlé  ,  et  qui  sont  à  la  rigueur  encore  pra- 
ticables ,  on  trouve  les  restes  de  deux  murs  concentriques 
ayant  formé  la  double  paroi  d'une  galerie  (jui  régnait  dans 
tout  le  pourtour  de  rampliithéàlre.  Les  restes  de  la  paroi  in- 
térieure sont  assez  considérables  ;  mais  on  n'aperçoit  que  de 
faibles  vestiges  de  la  paroi  extérieure.  I.e  pied  de  la  galerie 
devait  être  de  niveau  avec  deux  plate-formes  qui  se  voient 
encore  à  la  partie  supérieure  des  coteaux  nord  et  sud.  Mais  à 
quelle  hauteur  les  murs  de  la  galerie  s'élevaient-ils  au-dessus 
de  ce  niveau?  Le  mur  extérieur  était-il  percé  de  fenêtres? 
l']lait-il  surmonté  d'un  entablement  ?  l.a  première  question 
ne  peut  recevoir  de  solution  ;  mais  il  me  |)araît  impossible  de 
répondre  négativement  aux  deux  autres,  attendu  que  l'archi- 
tecte romain,  qui  a  déployé  tant  d'art  dans  ce  qui  nous  reste, 
ne  pouvait  avoir  laissé  sa  galerie  sans  air  et  sans  lumière  ,  ni 
avoir  refusé  un  couronnement  quelconque  à  son  édifice. 

C'est  encore  du  haut  des  ruines  que  l'on  s'explique  comment 
pénétraient  sur  les  gradins  du  risarium  les  masses  de  specta- 
teurs qu'il  pouvait  recevoir  ;  car  il  serait  absurde  de  penser 
(jue  vingt  mille  personnes  eussent  pu  entrer  et  sortir  par  les 
huit  escaliers  mesquins  dont  deux  se  \ oient  encore.  Ces  esca- 
liers ,  malgré  leur  mesquinerie ,  étaient  sans  doute  réservés 
aux  personnes  éminentes  de  la  cité  ;  (piant  à  la  foule  ,  elle 
parvenait  aux  gradins  par  les  plate-formes  latérales  mention- 
nées tout-à-1 'heure ,  et  arrivait  h  ces  plate-formes  par  des 
rampes  spacieuses  en  terre  plein  (pie  nous  pouvons  encore  re- 
connaître aujourd'hui,  (^es  rampes  étaient  soutenues  par  des 
constructions  voûtées  en  coquille  (|ui  n'ont  pas  fléchi  d'une 
.seule  ligne  depuis  tant  de  siècles ,  pas  plus  que  les  autres  murs 
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de  soulènoincnt  qui  paraissent  sur  plusieurs  points  de  l'escar- 
pement du  vallon. 

Après  ce  long  et  minutieux  examen,  vous  vous  êtesdemandé. 
Messieurs ,  s'il  serait  exact  de  penser  avec  Bourignon  (juc 
l'édifice  en  a  été  simple  (;t  sans  ornements ,  et  quelle  dat(;  on 
pourrait  assigner  à  sa  construction. 

D'abord  vous  n'avez  pu  vous  résoudre  à  regarder  connue 
simple  un  édifice  dont  vous  retrouviez  tant  et  de  tels  dé- 
tails. 

En  second  lieu  ,  le  revêtement  des  murs  extérieurs  qui 
dessinent  la  grande  et  la  petite  ellipse  ayant  disparu  entière- 
ment ,  vous  n'avez  pu  reconnaître  si  l'édifice  avait  été  orné 
de  colonnes  ,  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions.  Mais  vous  vous 
Êtes  demandé  si  le  revêtement  existait  du  temps  de  Bouri- 
gnon  ,  et  Bourignon  disant  lui-même  qu'il  n'en  restait  de  son 
temps  aucun  vestige ,  vous  avez  été  d'avis  que  le  savant  anti- 
(juaire  ,  au  lieu  de  se  prononcer  d'une  manière  aussi  absolue 
aurait  du  moins  pu  rester  dans  le  doute,  si  quelques  compa- 
raisons ne  lui  eussent  pas  paru  suffisantes  pour  admettre  que 
l'architecte  n'avait  pas  dû  refuser  à  son  amphithéâtre  les  or- 
nements qui  se  retrouvent  sur  les  autres. 

En  troisième  lieu  ,  arrivant  à  la  fixation  de  la  date  ,  vous 
avez  examiné  avec  une  scrupuleuse  attention  le  système  de 
construction  des  massifs,  tous  composés  de  blocages  noyés 
dans  un  bain  de  ciment ,  la  sofidité  de  ce  ciment  dans  lequel 
vous  n'avez  reconnu  aucun  fragment  de  brique,  le  petit  appa- 
reil smillé  qui  se  voit  tant  sur  les  parois  intérieures  des  caveœ 
que  sur  les  murs  de  soutènement  ;  et ,  ne  rencontrant  aucun 
des  caractères  généralement  remarqués  dans  les  constructions 
romaines  du  commencement  du  IIF.  siècle  ,  vous  n'avez  pas 
hésité  à  déclarer  que  la  construction  de  notre  amphithéâtre 
date  de  l'espace  compris  entre  la  fin  du  ^^  et  le  milieu  du 
II",  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
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Vous  avez  ensuite  examiné  la  (|uesli()ii  de  siivoir  si  des  nau- 
niacliics  as  aient  pu  être  représentées  dans  l'anipliiiliéàlre  de 
Saintes.  I.a  question  toute  seule  vous  a  paru  hardie,  quoi(pie 
soulevée  par  plus  d'un  anti(|uaire.  lîu  effet ,  on  ne  connaît 
qu'un  très-petit  nonibrc^  de  spectacles  de  ce  genre  ,  donnés  l\ 
Rome  dans  un  ampliilliéàlre ,  i>ar  exemple  celui  qui  ,  au 
rapport  de  Suétone  eut  lieu  par  ordre  de  J)oniitien  dans  l'am- 
phitliéàtre  de  Vespasien.  Les  naumaciiies  avaient ,  vous  le 
savez ,  leur  théâtre  spécial ,  ce  qui  fait  regarder  comme  un 
fait  exceptionnel  à  Suétone  lui-même  celui  dont  il  |)arle  dans 
la  >ie  de  Doinitien.  Mais  ce  ([ui  vous  a  surtout  déterminés  ,'i 
rejeter  l'opinion  de  liourignon  ,  ce  sont  les  considérations 
suivantes. 

D'où  aurait-on  tiré  l'immense  masse  d'eau  nécessaire  à  la 
nauinachie  ?  Ue  la  (^liarente?  mais  les  moyens  empruntés  à 
l'hydrodynamique  étaient  inconnus  aux  Koniiiins.  D'un 
acjueduc?  on  n'a  constaté  juscju'ici  l'existence  d'aucun  conduit 
d'aqueduc  dans  rampliilhéàlre,  à  n)oins  qu'on  ne  veuille  voir 
la  bouche  d'un  conduit  de  cette  nature  dans  une  des  portes 
cintrées  (jui  ouvrent  sur  l'arène.  Kl  de  quelle  source  assez 
abondante  l'aqueduc  aurait-il  tiré  l'eau  qu'il  aurait  dû 
fournir  ?  Ce  n'est  pas  sans  doute  de  la  fontaine  du  Douhei 
dont  la  masse  d'eau  comme  de  nous  tous  devait  être  économi- 
sée avec  soin  pour  sullire  aux  besoins  ordinaires  d'une  ville 
populeuse  qu'elle  alimentait.  Serait-ce  d'une  autre  fontaine? 
mais  quelle  est  cette  fontaine  ?  A-t-on  trouvé  les  restes  d'un 
autre  atiueduc  (jue  celui  de  la  fontaine  du  Douliel? 

ensuite  ,  vous  éles-vous  dit  ,  conunenl  ra(iueduc  du 
Douhet,  ou  tout  autre,  aurait-il  amené  son  eau  à  l'arène  dont 
le  sol  est  placé  h  un  niveau  si  inlerieiu-  compiirativement  à 
celui  de  l'ancien  Mcdiolanum.  l'aire  tondjer  si  brus(|uement 
ra(|ueduc  du  coteau  de  St.-,>lacoul ,  n'était-ce  pas  épuiser  en 
une  demi-heure  non  seulement  le  contenu  de  l'aqueduc,  mais 
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la  fontaine  elle-même  ?  Supposerait-on  que  l'eau  nécessaire  à 
la  nauniacliie  éUiit  tenue  en  réserve  pour  le  besoin  dans  un 
cliàleau  d'eau  ,  où  aurait  donc  été  ce  colossal  château  d'eau? 
Dans  quels  livres,  dans  quelles  traditions,  dans  quelles  ruines 
en  a-t-on  retrouvé  les  vestiges  ?  D'ailleurs  l'énorme  dépense 
qu'il  eût  fallu  faire  aurait-elle  été  en  rapport  avec  le  but ,  car 
on  n'ira  pas  sans  doute  jusqu'à  prétendre  que  ce  genre  de 
spectacle  était  souvent  donné  aux  Santons? 

Enfin  ,  remarquant  que  le  sol  actuel  de  l'arène  ,  surhaussé 
de  plus  de  trois  mètres  au-dessus  du  sol  primitif,  est  au  niveau 
de  la  Charente  ,  peut-être  même  un  peu  au-dessous ,  vous 
vous  êtes  demandé  par  quel  moyen  on  aurait  fait  écouler  l'eau 
de  l'intérieur  de  l'arène  dans  la  rivière  ,  après  la  représenta- 
tion de  la  naumachie;  et,  s'il  était  en  effet  impossible  de 
diriger  vers  la  rivière  l'inclinaison  d'un  canal  d'épuisement , 
vers  quel  autre  point  on  l'aurait  dirigée.  Enfin  vous  nous 
avez  interrogés  pour  savoir  quel  aurait  pu  êlre  l'emplacement 
du  lac  de  décharge. 

Toutes  ces  questions  restées  sans  réponses  ,  mettaient  en 
relief  de  trop  fortes  objections  contre  l'hypothèse  dos  nauma- 
chies.  Vous  avez  dû  regarder  cette  hypothèse  comme  réfutée 
par  l'impossibilité  de  résoudre  les  objections;  et  vous  l'avez 
péremptoirement  déclarée  inadmissible.  Le  monde  savant  ra- 
tifiera votre  jugement,  nous  en  avons  la  confiance. 

En  s'éloignant  de  l'amphithéâtre  avec  nous ,  1^1.  de  Canmont 
a  fait  la  remarque  qu'il  existe  de  curieux  et  intéressants  rap- 
ports de  similitude  entre  ce  monument  et  l'amphithéâtre  do 
Trêves.  Comme  celui  de  Saintes  ,  a  dit  M.  de  Caumont , 
l'amphithéâtre  de  Trêves  est  assis  dans  un  vallon  coui-ant  de 
l'est  à  l'ouest  ;  ses  axes  ont  la  même  direction  ,  ses  Hancs 
s'appuyent  également  sur  deux  coteaux  nord  et  sud ,  l'ap- 
pareil est  le  même  ;  etc.  ,  chose  singulière  ,  une  fontaine  en 
arrose  aussi  l'intérieur  :  seulement  ,  au  lieu  d'être  au  bas  du 
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coti'aii  sud  ,  clic  roule  au  pied  du  coteau  nord.  Knfiu  les 
uiurs  de  soulèuomcnl  qui  bordent  l'escariicuicnt  du  \allon  , 
sont  co'iimc  ici,  pourvus  h  l'intérieur  de  voûtes  en  coquilles 
destinées  à  résister  plus  cflricacemeni  h  la  poussée  des 
terres  (1). 

ici  je  termine  ,  Messieurs ,  le  rapport  que  j'avais  à  vous 
faire  ,  et  qui  a  dû  vous  paraître  bien  long.  IMais  les  détails 
h  reproduire  étaient  si  nombreux  ,  quoic^i'il  ne  s'agît  que 
d'un  monument  en  ruines.,  .qu'il  m'a  été  impossible  d'être 
plus  court.  Le  nombre  même  des  détails  me  fait  craindre  de 
n'avoir  pas  réussi  à  mettre  dans  leur  exposé  tout  l'ordre  et 
toute  la  clarté  désirables.  Vos  souvenirs  répareront  sans  doute 
les  défectuosités  de  mon  travail  ;  j'espère  par  conséquent 
qu'ils  me  viendront  en  aide  non  moins  que  votre  indulgence. 

(1)  V.  pour  plus  de  détails  le  3*".  rolume  ilii  Cours  d'antiqulK^s  de 
M.  do  Caunionl,  p.  490  elsuivanlns. 


SEANCES  GENERALES 

Tenues  par  la  Société  française ,  dans  la  \)ille 
de  Coutances  y  pendant  la  session  de  l'Asso- 
ciation ISormande, 


Séances  des  il  et  IS  juillet  18^4. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Delamarre  ,  inspecteur  des  monu- 
ments du  département  de  la  IManche. 

Le  17  juillet,   la  Société  se  réunit  à  trois  heures,  dans 
la  grande  salle  du  Palais  de  Justice.    M.  de  Caumont ,  après 
avoir  indiqué  l'objet  de  la  séance  ,  engage  M.  Delamarre  à 
occuper  le  fauteuil  de  la  présidence;  MM.  Daniel,  recteur  de 
l'Académie  de  Caen;  Renault,  inspecteur  de  l'Association 
Normande;  V'^  de  Guiton,  d'Avranches;  Desroches,  membre 
de  l'Institut  des  Provinces ,  et  Clément ,  membre  du  Conseil 
général  du  département,  siègent  au  bureau.    IM.  l'abbé   Le 
Petit  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général. 
Plus  de  100  personnes  assistent  à  cette  séance. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Compagnie  : 
MM.  Renault  ,  juge  d'instruction ,  à  Coutances. 

QuÉNAULT ,  maire  de  Coutances ,  membre  du  conseil 

général  de  la  Manche. 
Girardin  ,  membre  de  l'Institut,  à  Rouen. 
AUBERT,  membre  de  l'Association  Normande,  à  Caen. 
L'abbé  Le  Loup,  vicaire  de  St. -Pierre  de  Coutances. 
De  la  Comté  ,  propriétaire  à  St.-Sauveur-Lendelin. 
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Aprùs  diverses  questions  posées  par  M.  de  Cauinoiit ,  M. 
Deiamarre  rép:)uJ  que  le  Grand  Séminaire  de  Coutatices  n'est 
pas  demeuré  étranger  au  mouvement  général.  Si  les  ressources 
de  cet  établissement  ne  lui  ont  pas  permis  d'avoir  jusqu'ici 
une  chaire  spéiiale  d'archéologie ,  les  élèves  du  moins  ont 
été  mis  à  même,  dans  un  petit 
nombre  de  leçons,  de  connaître  la 
nature  de  cette  science,  son  im- 
portance dans lesétudes  du  prêtre, 
sa  nécessité  même  pour  la  conser- 
vation des  monuments  religieux 
dont  il  est  le  gardien  né.  Déjà  ils 
ont  appris  l'histoire  ou  les  diffé- 
rentes phases  de  l'architecture  re- 
ligieuse depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours  ;  notions 
qu'ils  pourront  compléter  avec  les 
manuels  qu'ils  possèdent,  et  les 

ouvrages  qui  lem-  ont  été  indi- 
qués, 

!M.    Deiamarre    entre   ensuite 

dans  des  détails  très-inlérossants 

sur  la  cathédrale  de  Coutances, 

les  restaurations  qui   y   ont  été 

faites,  ainsi  que  sur  une  recons- 
truction que  le  gouvernement  a 

jugé  à  propos  d'entreprendre  pour 

la  prétendue   consolidation  d'un 

des  clochers.  Il  regrette  (jue  cette 

reconstruction  ait  été  ordonnée 

en  considérant  que  la  déviation  p 

ronstatée   eviste  depuis   pins  de  | 

100   ans,    sans  fjn'<'lle    ait   ang- 
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nicnté  sonsihlomcnl.  M.  DclamaiTc  pr(5scnlc  cnsiiiK;  un  ta- 
bleau analytique  ries  pièces  manuscrites  déposées  dans  les  ar- 
chives et  les  autres  collections  de  la  ville  de  Coutanccs;  ce 
travail,  de  la  plus  haute  importance,  sera  inséré  au  Bulletin 
monumental  publié  par  la  Société.  Sur  une  question  spéciale 
adressée  par  IM.  de  Caumont ,  M.  Delamarre  raconte  com- 
ment il  a  retrouvé  l'ancien  pouillé  du  diocèse.  Il  parle  aussi 
de  plusieurs  autres  manuscrits  précieux. 

!M.  l'abbé  Ucsroches  présente  un  mémoire  sur  les  chartes 
des  arrondissements  d'Avranchos  et  de  Mortain  ,  et  !M.  Le- 
tertre  lit  un  fragment  d'analyse  sur  les  mémoires  manus- 
crits de  i\!.  l'abbé  Lefranc,  conservés  dans  la  bibliothèque 
communale. 

La  Société  arrête  que  ,  le  lendemain  18  ,  à  sept  heures  du 
matin,  elle  visitera  la  cathédrale  et  les  autres  édifices  de  la  ville. 

I 

VISITK   DK   I/É<JLIS1':  SAINT-M<:«LAS. 

Le  même  jour  la  Société  française  ,  réunie  à  l'Association 
Normande,  s'est  transportée  à  l'église  St. -Nicolas:  M.  le  curé 
de  cette  paroisse  avait  bien  voulu  s'y  trouver  pour  recevoir  la 
Compagnie.  31.  de  Caumont  ayant  déclaré  qu'une  grande 
([uantité  de  moulures  de  cette  église  appartiennent  au  XIV. 
siècle,  de  la  manière  la  plus  évidente,  un  habitant  de  Coutances 
a  prétendu  que  l'édifice  avait  pourtant  été  refait  de  fond  en 
comble  à  une  époque  bien  postérieure.  M.  de  Caumont  a 
répondu  qu'il  était,  selon  lui  ,  impossible  qu'une  imitation  , 
eût-elle  été  le  plus  habilement  exécutée,  eût  pu  reproduire 
aussi  exactement  le  galbe  des  feuillages  du  XIV*".  siècle  ; 
qu'il  serait  d'ailleurs  bien  surprenant  qu'on  se  fût  attaché  à 
imiter  aussi  scrupuleusement  une  époque  de  l'art  ogival. 

Au  moment  oii  cette  discussion  paraissait  vivement  inté- 
resser l'assemblée,  M.  l'abbé  Piton  a  annoncé  que  des  docu- 

16 
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iiieuts  déposés  aux  aiclii\cs  apprenaient  que  l'église  avait  élé 
construite  au  \IV'.  siècle  ,  comme  l'indiquent  les  détails 
architectoniques  ,  et  qu'on  avait  dans  la  recouslruclion  con- 
servé des  parties  considérables  de  l'édifice  du  XIV".  :  ce  fait 
a  été  confirmé  par  le  témoignage  de  M.  l'abbé  Delamarrc  , 
\icaire-généial ,  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  archives 
du  diocèse. 

D'autres  parties  de  l'église  appartiennent  au  XVI'.  siècle  , 
elles  été  ont  examinées  avec  attention.  Mais  ce  qui  a  surtout 
intéressé,  c'est  une  statue  de  la  S".  Merge  en  marbre, 
qui  se  trouve  placée  dans  la  nef ,  du  côté  droit  ;  cette 
statue  ,  de  grandeur  naturelle,  paraît  à  M.  de  Caumont 
pouvoir  être  rapportée  au  XIV".  siècle  :  comme  les  statues  de 
marbre  de  cette  époque  sont  extrêmement  rares ,  il  prie  ,  au 
nom  de  la  Société,  M.  Doisnard ,  architecte  du  département, 
de  faire  dessiner  celle-ci  avec  soin.  Apiès  avoir  indiqué  les 
motifs  (jui  le  iiorlent  à  faire  remonter  cette  statue  au  XIV*. 
siècle,  M.  de  Caumont  donne  des  détails  curieux  sur  l'icono- 
graphie de  la  S".  Vierge,    u   Avant   le  XIV'.   siècle,    dit-il, 


■'   la    S"'.  Vierge  est  presque  toujours  représentée  assise   ci 
«   non  debout  ,  tenant   l'Fnfant   Jésus  sin-  ses  nenoiix.  f'.'csl 
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«  ainsi  que  vous  la  trouverez  sur  tous  les  bas-reliefs  de 
«  la  période  byzantine ,  sur  les  chapiteaux ,  sur  toutes 
«  les  chasses  cmaillccs  et  sur  une  multitude  de  monu- 
«  monts  antérieurs  au  XIV.  siècle  ,  notamment  sur  le 
«  tympan  de  la  porte  de  l'église  N.-D.  de  Trêves.  La  statue 
'(  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  une  des  plus  anciennes 
«  de  grande  proportion  ,  qui  présente  la  S'^  Vierge  debout 
«  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  :  il  y  en  a  bien  de  pro- 
«  portion  fort  au-dessous  de  la  taille  humaine  qui  sont  re- 
«  gardées  comme  étant  de  beaucoup  antérieures  au  XIV\ 
«  siècle  ,  mais  il  serait  nécessaire  d'examiner  attentive- 
«  ment  ces  images,  dont  quelques-unes  ne  sont  d'ailleurs 
«  que  des  statuettes  ;  on  trouverait  probablement  que  beau- 
«  coup  d'entre  elles  sont  moins  anciennes  qu'on  ne  le 
«  pense.  » 

Après  cet  incident,  la  Société  a  écouté  avec  plaisir  l'orgue 
de  St. -Nicolas,  dont  l'auteur,  M.  Pierre  Ménard ,  est  un 
habitant  de  Coutances ,  qui  a  travaillé  h  beaucoup  d'autres 
grandes  orgues,  et  même  à  celles  de  St. -Denis  (1), 

En  sortant  de  l'église  St. -Nicolas,  plusieurs  membres  de  la 
Société  sont  allés  visiter  les  arcades  de  l'ancien  aqueduc  ,  qui 
a  été  de  nouveau  attentivement  étudié  par  !>!.  Quénault,  maire 
de  Coutances.  Voici  le  résumé  de  l'intéressant  mémoire , 
communi([ué  par  cet  honorable  membre  de  la  Société  fran- 
çaise. 


(I)  L'Association  Noiniande  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  ^\f. 
Pierre  Ménard, 
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ANALYSE  1)1'   MÉMOIRE  DE  M.   QlÉNAULT 

SUR  l'anx'ien  aqueduc  de  coutancbs. 

Les  eaux  de  puits  de  Coutances  étant  gônéialcmonl  mé- 
diocres, ou  a  dû  penser  à  en  faire  arriver  du  voisinage 
aussitôt  que  la  ville  a  eu  de  l'importance.  Les  Romains  y 
entretenaient  une  nombreuse  garnison  dés  le  III'.  siècle.  Le 
besoin  (ju'ils  avaient  de  bains  publics  a  dû  leur  faire  établir 
un  aqueduc  pour  satisfaire  ce  besoin.  Des  thermes  décou- 
verts eu  1831  ont  dû  être  entretenus  par  un  prcjiiier 
aqueduc. 

M.  Quénault  rappelle  toutes  les  découvertes  de  médailles 
et  de  poteries  qui  ont  été  faites  à  Coutances  et  qui  attestent 
la  domination  romaine. 

Il  reconnaît  qu'un  aqueduc  a  pu  être  bâti  par  les  Romains 
sur  l'emplacement  où  l'on  voit  encore  des  ruines  importantes 
d'un  aqueduc,  qui  ne  remonte  pas,  selon  lui  ,  au-delà  du 
XIII".  siècle. 

Il  établit  que  le  premier  aqueduc  a  dû  être  détruit  en 
totalité,  dans  le  IX^  siècle,  par  les  Normands,  qui  en  ont 
ainsi  agi  avec  toutes  les  villes  qui  ont  été  jjrises  d'assaut  par 
eux.  Il  fait  un  tableau  du  ravage  et  des  dévastations  auxquels 
ils  se  sont  livrés  dans  le  Cotentin. 

«  Ce  fut ,  dit-il ,  une  guerre  d'extermination  où  lionnnes  , 
villes,  monuments,  tout  a  péri.  Peut-être  eut-elle  en  Nor- 
mandie plus  que  partout  ailleurs  ce  funeste  caractère  ,  ce 
l)ays  ayant  dû  h  sa  position  géograplii(|ue  d'essuyer  les  pre- 
mières fureurs  de  ces  farouches  con(|uèrants.    « 

Le  |)ays ,  dit  .M.  Quénault ,  lut  long-temps  h  réparer  les 
maux  causés  par  c<'tte  cruelle  invasion  qui  a  laissé  tant  de 
souvenirs  de  terreur  dans  la  tradition  el  dans  l'Itistoire  ;  ce 
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ne  fut  que  bien  des  années  après  ,  dans  le  XP.  siècle  et  les 
siècles  qui  suivirent,  que  les  Normands,  autrefois  destruc- 
teurs de  monuments  ,  devenus  alors  civilisateurs,  et  je  dirai 
même  artistes ,  prirent  une  noble  revanche  de  leurs  dévas- 
tations en  couvrant  notre  pays  de  monuments  dont  nous 
admirons  encore  aujourd'hui  la  magnificence.  Des  églises , 
des  monastères  furent  fondés  partout.  La  cathédrale  de  Cou- 
lances  fut  reconstruite,  le  couvent  des  Dominicains  établi. 
Tout  jwrte  à  penser  que  l'aqueduc  fut  récdifié  peu  d'années 
après  la  fondation  de  ce  couvent,  qui  eut  lieu  en  1232  par 
un  seigneur  de  la  Haye-Pesncl. 

M.  Quénault  cite  à  l'appui  de  son  opinion  celle  de  Pignariol 
de  la  Force ,  et  de  Masseville  qui  indiquent  pour  la  recon- 
struction de  l'aqueduc  les  années  1240  à  1244.  Il  l'attribue 
h  un  seigneur  de  la  Haye-Pesnel  ,  alors  gouverneur  de  Cou- 
tances. 

Il  réfute  une  opinion  accréditée  par  l'abbé  de  Fontenu , 
et  adoptée  par  tous  les  antiquaires  qui  ont  écrit  après  lui, 
laquelle  assigne  pour  date  de  la  reconstruction  de  l'aqueduc 
l'année  1159  dont  ils  ont  cru  lire  le  millésime  sur  une  des 
arches.  Il  y  a  eu  de  leur  part  erreur  matérielle.  Leur  point  de 
départ  est  une  inscription  gravée  sur  une  pile  des  arches. 
M.  Quénault  a  fait  mouler  cette  inscription  en  plâtre  et  l'a 
présentée  à  l'assemblée.  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  le  chiffre 
1159  qui  se  trouve  sur  la  pierre  ,  mais  bien  1595.  Ce  qui 
a  dû  faire  commettre  l'erreur ,  c'est  qu'avant  le  1".  chiffre 
de  cette  inscription  se  trouve  une  M ,  dont  un  seul  jambage, 
celui  qui  est  le  plus  rapproché  du  chiffre ,  est  resté  visible 
d'une  certaine  distance.  Evidemment,  ce  jambage  aura  été 
pris  pour  le  chiffre  1.  Il  semble  pourtant  bien  étrange  que 
d'aussi  savants  antiquaires  aient  adopté  légèrement  cette  date, 
dont  la  fausseté  résulte  même  de  l'espèce  de  chiffres  qui 
composent  l'inscription.  Elle  est  en  chiffres  arabes ,  el  l'on 
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sait  que  cène  espèce  de  chiffires  o'a  été  eofilof ée  dans  aolre 
par»  que  vers  la  fia  do  XIII*.  siècle  et  même  pins  tard. 
Cecie  date  de  1  §95  est  celle  d'nne  grande  répantÎM  établie 
par  des  titre:»  dont  fl  a  été  donné  lecture  i  la  smie  dn 
mémoire. 

Pour  proorer  qoe  c'est  dans  le  XIII*.  siéde  qne  raqnedac 
a  été  reconstruit ,  M.  Qoéoault  se  sert  d'une  charte  de  12T7 
de  Philippe-k~Hardi ,  qui  cooârme  tontes  les  acquisitions  et 
donations qni  ol  été  faites,  ■«  ad  conserrationefliet  retenboMOi 
fontis  ad  doarani  fratmm  prcdicatomm  et  in  ciritatetn  Gons- 
tantîensem  Teotnri  <>  ,  poor  la  conscrvatioo  de  la  source  qni 
Tiendra  aa  cotneot  des  frères  prêcheurs  et  en  b  TiBe  de  Cou- 
tantes. 

M.  Qoénaolt  pense  que  l'cm  dmt  condnre  de  ces  expres- 
sions qne  les  eaox  ne  venaient  pas  encore  à  la  iSIt. 

Il  cite  d'aatres  litres  postérieurs  de  quelques  années  qni 
contiennent  donatioa  de  rente  poor  l'entretien  de  l'aqnednc , 
notamoMut  une  charte  de  1285.  Il  en  coodat  qu'en  1283  3 
était  entièrement  terminée 

L'aqueduc  n'a  subi  aucunes  dégradations  notables  depuis 
cette  époque  à  1562 ,  c'est  ce  qni  résulte  d'une  fonle  de 
pièces  citées  ,  et  de  ce  que  Coolances  n'a  point  épronré 
pendant  ce  lape  de  temps  les  nguenrs  d'nn  sié^  on  d'nn 

iDL  >L    Qoénaait  fait  nn  tableau  rapide  des  érùimils 

Ëtaires  do  Cotent  in  pendant  cette  période. 

O  n'en  fat  pas  de  même,  selon  lui ,  pendant  ks  guerres 
relîgienses  du  XVI*.  siècle. 

Ici  SL  Qoénaolt  fait  le  tableau  de  tofis  les  actes  de  van- 
dalisme et  de  dérasUttion  anxqneb  se  liTrèrent  les  deux  partis 
partent  où  ils  fivent  les  maîtres;  il  cite  une  pièce  ■  de  1557 
constatant  k  txxi  état  de  l'aqueduc,  une  autre  de  1563  consta- 
tant son  état  de  ruine  • ,  U  en  condot  qoe  cette  dégradation 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  violence  des  Huguenots  qni 
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ont  brûlé  le  couvent  des  Dominicains  et  se  sont  livrés  h  des 
actes  de  pillage  et  de  destruction  sur  toutes  leurs  propriétés, 
parmi  lesquelles  était  compris  l'aqueduc. 

A  la  suite  de  cette  dévastation  on  entreprit  une  grande 
réparation  qui  ne  se  termina  qu'en  1595.  M.  Quénault 
attribue  la  lenteur  des  travaux  aux  maux  qui  désolèrent  le 
pays.  La  guerre  civile  ,  la  peste ,  son  infaillible  compagne  , 
sévirent  h  Coutances  depuis  le  milieu  du  WF.  siècle  jusqu'à 
la  fin. 

M.  Quénault  passe  à  la  description  du  inonninont. 
Il  avait  16  arches. 

Les  8  premières,  à  l'ouest,  c'est-à-dire  du  côté  de  la 
source  ,  étaient  à  plein  cintre  ;  les  huit  autres  étaient  dans 
le  style  ogival.  Il  pense  que  le  monument  reconstruit  dans  le 
Xlir.  siècle  était  complètement  à  plein  cintre  ,  et  que  la 
grande  réparation  de  1595  fut  faite  dans  le  style  ogival. 
La  Longueur  totale  de  Faqaeduc  était  de  66U  pieds. 
La  hauteur  moyenne  de  hO  pieds. 

Il  portait  ses  eaux  à  un  chateau-d'eau  établi  en  face  le 
portail  de  la  cathédrale  ,  d'où  elles  se  répandaientMans  trois 
fontaines  situées,  la  première  rue  de  la  Filanderie  ,  la 
deuxième  à  l'évêché  ,  la  troisième  h  la  chapelle  St.  -Maur. 

On  ne  peut  dire  le  moment  précis  où  il  a  cessé  d'être  un 
monument  d'utilité  publique  pour  devenir  une  iniine.  Il  est 
certain  qu'en  17/il  ,  époque  où  M.  de  Fontenu  fit  son 
rapport,  l'eau  n'y  coulait  plus,  et  qu'il  tombait  en  vétusté. 
Depuis  lors  aucunes  réparations  n'ayant  été  faites,  son  état  est 
encore  plus  déplorable  ,  et  il  subsiste  à  peine  la  moitié  de 
ce  qui  restait  alors. 

M.  Quénault  pense  qu'au  moyen  de  la  fonte  on  peut  se 
passer  d'ouvrages  de  maçonnerie  extérieur  pour  faire  re- 
tourner les  eaux  à  la  ville ,  et  qu'il  est  bien  probable  qu'on 
ne    rétablira    jamais  complètement  l'aqueduc.     11  fait   des 
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\(i'u\  |)oui  (luo  ce  curieux  monumeiil  de  l'arcliiieciuie  ei  ik- 
luit  liytlrauliciuc  au  moyen  âge  soit  respecté,  «t  pdur  (|ue  le 
iAouvcniement  (jiii  l'a  classé  au  nombre  des  monunienls  liis- 
tori(iiies  alloue   les    fonds   nécessaires   h   sa    conservation. 

Visite  de  la  cailudralc. — Le  IS  juillet ,  la  Société  ,  réunir 
à  sej)l  heures  du  matin  ,  s'est  transportée  à  la  calliédrale  dont 
elle  a  attentivement  examiné  les  diverses  parties  :  elle  a  vu 
dans  le  plus  grand  détail  un  autel  composé  par  M.  Doisnard  , 
qui  en  avait  précédemment  communicpié  le  projet  au  Conseil, 
K'cpiel  vient  d'èlre  exécuté  et  sculpté  |)ar  M.  (lortopassy.  La 
Société  a  trouvé  beaucoup  à  louer  dans  l'exécution  de  cet 
;iutel  ;  elle  a  remanpié  surtout  la  partie  du  contre-rétable , 
figurée  sur  le  mm* ,  et  la  rosace  refouillée  au  haut  de  ce 
rétable.  En  considérant  l'ensemble  de  l'œuvre  et  le  progrès 
de  goût  (jue  dénote  cet  autel ,  la  Société  a  arrêté  qu'un(î 
médaille  d'argent  serait  décernée  à  M.  Cortopassy,  sculpteur  ; 
elle  a  félicité  l'architecte  qui  a  dirigé  l'ouvrage  cl  qui  en  a 
conçu  le  plan. 

La  Société  a  émis  ensuite  diiïérenls  vœux  sur  la  dis|K)sition 
à  donner  aux  stalles,  sur  l'enlèvement  du  crucifix,  placé  entre 
le  chœur  et  la  nef,  sur  la  suppression  des  ujargelles  des  puits, 
qui  existent  dans  les  transepts,  sur  la  dimension  des  croix 
(pii  surmontent  les  tours  et  ([u'il  est  question  de  renouveler, 
lui  sortant  de  la  cathédrale ,  la  Société  s'est  liansporlée  à 
l'église  St. -Pierre,  en  partie  du  XVI'.  siècle;  elle  a  reconnu 
dans  la  tour  qui  couronne  li;  centre  de  cette  église  une 
imitation  de  la  tour  centrale  de  la  cathédrale  ,  appelée  Ir 
pl(»mb;  tous  les  détails  de  sculpture  ont  été  examinés  a\ec 
attention  :  jdusieurs  \œu\  ont  été  exprimés. 

A  dix  heures,  la*^  Société  est  rentrée  au  palais  de  justic»' 
et  a  teim  une  séance  générale  ,  dans  laquelle  >L  le  c;" .  de 
Sartre  a  été  proclamé  membre  titulaire. 
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l'ous  les  vœux  formulés  le  malin  ont  été  adoptés  aux  ac- 
clamations de  l'assemblée  et  à  l'unanimité. 

Sur  le  rapport  de  M.  Dclamarre,  !\I.  Cortopassy  a  reçu, 
des  mains  de  !M.  Doisnard  ,  architecte  du  département  ,  la 
médaille  qui  lui  avait  été  décernée. 

MM.  Aubert,  de  Caumont,  Girardin,  Renault  ont ,  le  len- 
demain de  cette  réunion ,  étudié  attentivement  les  sculptures 
de  la  cathédrale  qu'ils  ont  analysées  sous  le  rapport  du  syn- 
chronisme :  ils  sont  demeurés  convaincus  que  la  plupart  se 
ra|>portaient  au  XIII'.  siècle  ;  quelques  moulures  même , 
sans  doute  le  résultat  de  retouches  et  de  réparations,  ne  sont 
évidemment  que  du  XW".  siècle  :  la  Commission  a  monté 
sur  les  tours  pour  examiner  l'appareil ,  l'épaisseur  des  mor- 
tiers et  la  taille  des  pierres.  Cet  examen  l'a  fortifiée  de  plus  en 
plus  dans  ses  convictions. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  fait  remarquer  les  dimensions 
un  peu  mesquines  des  bas-côtés  qui  font  le  tour  du  chœur , 
les  a  comparés  avec  ceux  de  plusieurs  cathédrales  du  XIIT. 
qui  offrent  la  même  ordonnance. 

La  commission  a  ensuite ,  d'après  le  vœu  formulé  la  veille, 
examiné  s'il  serait  possible  de  faire  disparaître  le  badigeon  si 
malencontreusement  ap|)liqué  sur  les  colonnes  de  la  nef 
jusqu'au  niveau  du  triforium  :  M.  Girardin  a  pensé  que  cela 
serait  facile  au  moyen  de  lavages.  Seulement ,  la  pierre  ne 
présenterait  plus  la  teinte  grise  de  celles  (pii  n'ont  point  reçu 
de  peinture  ,  et  pour  remettre  les  parties  aujourd'hui  peintes 
en  harmonie  avec  les  autres ,  il  faudrait  vraisemblablement 
leur  donner  un  léger  badigeon  giisàlre  ,  comme  on  l'a  fait 
parfois  en  Belgique. 

Le  Secrétaire  général. 

L'abbé  Le  Petit. 
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Tenues  à  A'inies  pemlani  la    XI P.  session  du 
Congrès  scientifique  de  F'rance  (i). 


La  Société  a  tenu  plusieurs  séances  à  Nîmes  pendant  la 
session  du  Congrès  scientifique.  Dans  la  première  (le  2  sep- 
tembre) présidée  par  M.  de  Gaumont,  elle  a  nommé  mem- 
bres : 

MM.    Wateau  ,   secrétaire   particulier  de  Mgr.   l'éveque 
d'Angoulême  ; 
BARTHELEMY  ,  architecte  ,  à  Rouen  ; 
L'abbé  Le  Comte  ,  vicaire  de  St. -François,  au  Havre; 
DouiN  ,  sculpteur ,  h  Caen  ; 
Castelneau  de  Senault  ,  avocat ,  h  Bordeaux  ; 
Jules  Cauvet  ,  professeur  en  droit ,  à  Caen  ; 
V'«.  de  Pibrac  ,  d'Orléans  ; 
De  Malbos  ,  de  l'Ardèche  ; 
Frédéric  Chaix  ,   employé    à   l'administration    des 

bateaux,  Poste-du-Levant,  à  i^Iarseille  ; 
B°'.     d'Hombres-Firmas  ,     secrétaire-général     du 
Congrès  scientifique. 
Ont  été  proclamés 

Inspecteur  des  monuments  de  l'Yonne,  Mg'.  I'Arciievêque 
de  Sens. 

(1)  Nous  donnons  seulement  une  analyse  du  procès-verbal  de  ces 
séances. 
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Inspeclc'iii  dos  Côtos-du-Nord ,  >I.  Faul  de  Courcv  , 
membre  de  la  Société  h  St.-Pol-de-Léoii. 

1(1.  dclaMozdlo,  M.  MiCHELANT,  membre  de  l'Académie 
de  Metz. 

Diverses  mesures  administratives  ont  ensuite  été  prises  , 
MM.  Guillorv  et  Richelct  avant  été  t'iiiendus. 


Pi*oeiieiinde«  niTliéologlqnes. 

Présidence  de  M.  Pelet  ,  inspecteur  du  Gard. 

Parmi  les  membres  présents  aux  séances  tenues  à  Nîmes , 
on  remarquait  M,  le  C".  de  Mérode ,  de  Bruxelles  ;  M.  Bro- 
met,  un  des  fondateurs  de  la  Société  Britannique  pour  la 
conservation  des  monuments  ;  M.  lliclielet,  du  Mans;  M. 
Guillory,  d'Angers;  M.  licquin,  d'Avignon;  MM.  Jules  Re- 
nouvier  et  Ricard,  de  Montpellier. 

Le  8  septembre  ,  la  Société  française  dirigée  par  M.  Pelet, 
inspecteur  des  monuments  du  Gard,  a  visité  la  tour  Magne, 
les  bains  cl  le  temple  de  la  fontaine  ;  le  cliâteau-d'eau  gallo- 
romain  récennnenl  découvert  h  Nîmes  ;  les  arènes  cl  la  jMtrte 
d'Auguste.  M.  Pelet  a  donné  sur  ces  dilTérents  édifices  des 
explications  inléressantes  dont  nous  allons  reproduire  (|uel- 
(jues  parties. 

DÉTAILS  DONXKS  PAK  W.  PELET. 

Tour  Magne  (le  IShncs.  Les  travaux  que  j'avais  signalés, 
par  ma  lettre  du  1(1  juillet  1860  à  M.  le  préfet  du  Gard, 
(  onunc  indispensables  à  la  conservation  de  la  Tour  RLngne 
de  Nîmes,  sont  enlièremcirt  terminés:  une  énorme  colonne 
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remplace  le  massif  enlevé  par  Traurat,  et  désormais  le  plus 
ancien  monument  de  Nîmes  est  h  l'abri  des  dangers 
auxquels  l'avait  exposé  l'ordonnance  inconsidérée  de  1601. 
Ainsi  que  je  l'avais  proposé,  la  construction  de  cette  colonne 
a  fourni  le  moyen  de  joindre  l'agréable  h  l'utile,  un  esca- 
lier ménagé  h  son  pourtour  extérieur  permet  de  monter,  sans 
le  moindre  danger,  au  faîte  de  l'édifice  où  l'on  va  jouir 
du  seul  point  de  vue  que  présente  notre  localité  ;  les  plans 
de  M.  Questel  ont  été  parfaitement  combinés  et  l'exécution 
de  ce  travail  fait  honneur  à  la  surveillance  de  M.  Henri  Du- 
rand et  aux  entrepreneurs.  Cette  restauration  a  créé  dans 
un  monument  antique  un  monument  moderne  qui,  par 
son  exécution ,  son  utilité  et  son  agrément,  a  obtenu  l'ap- 
probation générale ,  ce  qui  est  fort  rare  par  le  temps  qui 
court. 

Porte  d'Auguste  à  Nîmes.  Sous  le  point  de  vue  historique, 
ce  monument  devait  être  considéré  comme  le  plus  important 
de  notre  ville ,  car  son  inscription  ,  devenue  le  premier  jalon 
certain  de  notre  histoire  locale  ,  indique  que  les  portes  et  les 
murailles  de  Nîmes  antique  ont  été  terminées  pendant  la 
VHP. année  delà  puissance  tribunitienne  d'Auguste, l'an  739 
de  Rome  ,  15  ans  avant  J.-C.  L'étude  des  itinéraires  romains 
se  rattache  aussi  h  cet  édifice  par  le  milliaire  zéro  ,  d'où  l'on 
commençait  à  compter  tous  les  autres  et  dont  la  façade  est 
encore  décorée.  Située  sur  le  Boulevart ,  entourée  de  belles 
constructions  modernes ,  cette  porte  sert  aujourd'hui  d'entrée 
aux  écuries  de  la  gendarmerie  royale. 

Malgré  toutes  ces  considérations,  la  base  du  monument 
est  encore  encombrée  à  2  mètres  et  demi,  bien  que  la  com- 
mission des  monuments  antiques  eût  décidé  dans  sa  séance 
du  l'^  avril  l8/i1  ,  qu'il  serait  rendu  à  -xs  proportions  pri- 
mitives et  entoure  d'une  grille  en  fer. 

J'ai   prié   M,    Questel  de  soumettre  h  M.  le  Ministre  un 
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projet  (les  travaux  à  exécuter  pour  atteindre  ce  cloul)lc  but , 
sans  s'écarter  des  règles  de  l'art  et  du  boa  goût  et  en  ti-nant 
compte  des  exigeances  que  commande  la  localité. 

Temple  de  Diane  à  Nimcs.  L'aspect  désagréable  que  pré- 
sentait ce  nymphée ,  par  son  (  ncombrement  de  terres  et  de 
matériaux  qui  lui  étaient  étrangers ,  a  cessé  d'exister  celte 
année ,  par  les  soins  d'une  commission  de  beaux-arts  instituée 
par  M.  le  maire  de  Nîmes.  Il  reste  encore  à  le  dégager , 
tant  des  destructions  momentanées  que  le  soutènement  de 
l'édifice  avait  exigées,  que  de  toutes  celles  qui  lui  sont  étran- 
gères. 

La  commission  des  monumcnls  antiques  avait  décidé  que 
sa  porte  serait  enlevée  et  que  son  enceinte  extérieure  serait 
entourée  d'une  grille  en  fer  qui ,  tout  en  garantissant  l'appro- 
che de  l'édifice,  ne  ferait  rien  perdre  à  son  aspect  pittoresque. 
La  base  en  est  placée ,  mais  la  grille  n'existe  pas  encore. 

Ampluilicâtre  de  Nîmes.  Aucun  des  travaux,  que  mon 
dernier  rapport  signalait  comme  très-urgents  ,  n'a  été  effec- 
tué, et  quoique  le  monument  soit  encore  debout ,  je  n'en 
persiste  pas  moins  dans  ce  que  je  disais  alors. 

Deux  arceaux  de  la  galerie  intérieure  du  rez-de-chaussée 
n'existent  plus  ,  et  la  voûte  qu'ils  soutiennent  présente  un 
danger  inuuinent  :  d'autres  constructions  caduques  exigent 
diverses  consolidations  ou  restaurations  i)our  en  arrêter  la 
ruine  ou  pour  faire  cesser  le  danger  qu'elles  présentent. 

Ces  divers  ouvrages  furent  évalués  dans  le  temps  par  M. 
Bourdon  h  la  somme  de  six  mille  francs. 

Il  importe  au  plus  haut  point  que  ces  travaux  soient  in- 
cessamment effectués  .selon  le  mode  d'exécution  et  le  système 
de  réparation  suivi  dans  ceux  qui  ont  eu  lieu  cn^,183^  ,  cl 
que  la  dépense  (pi'ils  nécessiteiont  soit  imputée  sur  les 
premiers  fonds  (|iii  seront  misa  la  disposition  de  M.;, le  préfet 
du  (iard.  pmir  nu>  monumcnls  anticpies. 
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'l'ouslos  autres  édifices ,  dont  la  surveillance  m'a  été  confiée, 
sont  dans  un  élat  parfait  de  conservation. 

N".  Le  chàteau-d'eau  gallo-romain  qui  a  offert  tant  d'in- 
térêt à  la  Société  sera  prochainement  publié  dans  le  Bulletin. 


Séance  générale  du  k  septembre  18/j6. 
Présidence  de  M.  J.  Renouvier  ,  inspecteur  de  la  division, 

La  séance  s'est  ouverte,  à  sept  heures  du  soir,  au  palais 
de  Justice,  sous  la  présidence  de  M.  J.  Renouvier;  M.  le  C". 
de  Mérode,  inspecteur  divisionnaire,  M.  Pelct,  inspecteur  du 
Gard,  et  M.  Bromet,  de  Londres,  siègent  comme  vice-prési- 
dents. RL  Eyssette,  de  Nîmes,  et  M.  Ricard,  de  Montpellier, 
remplissent  les  fonctions  de  secrétaires.  On  remarque  dans 
la  salle  les  membres  des  bureaux  des  différentes  sections  du 
Congrès  qui  occupent  des  places  réservées ,  et  environ  60 
membres  de  cette  assemblée. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  de  Caumonl  proclame,  au 
nom  du  conseil , 
Inspecteur  divisionnaire  pour  les  départements  de  Vaucluse  et 

des  Bouches-du-Rhône,  M.  Requten; 
Inspecteur  du  département  de  l'Hérault ,  M.  Ricard  ; 
Inspecteur  du  département  de  l'Ardèche,  M.  Ovide  de  Val- 

GORGE ,  membre  du  Conseil  général  de  ce  département. 
Membres  de  la  Société , 
MM.  AZAÏS  ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Béziers, 

et  Feuillet,  juge  de  paix  à  Lyon. 

M.  de  Caumont  ayant  posé  quelques  questions  sur  le  syn- 
chronisme de  l'architecture  ogivale  dans  le  midi  de  la  France, 
i>L  Renouvier  a  pris  la  parole  et  s'est  exprimé  ainsi  : 
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l>l'   STYLi:  OtilVAL  KT  I>i:  L'OGIVE  DANS  LE  MIDI 

l'AR    M.     REN'OrVIEU. 

Il  me  semble  qu'on  s'est  mr-pris  quand  on  a  post'  dans  un 
congrès  tenu  h  l'extrémilé  méridionale  de  la  France  la  ques- 
tion concernant  l'origine  de  l'arcliiteclnre  ogivale. 

Si ,  connue  il  faut  le  croire,  on  entend  par  là  le  sljle  d'ar- 
chitecture caractérisé  par  les  faisceaux  de  colonnettes  élan- 
cées ,  les  arcades  en  tiers-point ,  les  \onlcs  croisées,  les  fenêtres 
à  lancette  et  toute  la  décoration  originale  qui  accompagne  ces 
membres  principaux  d'un  édifice  ,  le  Midi  n'en  offre  que  des 
exem|)les  rares,  incomplets,  insulfisants.  De  Nîmes,  où  nous 
souunes,  il  faut  aller  jusqu'à  Narbonne  d'un  côté,  jusqu'à  St. - 
:\laximin  de  l'autre,  pour  trouver  des  églises  ogivales  satisfair 
santés.  On  en  rencontre  un  plus  grand  nombre  en  s'avançant 
vers  le  nord  ,  mais  c'est  bien  loin  de  nous  (jue  ce  style  est  en 
jwssession  de  toutes  ses  (|ualités. 

Nous  sommes  donc  pleinement  dispensés  de  nous  prononcer 
sur  la  (picslion  ;  cependant  comme  elle  a  été  éclairée  ailleurs 
par  de  noud)reu\  travaux  en  tète  desquels  il  faut  toujours 
citer  ceux  de  V.  de  (laumont ,  et  comme  elle  est ,  je  crois  , 
iiujourd'luii  résolue,  il  convient  d'apporter  ici  cette  solution 
(pii,  j'espère,  ne  sera  pas  contredite  par  nos  comj)alriotes  des 
provinces  du  nord  auxquels  il  ap|)artiendrait  plutôt  (pi'à  nous 
de  l'exposer. 

Vous  m'excuserez  de  me  borner  à  de  simples  allirmations 
dénuées  des  preuves  et  des  explications  (lu'elles  exigeraient , 
mon  but  a  été  uniquement  de  rapporter  ce  (jue  je  crois ,  le 
dernier  état  de  la  (piestion  ,  et  de  provocpier  ceux  de  nos 
r(»m|)atriol('s  du  Midi  (pii  n;^  reconnaîtraient  pas  leur  infério- 
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rite  en  ce  qui  regarde  l'architecture  ogivale.  Notre  amour- 
propre  n'en  soullVira  pas ,  j'espère ,  il  trouverait  une  assez 
belle  compensation  si  nous  nous  occupions  de  l'architecture 
romane. 

Dans  la  période  ogivale  même  le  Midi  se  distingue  davan- 
tage dans  l'architecture  militaire.  Il  suffira  de  citer  ici  l'en- 
ceinte à' Aiguës-Mortes j  le  cliàteau  de  Beaucaire,  les  tours 
de  Villeneuve,  de  Monimajor ,qIc.  ,  constructions  militaires 
du  XIV''.  siècle.  Cette  distinction  de  l'architecture  nn'litaire 
du  midi  tient  h  des  causes  particulières ,  elle  est  due  princi- 
palement aux  Valois ,  Charles  V ,  Jean-le-Bon  et  ses  fds ,  qui 
occupaient  à  cette  époque  les  principales  places  du  Languedoc, 
et  mirent  grand  soin  à  les  fortifier  pour  résister  aux  Anglais 
qui  menaçaient  d'envahir  la  province  et  aux  compagnies  qui 
la  désolaient ,  mais  je  reviens  à  l'architecture  religieuse  que 
la  question  ici  posée  a  eu  principalement  en  vue. 

L'architecture  ogivale  est  un  pj'oduit  entièrement  français. 
Rllc  s'annonce  h  la  fin  du  XIP.  siècle,  apparaît  en  possession  de 
toutes  ses  qualités  virtuelles  et  originales  au  XIIP.  ,  se  déve- 
loppe au  XÏV".  en  perdant  peut-être  quelque  chose  de  sa  pureté 
primitive  ,  s'enrichit  en  se  corrompant  quelque  peu  au  XV^ 
pour  se  perdre  au  XVP.  dans  l'architecture  de  la  renaissance. 

On  peut  bien  dire  qu'elle  est  une  modification  de  l'art  grec 
et  romain  en  ce  sens  que  de  ces  arts  est  sorti  l'art  roman , 
lequel  a  à  son  tour  livré  passage  à  l'art  ogival ,  mais  on  n'a 
aucune  raison  de  lui  trouver  une  filiation  orientale  ou  sarra- 
sine.  Les  architectes  ont  fait  des  emprunts  à  l'Orient ,  sans 
doute  aux  arabes,  aux  persans;  mais  ils  ont  emprunté  comme 
empruntent  des  hommes  de  génie ,  ils  ont  pris  leur  bien  là 
où  ils  le  trouvaient.  L'épithète  de  sarrasin  n'a  pu  lui  être 
applicable  qu'à  l'époque  où  il  était  traité  de  barbare  et  comm<' 
tel  confondu  avec  tout  ce  qui  ne  s'était  pas  montré  fidèle  aux 
trois  ou   aux   cin(j  ordres  d'architecture  romaine. 

17 
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L'art  ogival  t-st  donc  né  on  France ,  il  est  impossible  sans 
doute  de  préciser  le  lieu  aussi  bien  (juc  l'année  de  sa  naissani  i-. 
Nous  n'avons  pas  pour  les  monuments  d'actes  de  l'état  ci\U  , 
mais  on  peut  établir  (jue  là  où  il  compte  les  plus  anciens ,  les 
plus  beaux  et  les  plus  nombreux  édifices  ,  là  est  sa  patrie,  il 
m'a  semblé  que  c'était  l'île  de  Fianœ  ou  la  Champagne ,  mais 
je  conviens  toutefois  quQ  si  on  venait  plaider  ici  la  cause  de 
la  Picardie  ou  de  la  Normandie ,  le  débat  pourrait  laisser  les 
esprits  fort  incertains. 

Maintenant  si  l'on  veut  suivre  la  marche  du  style  ogival,  ce 
n'est  pas  du  nord  au  midi  ou  du  niidi  au  nord  (ju'il  faut 
procéder  ;  mais  à  partir  de  l'île  de  France  ,  comme  centre , 
on  s'aperçoit  que  les  églises  ogivales  deviennent  d'autant  plus 
rares  et  plus  incomplètes  qu'on  s'en  éloigne  dans  toutes  les 
directions. 

Il  ne  faut  entendre  ceci  que  comme  une  loi  générale  et 
comportant  certaines  exceptions. 

J'ai  dit  que  je  me  disi)cnserais  de  citer  les  faits  à  l'appui  de 
la  thèse  que  je  Aiens  de  soutenir,  thèse  qui  n'est  cependant 
que  le  résultat  des  observations  aujourd'hui  faites  sur  les  mo- 
numents de  la  France,  de  l'Allemagne  ,  de  l'Angleterre  et  de 
l'ItaUe.  J'en  citirai  cependant  deux  (|ui  me  paraissent  une 
éclatante  confirmation  de  l'origine  toute  française  de  l'art 
ogival. 

Au  XIII".  siècle,  je  ne  me  rappelle  pas  l'année,  mais  on  la 
connaît ,  la  ville  d'Lpsal ,  en  Suède  ,  voulant  faire  construire 
une  église  ogivale  ,  fit  venir  de  Paris  un  architecte  ,  je  n'ai 
()as  son  nom  sous  la  main ,  mais  il  est  connu  et  on  trouve 
dans  les  Momnncnta  Uplandica  l'acte  qu'il  passa  avec  ses 
compagnons  pour  celte  expédition  archileclurak'. 

Aujourd'hui  en  Morée  les  voyageurs  reconnaissent  les  cons- 
tiuclions  nouvelles  et  les  réparations  faites  par  les  princes 
français  croisés  établis  en  Morée  ,  précisément  aux  mêmes 
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caractères  qui  distinguent  nos  édifices  nationaux.  Il  n'csl  pas 
besoin  de  dire  que  ces  caractères  offrent  un  contraste  frappant 
avec  les  monuments  bysantins  du  pays. 

Maintenant,  si  au  lieu  du  style  ogival  il  ne  s'agissait  que  de 
l'ogive  ,  les  hommes  du  Midi  auraient  quehjue  chose  de  plus 
à  dire. 

L'ogive  décrite  autour  d'un  angle  obtus,  évasée,  ou  comme 
on  l'appelle  dans  les  instructions  du  Comité  des  arts  et  mo- 
numents ,  le  plein  cintre  brisé ,  se  montre  dans  des  églises 
romanes  du  XP.  et  du  XIP.  siècle ,  à  Rèdes ,  Villemagne , 
Bcziers ,  Maguclone  ,  églises  capitales  du  département  de 
l'Hérault.  lien  est  de  même  en  Roussillon:  Elne,  Coustonges, 
Serra  Bona  ont  des  voûtes  ogivées.  En  Provence  :  Vaison , 
Cavaillon ,  St. -Gilles,  Vènasque,  Montmajor,  St.-Trophyme 
sont  dans  le  même  cas.  Ce  sont  les  plus  beaux  édifices  romans 
du  Midi.  Il  n'est  guère  possible  de  croire  à  une  reconstruc- 
tion de  voûtes  qui  aurait  eu  lieu  à  la  même  époque  dans  un 
si  grand  nombre  d'églises ,  et  de  supposer  que  toutes  étaient 
auparavant  ou  cintrées  ou  couvertes  en  charpente.  Il  faut  donc 
admettre  que  dès  le  XP.  siècle  nos  architectes  ont  employé 
l'arc  en  angle  obtus,  sans  pour  cela  changer  de  style.  On  doit 
remarquer  au  contraire  que  ce  mode  leur  a  permis  de  cons- 
truire des  arcs  d'une  plus  grande  portée  et  d'une  poussée  plus  ^ 
facile  à  soutenir ,  et  qu'ils  ont  pu  faire  ainsi  des  intérieurs 
plus  larges  et  moins  élancés  qu'avec  le  plein  cintre.  On  peut 
se  convaincre  en  effet  que  les  nefs  en  plein  cintre,  antérieures 
aux  églises  citées  plus  haut,  St.-Guillem,  Quarante,  Espon- 
deilhan ,  dans  l'Hérault,  sont  plus  élancées  que  les  nefs  ogivales 
postérieures  [Villemagne  et  Maguelone).  Ce  n'est  pas  ce 
qui  a  lieu  dans  le  nord  ,  en  Normandie  ,  par  exemple ,  où  les 
voûtes  en  plein  cintre  vont  en  s'élevant  et  en  s'amincissant 
jusqu'à  ce  qu'elles  confinent  à  l'arc  ogive ,  et  où  les  plus  an- 
ciennes ogives  sont  des  arcs  en   tiers-point.    Réduite  à  ces 
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termes  la  question  de  l'inlroduclion  de  l'ogive  me  paraît  sim- 
plifiée. 11  ne  s'agit  plus  d'un  style  particulier  d'architecture, 
ce  slvle  nous  l'avons  vu  apparlient  aux  provinces  du  nord  de 
la  France  ,  le  .Midi  le  reçoil  au  \\\l.  sièclr  aussi,  mais  il  ne 
l'exécute  qu'à  son  corps  défendant. 

Quelques  uiouuuienlalistcs   du    Midi    pensent  (juc    nous 
n'avons  exécuté  le  style  ogival  (lu'au  XIV^  ,  je  ne  saurais  par- 
tager cette  opinion.    Le  monastère  du  Vignogoid,  près  de 
Montpellier,  construit  vers  1220  ,  jwrte  les  principaux  traits 
de  ce  style  ,  un  grand  nombre  d'églises  dont  la  date  n'est  pas 
connue  ,  nous  montrent  les  colonncltos  cannelées  ,  les  chapi- 
teaux à  feuilles  en  crochet  et  les  fines  lancettes ,  caractères 
bien  reconnus  du  XIII*.  siècle.  Il  est  évident  que  si  les  artistes 
du  Midi  n'avaient  pratiqué  le  style  ogival  qu'au  XIV^  ,  ils 
l'auraient  pris  avec  les  caractères  qu'il  avait  alors  et  non  avec 
ceux  du  siècle  précédent.  Quanta  notre  ogive  du  XII'.  siècle, 
je  le  répète  ,  il  ne  s'agit  que  d'une  très-légère  modification 
apportée    dans   le   tracé  d'un   arc  ,   le  style  roman  restant 
d'ailleurs  le  même  ,  et  se  confirmant  de  plus  fort  dans  ses 
habitudes  de  lignes  verticales  et  de  cond)les  plats  :  or,  dans  ces 
termes  on  ne  voit  pas  comment  on  en  contesterait  l'invention 
à  des  artistes  indigènes.  Car,  en  général,  il  me  semble  que  nous 
nous  montrons  en  France  trop  peu  jaloux  de  notre  nationalité 
en  ce  qui  regarde  l'architecture,  qu'à  l'époque  où  les  arts  du 
moyen-âge  étaient  universellement  méprisés ,  on  alTublàt  cette 
architecture  du  nom  de  bysantine  ,  de   sarrasine  ,   cela  se 
conçoit,  mais  la  science,  en  éclairant  celte  page  de  notre  his- 
toire, doit  les  faire  disparaître  et  nous  apprendre  à  honorernos 
momnnenls  ,  comme  une  part  de  notre  patrimoine ,  comme 
un  rayon  de  notre  gloire  nationale. 

Après  la  lecture  de  cette  intéressante  notice,  l'enquête  a  été 
continuée  sur  le  caractère  des  monuments  du  moyen-àge  dans 
le  Midi. 
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Des  renseignements  précieux  ont  été  donnés  sur  les 
sculptures  cl  les  bns-reliefs,  sur  les  autels,  les  fonts  baptis- 
maux, j>ar  MM.  Requien,  Ricard  et  Renouvier. 

M.  Bromet,  de  Londres,  a  présenté  l'estampage  d'une 
pierre  tumulaire  très-curieuse  du  musée  d'Avignon  ;  cette 
pierre  est  celle  de  Raimond  de  Beaufort  ;  il  a  démontré  que,  si 
l'on  peut  se  lier  à  la  date  de  ce  monument  qui  est  de  l'an 
l^i20,  M.  Bouche,  dans  son  Histoire  de  Provence,  a  commis 
une  erreur  en  lui  donnant  la  date  de  lZj09,  et  que  M.  Teissier, 
dans  son  Histoire  des  Papes  qui  ont  siégé  dans  Avignon , 
voulant  corriger  M.  Bouche,  tombe  aussi  dans  l'erreur  en  lui 
assignant  la  date  de  1399. 

A  l'entour  de  cette  pierre  est  l'inscription  suivante  en  ca- 
ractères gothiques  : 

Hic  jacet  magnificus  ac  potens  cirque  iltnsiris  Dominus  Raimondus 
de  BeUoforti ,  quondavi  Cornes  Rcllofortis  et  Vicecomcs  Valernœ ,  qui 
anno  Domini  M.  CCCC°.  XJC  diem  suum  ctausit  extrcmum  XVI",  di» 
mensis  Maii ,  cujus  anima  rcquiescdt  in  pace.  Amen. 

M.  de  Caumont  a  provoqué  les  renseignements  des  membres 
sur  les  édifices  qui  ont  besoin  de  secours  et  auxquels  on 
pourrait  appliquer  les  500  fr.  dont  le  conseil  peut  disposer 
immédiatement. 

Après  une  longue  discussion  dans  laquelle  ont  été  entendus 
MM,  Azaïs,  Teissier,  Richelet,  Renouvier,  Ricard,  Pelet  et 
plusieurs  autres  membres,  la  Société  a  décidé  que  150  fr. 
seraient  accordés  pour  des  réparations  à  faire  à  l'église  de  St.  - 
Guilhem-du-Déserl  (Hérault) ,  et  que  50  fr.  seraient  mis  à  la 
disposition  de  M.  Renouviei- ,  pour  faire  mouler  un  bas-relief 
bysantin. 

La  Société  a  émis  ,  à  l'unanimité  ,  le  vœu  que  le  conseil 
municipal  de   Béziers  fournisse   à  la  Société  archéologique 
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de  celte  ville,  un  local  pour  y  établir  un  musée  d'anti- 
quités. 

MM.  IVlet  et  RequicD  se  sont  engagés  à  dresser,  pour  les 
villes  de  Nîmes  et  d'Avignon,  des  plans  détaillés,  h  l'imita- 
tion de  celui  de  Lyou  antique,  par  MM.  Artaud  et  (^liena- 
vard. 

.M.  le  comte  de  Mérode  a  comnmniqué  le  dessin  d'une  tombe 
qui  recouvre  le  corps  de  l'èvèque  Bartlielemy ,  à  Foigny  ,  et 
dont  il  a  eu  la  généreuse  pensée  de  faire  établir,  h  ses  frais, 
un  fac  simile  dans  une  des  cbapelles  de  la  cathédrale  de 
Laon,  le  15  août  18^3. 

Ce  fut  une  belle  et  mémorable  ccrémomic  que  celle  qui 
eut  lieu  h  loccasion  du  don  généreux  que  ce  grand  et  noble 
personnage  fil  à  la  calliédrale  de  Laon. 

A  neuf  heures  du  malin  ,  les  musiciens  ,  au  nombre  de 
plus  de  trente  ,  qui  de  Trélon  ,  département  du  Nord  , 
avaient  voulu  accompagner  M.  le  comte  de  Mérode  ,  arri- 
vèrent en  exécutant  des  marches  militaires  sur  la  place  du 
Parvis.  La  foule  réunie  sur  cette  place  était  immense  ;  elle 
n'était  pas  moins  considérable  dans  l'enceinte  de  la  cathédrale. 

Le  clergé  arriva  processionnollement  jusqu'au  point  où  est 
dépo.sée  la  pierre  sur  laquelle  est  gravée  l'image  de  l'évwjue 
Barthélémy.  M.  le  comte  de  Mérode  fit  la  remise  du  monu- 
ment après  avoir  prononcé  le  discours  que  nous  transcri- 
vons ici. 

M  Vous  serez  peut-être  surpris,  Messieurs,  qu'étranger  à 
votre  ville  ,  je  porte  à  l'église  qui  la  distingue  un  intérêt 
particulier ,  une  aiïection  spéciale.  l*erm(!ltez-moi  de  vous 
dire  en  i>eu  de  mots  (piels  sont  les  motifs  de  ce  sentiment. 

«  Laon  est  la  première  ville  de  l'ancienne  France  que  j'ai 
vue  ,  lorsqu'h  l'âge  de  seize  ans  ,  j'allais  b  Paris  terminer  mon 
temps  de  collège.  A  mon  retour  vers  la  Belgique  et  Trélou  » 
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qu'aujourd'hui  j'habite  altcrnativcincnt  avec  Bruxelles ,  je 
repassai  à  Laon  ;  je  montai  sur  ses  tours ,  et  je  me  rappelle 
encore  l'impression  que  produisit  sur  moi  la  perspective 
qu'on  y  découvre.  Depuis  lors ,  h  cause  d'un  long  séjour  dans 
l'ancien  comté  de  Bourgogne  et  de  nombreux  voyages  de  ce 
pays  en  Belgique  ,  plus  d'une  fois  chaque  année  je  traversais 
Laon  ;  je  voyais  ces  clochers  aériens  ,  j'entrais  dans  sa  ca- 
thédrale qui  m'a  toujours  vivement  frappé. 

a  De  plus ,  la  ville  de  Laon  elle-même  offre  un  aspect  re- 
marquable ;  sa  noble  position  sur  une  montagne  séparée  de 
toute  autre  élévation  ,  ses  remparts  confondus  avec  les  roches 
saillantes  qui  leur  servent  d'appui  ,  ses  vieilles  tours,  ses 
promenades  ,  d'où  l'œil  plane  successivement  sur  le  pays  en- 
vironnant ,  signalent  à  l'attention  du  voyageur ,  particulière- 
ment quand  il  arrive  des  plaines  du  nord  ,  la  cité  capitale  de 
plusieurs  rois  français  successeurs  de  Charlemagne.  Comme 
le  dit  si  bien  un  poëte  ,  ces  restes  subsistants  du  passé  a^  ant 
beaucoup  vu  ,  peuvent  beaucoup  nous  apprendre ,  et  spé- 
cialement la  basilique  de  Barthélémy  ,  qui  se  lie  à  l'architec- 
ture romane  et  présente  le  premier  développement  de  l'ogive 
si  brillamment  élancée  plus  tard  dans  les  cathédrales  de 
Rheims  ,  de  Bourges  ,  d'Amiens.  Celles-ci  sont  plus  magni- 
fiques sans  doute  ,  mais  parmi  les  églises  finies  dans  la  pre- 
mière moitié  du  douzième  siècle  ,  il  en  est  bfen  peu  d'égales 
à  Notre-Dame  de  Laon  ,  accompagnée  de  son  dôme ,  de  ses 
quatre  tours  d'une  si  belle  apparence ,  quel  que  soit  le  côté 
par  lequel  on  se  dirige  vers  la  montagne  ,  dont  elles  forment 
la  couronne. 

«  Aucune  inscription  commémorative  n'indique  ici  l'auteur 
de  l'œuvre  que  nous  admirons  encore  après  plus  de  sept  siè- 
cles :  et  cependant  l'indifférence  des  contemporains  ou  de  la 
postérité  n'est  point  le  motif  d'un  oubli  qui  semblerait  devoir 
leur  être  reproché. 


2!S2  SÉAKCLS   (JtNÉRALl.S 

«  Ik'iiiL'  à  l'abbaye  de  Foigiiy,  fondée  à  l'aide  de  son  puis- 
sant concours  pendant  son  épiscopat ,  Barthélémy  de  Vir  y 
était  dej)uis  près  de  huit  années ,  lorsqu'il  mourut  dans 
l'exercice  austère  de  la  rèj^Ie  de  saint  lU  riiard  ,  (pic  suivent 
aujourd'hui  les  trappistes. 

«  Là,  le  corps  de  l'illustre  évétpie  fut  lionoiablcmenl  placé, 
comme  le  dit  le  père  Lelong ,  sous  une  tombe  de  marbre 
blanc,  avec  une  inscription  qui  retraçait  ses- travaux  cl  ses 
vertus.  Ce  qu'a  négligé  de  dire  le  s;ivanl  bénédictin  de  Saint- 
Michel  ,  c'est  que  dans  cette  tombe  s'inciustait  une  longue 
pierre  de  marbre  noir  ornée  d'une  scuii)liire  (jui  représentait 
Barthélémy  en  costume  de  cérémonie  ,  mitre  en  tète,  les 
mains  jointes  ,  ayant  sous  les  pieds  l'esprit  de  ténèbres  ,  que 
foule  la  crosse  pastorale. 

«  Cette  pierre,  sauvée  lors  de  la  ruine  de  Foigny,  existe  ap- 
pliquée sur  le  pavé  d'une  chapelle  dédiée  au  bienheureux 
Alexandre  ,  fils  d'un  personnage  marquant  de  l'Fcosse,  et  qui 
laissa  ,  après  avoir  vécu  sim|)le  moine  de  Foigny  ,  une  répu- 
tation de  sainteté  telle ,  qu'out  vient  encore  au  mois  de  mai , 
des  villages  environnants  ,  l'invoquer  contre  la  fièvre. 

«  Sous  l'abri  \v  plus  étroit  rej)ose  mainleuanl  l'image  tumu- 
laire  de  Barthélémy  de  Vir  ,  de  celui  qui,  répondant  à  l'in- 
culpation d'avoir  dissipé  la  fortune  de  l'évéché  ,  disait  à  ses 
accusateurs  :    . 

«  Lorsque  je  suis  entré  dans  l'évéché  de  Laon ,  je  l'ai  trouvé 
«  dans  un  état  déplorable  ,  ravagé  par  les  séditions  et  |>ar  le 
«  feu.  La  cathédrale  tombait  en  ruines  et  les  rcveims  en  étaient 
•  modiques.  On  sait  tout  ce  (pie  j'ai  fait  pour  réparer  ces 
o  maux.  Il  n'y  avait,  h  mon  arrivée  au  diocèse,  que  cinq 
«  abbayes  pauvres  et  portées  au  relâchement  ;  on  y  n  vu ,  par 
«  la  grâce  de  Dieu  ,  fleurir  la  piété  et  l'abondance.  J'ai  aidé 
«  à  fonder  aussi  neuf  autres  monastères  qui  font  l'édincation 
«'  du  diocèse;  mais  je  ne  me  suis  pas  servi  pour  cela  des  biens 
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«  (le  lYîvôché.  Au  reste ,  ii'est-il  pas  bien  dédommagé  par  la 
«  gloire  d'avoir  donné  naissance  à  tanld'églisesqui  en  dépendent 
«  et  sont  desservies  par  des  personnes  d'une  vie  exemplaire.  » 

«  En  visitant  les  limites  de  la  Picardie  et  de  l'ancien 
Hainaut ,  j'ai  donc  ,  IMessieurs  ,  rencontré  à  Foigny  le  pré- 
cieux souvenir  d'un  bienfaiteur  de  l'iiumanité  ;  car ,  au 
douzième  siècle ,  les  abbayes  étaient  certainement  l'asile 
spécial  des  sciences,  des  mœurs  douces,  de  la  charité  la  plus 
libérale.  Quelle  que  soit  l'exiguité  de  la  chapelle  qui  garde  ce 
souvenir ,  il  est  près  du  lieu  même  que  Barthélémy  choisit 
pour  retraite  ;  il  est  respecté.  On  doit  espérer  qu'il  ne  cessera 
pas  de  l'être.  Cherchant  h  tirer  ])arti  de  ma  découverte,  j'ai 
pensé  que  le  mieux  était  d'offrir  h  la  cathédrale  de  Laon  une 
copie  exacte  du  mononient  de  Foigny. 

«  Rendre  honneur  à  ceux  qui  ont  élevé  les  églises  conçues 
par  l'art  chrétien  ,  c'est  appeler  sur  elles  l'attention  bieR- 
veillante  du  peuple.  On  recommence  depuis  quelques  années 
à  comprendre  leur  mérite.  Le  gouvernement,  les  départe- 
ments, les  communes,  font  procéder  à  d'urgentes  répara- 
tions. 

«  Votre  ville,  le  pays  ({ui  l'entoure,  ne  resteront  pas, 
Messieurs,  en  arrière  de  ce  mouvement  de  l'intelligence  et  de 
la  piété.  Ils  achèveront  sans  doute  l'œuvre  de  restauration 
heureusement  entreprise  ;  il  est  surtout  essentiel  de  recher- 
cher la  meilleure  qualité  possible  de  matériaux.  A  Bruxelles  , 
on  répare  avec  d'excellentes  pierres  de  France  ,  amenées  de 
fort  loin  ,  la  flèche  de  l'hôlel-de- ville  ,  les  tours  de  S"'.-Gu- 
dule;  mais,  dans  le  temps  où  vécut  Barthélémy  de  Vir  ,  ce 
n'était  i)as  seulement  les  substances  propres  à  la  bâtisse  que 
l'on  lirait  des  pays  voisins  ou  écartés  ;  quand  il  s'agissait 
d'élever  un  grandiose  monument  de  piété  publique,  on  trouvait 
partout  des  secours,  des  dons  généreux.  •  ^  ;,  „; 

«  C'est,  enhardi  par  l'antique  exemple  de  l'admirable  asso- 
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ciatiou  fraternelle  des  peuples  jadis  inlimcmeiii  unis  dans  la 
même  foi ,  sous  le  rapport  religieux  ,  que  je  me  suis  pcnnis 
de  présenter  un  faible  hommage  h  la  mémoire  de  l'évôquc 
qui  reconstruisit  cette  belle  cathédrale  qu'une  semaine  do 
siècles  a  laissé  debout  malgré  tant  de  sièges  ,  tant  de  périls 
divers  qu'elle  a  courus.  » 

Nous  joignons  à  ce  procès-verbal  le  dessin  communiqué 
par  M.  le  C".  de  Mérode  :  la  pierre  tombale  (|u'il  a  donnée 
à  la  cathédrale  de  Laon  ,  reproduit  elle-même  avec  la  plus 
grande  fidèUlé  l'image  de  l'évêquc  Barthélémy ,  et  l'illustre 
comte  n'a  rien  négligé  pour  que  le  monument  répondît ,  par 
le  mérite  de  l'exécution  ,  à  sa  noble  pensée. 

L'inscription  suivante,  en  vers,  est  gravée  autour  de  la 
pierre  tombale  : 

IJui  jacct  hic  prœsul    Miirituuim  cuuilidil  aJitn 
Lcnidum  ,   paritcvqiic  Domos  aniistitis  uslas. 
Tcmplii  dcccm  instruxil.   Bcncdicto  cunlulil  unum  , 
Bcmardo  quatuor,  Norberto  quinque  piavit. 
Dut  diddcma  gcints  ,    Louduni  ccclcsia  viiliutin  , 
Fiincrd  FusniacHS  ,    Laurcam  et  astrit  IJcus. 

Celui  (ini  repose  ici  [licux  prélr.t  ,  l)âtil  le  s.iiiil  éijificc  de  Laon  dé- 
dié à  Mario  ,  releva  les  maisons  inccndiiVs  de  l'^vt^quo.  Il  ronslruisil 
dix  aulrcs  églises  ,  l'une  aux  enf.inls  de  Uenoist  ,  (jualrc  (|ue  recul 
Bernard  ,  cinq  consacrées  pour  Norbert.  Une  noble  naissance  lui  donne 
sa  couronne  illustre,  l'église  de  Laon  la  milro  ,  Foigny  la  sépulture  , 
Dieu  les  palmes  et  le  ciel. 

La  Société  française  a  volé  des  remercîments  h.  M.  le  C". 
de  Mérode,  ami  éclairé  des  arts,  puissant  prolecteur  de  ces 
œuvres  grandioses  que  le  moyen-âge  nous  a  transmises  ;  elle 
a  associé  sa  reconnaissance  à  celle  de  la  ville  de  Laon ,  et 
témoigné  de  sa  vive  sympathie  ))our  des  actes  si  nobles ,  si 
généreux ,  si  honorables  ! 
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VISITE  A  L'KtiLISE   I)E  SAI.NiT-tilLLKS. 

A  six  heures  du  matin ,  la  Société  partit  do  Nîmes  le  6  sep- 
tembre pour  aller  visiter  St. -Gilles.  M.  l'architecte  M.  Delmas 
et  plusieurs  membres  du  Conseil  municipal  voulurent  bien  la 
recevoir  à  son  arrivée  et  lui  faire  les  honneurs  de  la  ville.  La 
Compagnie  vit  avec  admiration  le  grand  portail ,  dont  toutes 
les  sculptures  furent  examinées  et  expliquées  par  MM.  le  C'^ 
de  Méi-ode,  de  Caumont ,  Renouvier,  Ricard,  Richelct,  etc.  ; 
elle  descendit  ensuite  dans  la  crypte  et^ dans  le  cloître  où  une 
inscription  qui  indique  la  date  de  l'édifice  fut  estampée  par  M. 
Bromet  ;  elle  se  transporta  ensuite  dans  le  musée  formé  au 
milieu  du  rond-point.  Quand  toutes  ces  choses  furent  examinées, 
M.  Pelet  communiqua  les  renseignements  qui  vont  suivre. 

Les  travaux ,  a  dit  M.  Pelet ,  entrepris  et  exécutés  en 
grande  partie  par  M.  Bourdon,  architecte  du  département,  ont 
été  continués  sur  les  plans  fournis  par  M.  Questel,  et  dirigés 
avec  une  grande  habileté  par  M.  Delmas,  ingénieur,  ancien 
officier  du  génie.  L'ancien  chœur,  enseveli  sous  les  décombres 
depuis  le  XVP.  siècle,  a  été  fouillé  jusqu'au  sol,  une  partie  des 
maisons  qui  faisait  saillie  sur  cet  emplacement  a  été  démolie  , 
et  comme  l'embasement  est  partout  conservé  h  la  hauteur  de 
0"\  UO  jusqu'à  1'".  50  au-dessus  du  pavé,  il  en  résulte  qu'on 
peut  maintenant  se  former  une  idée  précise  du  plan  primitif 
de  cet  intéressant  monument  du  XIP.  siècle. 

On  y  remarque  une  disposition  qui  ne  fut  généralement 
suivie  que  dans  la  construction  des  églises  du  XIIP.  siècle  , 
les  collatéraux  sont  prolongés  autour  du  sanctuaire  et  bordés 
de  trois  chapelles  rayonnantes  unies  entre  elles  par  un  hémi- 
cycle de  3'".  d'ouverture  formant  lui-même  une  petite  cha- 
pelle ;  celle  qui  est  derrière  le  rond-point  du  chœur ,  plus 
grande  que  les  autres ,  a  6™.  d'ouverture  et  se  trouve  élevée 
de  0"\  80  au-dessus  du  sol  du  chœur. 
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Chacun  ck's  transepts  a ,  du  côté  de  l'abside,  une  petite 
chapi'lle  demi-circulaire  :  c'est  vis-à-vis  celle  de  gauche  (jue 
se  trouve  situé  ccl  escalier  icmai(jiiable  ajipelé  la  vis  de  St.- 
Gilles,  qui  servait  îi  monter  aux  tribunes  et  qui  a  été  dans 
tous  les  temps  un  motif  de  pèlerinage  pour  les  tailleurs  de 
pierre  de  l'Europe.  Cet  escalier  n'existait  pas  dans  le  transept 
de  droite.  Il  y  a  seulement  dans  la  petite  chapelle  qui  fait  le 
pendant  de  celle  dont  nous  venons  de  parler  ,  un  caveau 
ayant  3'".  80  dans  chacune  de  ses  dimensions. 

Les  deux  portes  latérales  ont  été  mises  à  découvert ,  elles 
sont  assez  bien  conservées  pour  déterminer  le  dispositif  de 
leur  évasement;  celle  du  côté  du  nord  présente  une  particu- 
larité qu'il  est  difficile  d'explicjuer ,  il  fallait  monter  quatre 
marches  pour  arriver  au  petit  perron  qui  en  forme  le  seuil,  cl 
en  descendre  ensuite  7  ou  8  pour  atteindre  le  pavé  de  l'église. 

Le  soubassement  du  mur  de  l'abside  existe  en  entier  ainsi 
(juc  les  bases  de  piliers  avec  colonnes  engagées  qui  s'élevaient 
au-dessus  ;  cette  construction  est  remarquable  tant  par  ses 
détails  que  par  la  variété  symétrique  des  couleurs  de  la  pierre. 

Le  résultat  de  ces  fouilles  a  donc  été  de  découvrir  l'abside, 
les  transepts,  les  portes  latérales  et  une  partie  de  la  nef,  de 
sorte  que  maintenant  on  peut  se  faiie  une  idée  juste  de  la 
basilique  primitive  dont  la  longueur  dépassait  de  plus  de  50 
mètres  l'église  actuelle  qui  en  faisait  partie. 

Les  axes  de  ce  monument  ne  sont  point  exactement  orientés 
et  dévient  de  3  degrés  du  nord  à  l'est. 

La  chapelle  terminale  est  encore  couverte  par  une  suite 
de  maisons  <pii  limitent  la  fouille  du  côté  de  l'est ,  et  si  la 
forme  de  cette  chapelle  nous  est  connue ,  nous  le  devons  au 
zèle  de  l'infatigable  M.  Delmas  qui  est  parvenu  à  dégager 
une  i^artie  de  son  umr  d'enceinte  par  une  esjièce  de  tiumel 
praii(pié  au-dessous  de  ces  maisons.  A  l'ouest,  l'église  mo- 
derne sert  de  limite  aux   nouvelles  fcmilles,  garanties  main- 
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lenant  au  nord  el  au  midi  par  une  grille  en  fer  où  sont  mé- 
nagées des  entrées  à  remplacement  même  des  portes  latérales 
de  l'ancien  édifice. 

IM.  Jalaguicr ,  toujours  dévoué  aux  intérêts  de  la  ville,  a 
eu  l'heureuse  idée  d'ajouter  un  nouvel  élément  à  l'attrait  que 
les  savants  et  les  artistes  trouveront  à  venir  étudier  ces 
fouilles.  Il  a  transformé  leur  enceinte  en  un  musée  d'archi- 
tecture romane  dans  lequel  il  a  réuni ,  non  seulement  tous 
les  débris  de  l'ancienne  basilique  ,  mais  encore  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  dispersés  dans  la  ville.  Le  patriotisme  des  par- 
ticuliers est  aussi  venu  seconder  les  bonnes  intentions  de 
M.  Jalaguier,  et  par  cet  heureux  concours  le  musée  de  St.- 
Gilles  offre  à  l'art  et  à  la  science  une  collection  riche  ,  in- 
téressante et  précieuse  que  les  étrangers  s'empresseront  de 
visiter.  Des  chapiteaux  romans  d'un  travail  délicat ,  des  bases 
de  colonnes  décorées  de  reliefs  bizarres ,  une  clé  de  voûte 
représentant  le  Père  éternel ,  une  grande  quantité  de  frag- 
ments de  sculpture ,  un  bas-relief  où  l'on  voit  l'ange  con- 
duisant Tobie ,  forment  dans  ce  musée  presque  improvisé  , 
une  réunion  de  tout  ce  que  la  période  romane  peut  avoir 
d'intéressant. 

Il  existait  dans  le  cimetière  de  la  ville  huit  sarcophages 
romains  en  pierre  décorés  de  figures  emblématiques  ,  de 
divers  ornements  de  sculpture ,  d'inscriptions  tumulaires , 
etc.  Ces  monuments  ,  qui  datent  des  dernières  années  de 
l'empire ,  étaient  perdus  pour  l'histoire  et  pour  l'art  ;  les 
soins  de  MM.  Jalaguier  et  Delmas  les  ont  sauvés  de  l'oubli, 
car  ils  enrichissent  maintenant  le  nouveau  nmsée. 

Dans  ce  nouvel  établissement  le  magistrat  et  l'architecte 
ont  su  apprécier  les  intérêts  de  l'ai  t  et  de  la  cité  ;  une  rue 
traversait  cette  enceinte,  il  fallait  la  conserver:  une  simple 
barrière  en  fer  a  satisfait  à  cette  exigence  ,  el  la  circulation 
qui  n'est  interrompue  ([ue  pendant  la  nuit  donne  à  ce  musée 
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une  auiuialion  coniinut;  (jni  n'est  pas  sans  aUrails  |H>ur  le 
\isitour  et  l'arlistc. 

On  s'est  occnpé  sans  relâche  du  rétablissement  de  l'ancien 
perron  dont  il  n'existait  aucunes  traces  sur  la  façade.  En 
établissant  les  fondations,  on  a  découvert  des  fragments  de  co- 
lonnes en  granit,  des  frises,  des  corniches,  etc. ,  qui  ont  fait 
partie  du  péristyle  d'ornementation  dont  on  voit  encore  les 
deux  slylobates  en  avant  de  la  porte  principale,  ce  péristvle 
est  aussi  indiqué  par  un  avancement  de  1"'.  50  dans  le  sou- 
bassement du  portail  que  les  fouilles  ont  mis  à  découvert. 

Cinq  inscriptions  tumulaires  sont  incrustées  dans  le  pare- 
ment du  mur  (pii  forme  ce  soubassement  ;  leur  date  et  la 
figcue  (les  lettres  qui  les  composent  sont  une  nouvelle  con- 
firmation de  l'époque  que  l'artiste  assignait  déjà  au  monu- 
ment par  la  seule  étude  de  son  architecture.  Voici  la  copie 
exacte  de  ces  inscriptions  : 

7    nie   lAC.ET    FROA 
RDVS   QVI   ORIIT 
XVII    KL   SEPT 

•}•   HIC   SEPVLTYS 
EST  CAVSITVS  : 

ANN  DNi  :  M  :  c  :  xi  .  il 

ORATE     :    PRO  :  EO  : 

I    HIC    lACET   HVRI 

r,OTVS  QVI  OR  .   V   1 

IDVS   OCTOB 

l   HIC   SEPULTVS 

EST  r.lLIVS  : 

ANN  DM  :  M  :   c:  :  xMi  : 

ORATE  :  PRO  :  1.0  : 
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La  découverte  de  ces  inscriptions  prouve  que  M,  Questcl 
a  parfaitement  compris  sa  restauration  en  faisant  une  voûte 
au  lieu  d'un  massif,  car  il  fallait  nécessairement  que  l'on  pût 
pénétrer  dans  ce  lieu  ,  puisqu'il  servait  de  sépulture  ,  ainsi 
que  la  basse  église  où  se  sont  trouvés  deux  tombeaux. 

La  beauté  et  l'importance  de  ce  monument  réclamerait 
encore  quelques  travaux  que  je  crois  devoir  indiquer  à  la 
Société. 

La  chapelle  terminale  n'est  point  à  découvert  ,  il  serait 
convenable  de  la  dégager  afin  de  pouvoir  saisir  l'ensemble 
du  plan  général  :  le  peu  de  valeur  de  la  maison  rendrait 
ce  résultat  peu  coûteux. 

Pour  démasquer  le  superbe  portail ,  que  M.  Mérimée 
appelle  un  bijoux  qu'on  doil  examiner  à  la  loupe ,  il  reste  à 
démolir  deux  maisons  que  l'alignement  indique  comme  devant 
disparaître  un  jour ,  mais  ce  sera  fort  tard  ,  si  le  gouverne- 
ment ne  vient  au  secours  de  la  malheureuse  ville  de  St.- 
Gilles  ;  pour  compléter  la  restauration  de  cette  église  ,  il 
faudrait  l'isoler ,  en  établissant ,  du  côté  du  nord  ,  une  vue 
qui  la  dégageât  des  maisons  qui  l'obstruent. 

On  vient  d'établir  une  porte  de  communication  entre  la  crypte 
et  le  dessous  de  la  nouvelle  voûte  qui  doit  supporter  le  perron 
restauré ,  afin  de  pouvoir  visiter  les  anciennes  inscriptions , 
un  mur  antique  trouvé  dans  cet  emplacement ,  et  surveiller 
les  dégradations  que  le  temps  peut  amener  ;  des  soupiraux 
convenablement  mén:igés  procureront  une  ventilation  utile  à 
la  conservation  de  la  voûte  et  à  la  salubrité  de  la  crypte  na- 
turellement humide. 

Il  existe  dans  l'église  souterraine  un  puits  actuellement 
comblé,  il  est  célèbre  par  les  victimes  qui  vont  été  précitées 
dans  nos  guerres  religieuses  ,  les  fouilles  qu'on  n'y  ferait  ne 
seraient  probablement  pas  sans  fruits  ,  et  cette  oi)ération 
compléterait  la  restauration  de  cette  curieuse  et  importante 
partie  du  monument. 
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Aucuns  fonds  n'ayant  vté  destinés  h  l'ouverlure  des  portes 
latérales  de  la  façade  actnellenifnl  murées ,  il  convient  de 
remédier  à  cet  oubli ,  car  jsans  cela  la  restauration  du  |)erron 
serait  incomplète. 

La  façade  résume  à  elle  seule  toute  l'architeciure  du  mo- 
nument et  tout  le  !u\e  et  le  caprice  de  rornementation  byzan- 
tine ,  elle  est  dans  un  bel  état  de  conservation  ,  cependant 
quelques  restaurations  seraient  encore  nécessaires.  Il  serait 
à  désirer  que  l'on  rétablît  l'ancien  péristyle  qui  décorait 
l'entrée  principale  et  dont  il  reste  les  deux  stylobates  en 
retour  et  assez  d'arrachements  pour  indiquer  l'ordoimance 
générale  de  cette  partie  de  l'édifice. 

Après  cette  visite  et  celle  qui  a  été  (aile  d'une  maison  trè.s- 
curieuse  du  XII».  siècle,  un  déjeûner  a  réuni  les  membres 
de  la  Société  et  plusieurs  notables  habitants  de  St. -Gilles.  A 
cinq  heures  du  soir  la  Compagnie  était  de  retour  à  Nîmes. 

Pont  du  Gard.  Lue  commission  composée  de  M  .M.  de 
Land)ron  ,  Guillory ,  Uenou\ier  ,  liicard,  Hielielet,  a  visité  le 
pont  du  Gard.  La  chappe  en  glacis  de  cendrée  que ,  dans 
un  rapport  présenté  au  .Ministre,  M.  Pelet  considérait  comme 
indispensable  pour  empêcher  les  infiltrations,  cause  principale 
(le  la  dégradation  des  voussoirs ,  a  été  établie  par  .M.  liourdon . 
architecte  du  département ,  au-dessus  du  second  rang  d'ar- 
cades; il  reste  maintenant  à  réparer  les  voussoirs  déjà  détruits 
avant  cette  opération,  c'est  un  ouvrage  difficile  et  délicat. 
.M.  Questel  s'est  occupé  de  cet  objet,  d'autant  plus  important 
pour  l'avenir,  que  le  rétahli.^sement  de  l'aipicduc  du  Gard 
est,  dit-on,  le  seul  moyen  ceriani  d'amener  à  Nîmes  les  eaux 
(ju'elle  cherche  depuis  si  long-temps  et  qui  sont  désormais  le 
seul  élément  de  succès  (pii  manque  à  son  industrie. 


(COMPTE 

Rendu  par  le  Trésorier  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  Monuments  historiques ,  des 
Becettes  el  Dépenses  de  l'année  i844  (0- 


RECETTE. 


Exccdiint  du  compte  en  18/i3 12,382  92 

(Cotisation  recouvrée  sur  l'année  18/j2 10     u 

Idem               sur  l'année  1843 705     » 

Recette  de  \^lxk  (2) Zi,515     » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1845 20     » 

17,632  92 
DÉPEiNSE. 

Payé  au  banquier  pour  le  recouvrement  des  billets.  236  75 

Frais  de  retour  de  billets  non  acquittés 146  05 

A  reporter.  382  80 


(1)  Le  [iicpent  ro.  ipte  a  élé  examiné  cl  approuvé  par  une  romniis- 
sioii  composée  de  MM.  de  Caiimoiit,  Lair  el  Hardel,  qui  a  pris  con- 
naissance des  pièces  jusiificalives. 

(2)  Il  reste  encore  à  recouvrer  envimn  100  colisalions  pour  l'année 
18i4,  Il  en  sera  rendu  compte  en  1815. 
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Report.       382  80 

RcniboursO  au  banquier  k-  moulaut  ilc  deux  billets 

revenus  après  le  règlement  du  compte 20     - 

Traitement  du  concierge  et  fournitures 50  80 

Mémoire  de  l'imprimeur ,  à  Caen 633     » 

Vignettes  pour  le  compte  rendu  des  séances. .   .  .  130     » 

Affranchissement  du  compte-rendu 161  SU 

Distribution  de  livres  d'archéologie  5  divers  ar- 
chitectes, sculjiteurs  et  artistes,  par  délibéra- 
tion du  conseil 80     »• 

Frais  des  séances  générales  h  Saintes,  Paris,  iJcau- 

vais,  Coutances  et  Nîmes ,  .   .  457     » 

Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissements,  des- 
sins, frais  de  copies 195  10 

Achat  et  gravure  de  médailles 37  50 

Cotisation  au  congrès  de  Nîmes 30     » 

Dépenses  de  la  division  du  Mans 35     » 

ALLOCATIONS   SOLDÉES   EN    18Zl4. 

AJfirl/its  thiirgf.^  tlf 
la  sur^-f  illance  (le^ 
traKUiux. 

M.   CiiAMPOiSEAU.       Travaux  à  la  pile  St. -Mars 

(Indre-et-Loire) 100     « 

M.   Le  Cointre-Dl-  Réparations  à  l'église  de  Ja- 

PONT.  zeneuil  (Vieime). .    •  .  .       150     « 

M.  de  La  FONTENELLE.  Réparations   à    l'église    de 

(^ourcôme  (\ienne).   .  .       100     » 
.^L  Godard  Faul-     Moulage  du  tombeau  du  roi 

TRIER.  René,  à  Angers 100     » 

Id.  Ilépaialion  à  l'église   lons- 


\  reparler.   2,663   OU 
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liepori.    2,663  OU 

saint  d'Angers 100     » 

MM.  DE  Chasteigner  Id.  à  la  crypte  de  la  Libardo 

et  Robert.  (Gironde) 100     » 

Id.  Id.   à  la  chapelle   d'Auzac 

(Gironde) 50     » 

M.  Lacurie.  Id.  h  l'église  d'Aulnay  (Cha- 

rente-Inférieure).   ...       150     » 
Id.  Transport  d'objets  au  Musée 

d'antiquités  de  Saintes.   .         25     » 
Id.  Encouragement  à  un  jeune 

ouvrier  sculpteur.    ...         50     » 
M.  l'abbé  Louis.         Réparations  aux   tombeaux 
de  l'église  S'^  -Marie-du- 

IMont  (Manche) 50     » 

M.  DE  ViLLERS.           Id.  à  l'église  de  Magny  (Cal- 
vados)        100     >) 

M.  DE  La  Saussaye.   Id.    chapelle  de   Conneray 

(Loir-et-Cher) 50     » 

M.  l'abbé  Manceau.    Réparations  à  un  portail  de 

la  renaissance  à  Tours.  .         50     « 
M.  GuÉRiN  fds.            Moulages  à  Tours  (Indre-et- 
Loire) 50     » 

M.  Lacurie.  Réparationsà  l'église  de  Thé- 

zac  (Charente-Inf".).  .   .       200     » 

Id.  Id.  à  l'église  de  Riaux  (id.).       100     » 

Id.  Id.  à  l'église  de  Reslaud(id.)       200     » 

Id.  Id.  h  l'église  d'Arces  (id.)  .       100     » 

M.  l'abbé  Tournesac.  Restauration  des  tombeaux 

des  évêques  du  Mans,  dans 

l'église  du  Pré 150     n 

A  reporter.    Zi,188  04 
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A  reporter.    Zi,188   O/i 

M.  TOURNESAC.  Réparation  à  l'église  de  Sé- 

gric  (Sarlhe) 100     » 

M.  Cauvin.  Établissement   d'un    Musée 

monumental  au  Mans..   .       100     » 

M.  Paul  HE  COURCY.    Réparations  à  l'ancienne  ca- 
thédrale de  S. -Pol  de  Léon       150     » 

M.  DE  Chergé.  Solde  de  moulages  à  Poitiers         25     » 

M.  l'abbé  Texier.       Réparations  à  l'église  de  *** 

près  St. -Bonnet 50     » 


J'otal.    .   .    UMZ  m 


balance. 


Recelte 17,632   92 

Dépense Zi,6i3  Oi 


Excédant  en  caisse.   .  .     13,019  S8 


ALLOCATIONS   NON   ENCORE   ACQUITTÉES. 

membres  chargés  de 
la  surveillance  d^s 
travaux. 

M.  Godard  Faul-     Réparations    à    l'église  de 

TRIER.  Trêves 100 

Id.  Id.  à  l'église  de  IJeaulieu.   .       200 

MM.  CALVETet  BOBY  Dégagement  du  portail  laté- 
DE  La  Chapelle.         rai  de   la  cathédrale  de 

Cahors 300 


A  reporter,     600 
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lieport. 

M.  DE  CUSSY.  Jlcstauration  d'un  tombeau 

h  la  Cambe 

M.  Le  Mestayer.        Réparations  du  prieure  de 

St.-Arnoult 

Réparations  h  l'église  et  à  la 

croix  de  Nérigean.   .  .    . 

Id.  à  l'église  de  la  Sauve.   . 

Id.        id.     de  S^  Ferme. 

Id.        id.     de  Pujols.   .   . 

Id.        id. 

id. 

id. 


MM.  Jules  Robert 
et  de  Lamarque. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
l'abbè  CiROT. 


Id. 
Id. 


de  Blasimont. . 
de  Mouiis. 
de  Tauriac. .  . 
Moulage  des  tombeaux  de 
St.-Seurin  de  Bordeaux. 
M.  deLaFontenellë.  Réparations  à   l'église  de 

Vouvant 

Réparation  à  l'église  de  S'^  - 

Marie-des -Landes.   .   .   . 

Id.  à  l'église  de  St. -Maurice 

de  Gençay 

Id.  à  l'église  de  Maillezais. . 
Rétablissement  d'une   ins- 
cription à  Montierneuf.   . 
MM.  Giraudet  et  de  Souscription  pour  le  rachat 
LAMBR0N.  de  l'église  de  St. -Julien 

de  Tours 

M.  DE  La  SicotièRE.  Réparations  à  l'église  de  N.- 

D.  d'Alençon 

M.  HOUEL.  Somme  mise  à  la  disposition 

de    M.    l'inspecleur    du 


M 


M.  Segrestain. 

M.  FiLLON. 

M.  Segrestain. 
M.  Le  Cointre-Du 

PONT. 


GOO 

)) 

1/iO 

» 

150 

» 

100 

» 

100 

1> 

100 

» 

100 

M 

100 

» 

100 

n 

100 

a 

100 

» 

150 

» 

100 

» 

100 

„ 

200 

» 

50     » 

100     » 

200     .. 


A  reporter.    2,590     » 
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Repori.    2,590 

Morbihan 150 

M.  RiGOLLOT.  ROpaiations    h    l'église   de 

Bcrtliaucourt ùOU 

M.  Langlois.  Somme  mise  à  la  disposition 

de  l'inspecteur  d'iUe-ct- 

Vilaine 100 

M.  leCURÉde31ézidon.  Eglise  du  Breuil 100 

>1.  DE  Beauregard.  Location  d'un  terrain  ren- 
fermant les  ruines  d'un 
bain  romain  prèsdeSau- 

mur 50 

M.  Théod.  Nau.  Eglise  St. -Jacques  à  Nantes.       100 

Id.  Chapelle  de  Balz 100 

MM.  ÏASLÉ  et  HOUEL.  Acquisition    d'un    tronçon 

du  monument  de  Carnac.       200 
M.  DUCHASTELLIER.     l-^ouiiles  près  de  Quimper..  40 

M.  LiMAL.  Acquisition   des  arènes  de 

Saintes 200 

M.  FiLLON.  Réparations  à  l'église  de  Ci- 
vaux  (Vienne) 200 

M.  de  GLANVir.LE.       Vitraux d'Igleville  (S. -Inf".)       100 

M.  Baugier.  JS.-D.  de  Niort 100 

M.  Calvet.  Réparations  aux  églises  du 

Lot 200 

.M.  MoREAU.  Moulages  dans  l'arrondisse- 

mont  de  Saintes 50 

M.  Duret.  Réparations  à    l'éghse   de 

Bigney 50 

M.  Barthélémy.  Eglise  d'Esnaudcs  (Cha- 
rente-Inférieure)        100 

A  repoi'ter.    /i,830 
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Report,  a, 8 30  » 

MM.    Godard     et      Kglise   de    St.-Florcnt-lc- 

GuiLLORY.                     Vieil 100  >) 

M.  DE  IMaliîos.  Exploration  de  plusieurs  tu- 

inulus  dans  l'/^rdèclie.    .  25  » 
3IM,  Renouvier  et     Eglise  de  St.-Guilheni-du- 

RiGARD.                       Dezert 150  » 

Id.  Moulages  de  sculptures  by- 

santines 50  « 

M.  Barraud.              Eglise  de  Mongneville(Oise).  200  » 

Id.                        Id.  d'Angicourt  (id.). .   .   .  200  » 

Id.                       Id.  de  Montmille  (id.).  .   .  100  » 


Total.   ..    5,655     » 


SITUATION    financière. 


Excédant  en  caisse 13,019  88 

Allocations  non  encore  acquittées.       5,655     » 


Fonds  libres. 


7,364  88 


Arrêté  à  Caen,  le  31  décembre  1844. 
Le  trésorier , 

L.  Gaugain. 


Conformément  à  la  décision  prise  par  la  compagnie  et  in- 
diquée dans  le  IX".  volume  du  Bulletin,  p.  164,  et  dans  le 
rapport  de  M.  Arth ,  une  sonime  de  400  fr.   sera  tenue  en 
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réserve  pour  les  premières  médailles  h  décerner  aux  |)er- 
sonnes  qui  auront  présenté  la  collection  des  inscriptions  d'un 
département  ou  un  certain  nombre  d'inscriptions  inédites  (1). 

Une  somme  de  200  fr.  est  réservée  pour  les  médailles  à 
décerner  aux  auteurs  des  Statistiques  routières. 

200  fr.  sont  également  destinés  h  la  souscription  pour 
l'érection  d'une  statue  équestre  à  Guillaume-le-donquérant, 
dans  la  ville  de  Falaise. 


(1)  Plusieurs  notices  oiU  été  communiquées.  Deux  personnes  ont 
rempli  les  conditions  du  programma  :  leurs  mémoires  vont  cire 
examinés. 


-f^ 


:Ç^i  %/.  "^^  '*"/  KJc:   •■).'  - 


TABLEAU 

Des  Inspecteurs  nommés   par  le  Conseil ,  aux 
termes  du   règlement  de  la  Société  (i). 


Nord M.  l.EGLAY,  à  Lille. 

Pas-de-Calais M.  dk  Givknciiv. 

Somme M.  Rigolot. 

Oise M.  l'abbé  Baruadu. 

Aisne M.  le  C*.  DE  MÉRODE. 

Ardennes M 

Meuse M 

Seine-et-Marne M.  Babthélemy. 

Calvados M.  DE  CAUMONT  ,  à  Cacii. 

Manche M.  l'abbé  de  La  Make. 

Orne M.  Léon  de  La  Sicotikuk. 

Eure M.  Antoine Passv. 

Seine-Inférieure M    Devili.k. 

Seine M.  le  C'^  DE  MOiN TALE.MRERT. 

Seine-et-Oise M.  Huot. 

Marne M.  Paty. 

Yonne Mg' .  Joly  ,  archevêque  de  Sens. 

Haute-Marne M.  Giuaclt  de  Praisgey. 

„     ..  M.  CAUVIN,  au  Mans. 

*^''^"^ M.  l'abbé  Tournesac. 

Maine-et-Loire M.  Godard-Faci.trier. 

Mayenne.     ......  M.  de  La  Baulière. 

,    .      ,  „.  M.  DE  LA  SAUSSAYE. 

Loir-ei-Lncr j^j    lg  ^^^,,  ^^  Vibraye. 

Cher M.  Hazk. 

Indre-et-Loire .M.  l'abbé  Mancead. 

Indre M.  Charlemagîxk. 

Nièvre M 

Puy-de-Dôme M.  DOUILLET  .  à  Clennont. 

Cantal M.  de  Lalo. 

Haute-Loire M.  Branche  (Doniini(iue. 

Loire M.  Roux. 

Lozère M.  Maixay. 

(1)  Les  capitales  dislinguent  les  noms  de  MM.  les  inspecteurs  di- 
visionnaires. 
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lllo-("l-Vilaine M.  Lam.iois. 

l'inisltro M.  Dim.vuuai.la. 

Cciles-du-Nord M.  l'aul  de  Coincv. 

Morbilian M,  IIoiei.. 

Loire-Inférieure M.  Veugkk. 

M.  DE  LA  FONTENELLE. 

^ionuo ^i    ui:  CiiincÉ. 

Doux -Sèvres M.  iiiuonF.x. 

Yi-iulée ^l-  FiLio>. 

Chareute-Infcrieurp.     ...    M.  Moup.ai. 

..     .    ,..  M.  BUSSIÉRE. 

Uaule-\ienne ^    aima. 

Crcuzo M-  I  abbê  Texii:r. 

Charente. ^'-  '"abbé  Micho>. 

^.       ,  M.  JOUANXET. 

Gironde ji.  Uobeht. 

Dordogne 51.  l'abbé  .\iDn:n>E. 

Haule-Garonne M.  le  B' •.  DE  CRAZAN.NES. 

Lot-el-Garonne M-  Ckssikues 

Lot ^'-  Calvet. 

Aude ** 

Arriége M.  i  e  La  Makioczk. 

M.  J.RENOUVIER. 
Hérault -m.  ricaiii). 

Gard M.  Pelet. 

Bouches-du-Rhùne.      ...    M.  Chaix. 
Vaucluse M.  Rénaux. 

Rhône M.  DE  COMMARMONT,  à  Lyon. 

Ardèche.. M-  i»*^^  Valgorge. 

Ain. M.  leC'^  DE  MovuiAT. 

Drôme 1*1 

Isère M.  DE  LnoRME. 

^     ,  M.  WEIS. 

Doubs M.  Victor  Baille. 

Jura M.  Ed.  Clerc. 

Hauie-Saùne M.  i>e  Rotalieu. 

Sanne-et-Loire M.  Louis  de  Lissay. 

Côte -d'Or M.  MAmo>. 

M.  V.  SIMON. 
Moselle jj,  Micuelam. 

Mcurthe M-  Bit^i>- 

Vosges M-  1*1  TO!*^- 

Bas-Rhin !>>■  '^»■■^"• 

Haut-Rhin M    Bavelabb. 

Algérie        M.  DE  BIIIX  ,   avocat- général 

Alger. 
Province  d'Alger Mg^  Diplch. 


LISTE  GEIVÉRilLE 

Des  Membres  de  la  Société  Française  pour  la 
conservation  des  Monuments  ,  dans  l'ordre 
de  leur  réception  (i). 


MM. 

De  Caumont,  correspondant  de 
rinslitul ,  rondaleur  do  la  So- 
ciété ,  Cacn. 

*  Laui  (Pierre- Aimé),  mei?ii:)rc 
de  plusieurs  Académies, Caen. 

*  De  BEAURliPAlUE  DE  LOUVAGNY 

(le  C'".) ,  ancien  ministre  plé- 
nipotentiaire ,  Falaise. 

*  L'abbé  Daxiîîl  ,  recteur  de 
l'Académie ,  Caen. 

*  Guy,  architecte,  Caen. 

*  Lambert,  conservateur  de  la 
bibliothèque  publique,  Dayeux. 

*  De  La  CnorouAis,  président  à 
la  Cour  royale,  Caen. 

*  LP-CHADDÉ  d'Amsy  ,  membre 
de  plusieurs  Académies,  Caen. 

*  Bem.ivet  ,  membre  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires,  Caen. 


De  Crazannes  ,  correspondant 

deH'Instilut ,  Monlauban. 
Dr  La  Fontenelle  de  Vaudoré, 

correspondant  de   l'Institut , 

Poitiers. 
Le    Glay  ,   Correspondant    de 

l'Institut,  Lille. 
.ÏOUANNET ,   correspondant    de 

l'institut,  Bordeaux. 
*  Le     Prévost  ,    membre    de 

l'Institut  et    de  la    chambre 

des  députés  ,  Bernay. 
De  La  Saussaye,  correspondant 

de  l'Institut ,  Blois. 
Deville,  correspondant  de  l'In- 
stitut ,  Rouen. 
Pelet  ,  membre  de  la  Société 

royale  des  antiquaircs.Nîmes. 
CACvm,  président  de  l'Institut 

des  provinces  de  France,  au 

Mans. 


(1)  L'astériquo  (*)  indique  les  membres  du  conseil  général  adminis- 
tratif. 

Les  inspectems  désignés  dins  le  précédent  tableau,  font  de  droit 
partie  du  conseil. 
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Dr  GiVENcnv  .  niotnbrc  de  lln- 
slitut  dos  provJiici'SjSl. -Orner. 

De  VvioLKi.ix  (IcB  ".).  mem- 
bre de  plusieurs  Sociélés  sa- 
vantes. Ailly  ,  près  Falaise. 

*  De  Milly,  membre  de  l'Asso- 
cia lion  normande,  Baycux. 

V"".  DK  GiiTON  .  membre  de  la 
S(»riélc  des  antiquaires  , 
Avrancbes. 

Mq''.  RE  ViBRAvr,  membre  de 
plusieurs  Académies ,  Blois. 

I»K  BouviLLK.  id. ,  id. 

Ukriiand  (Alexandre),  mcniitre 
de  la  ^oriélé  iWs.  antiquaires  , 
Sl.-Omer. 

ROKAIN  DE  GlVE.Nf.UY  ,   id. .   i(l. 

BoDiLi.ET,  membre  de  l'Inslilul 

des  provinces  de  France,  (",1er- 

mont-Ferrand. 
I)!:  joBAi  ,  Blois. 
Rf.qvin,  membre  de  plusieurs 

Académies  .  Avifrnon. 
De  Gaujai.  (le  B"  .) ,  membre 

doPInslitul,  Taris. 
MoRKAi- ,  conservateur  de  la  bi- 

bliotbèque  publique.  Saintes. 
llniOUKT,  membre  de  ia  Société 

des  antiquaires   de  l'Ouest  , 

Niort. 
L'abbé  Di;  La  Mae?  ,  vicaire 

général ,  Coulances. 
Gnir.i.R  i>f;  BErzKr.iN,    membre 

de  la  Société  des  antiquaires 

de  France,  Paris. 
(,■'■.  pe  Beacfoiit  ,  iiienihre  de 

la    Société     des    aiilicpiaires 

de  Normandie,   riain-:\Iarais 

'Manobe), 


LA  SOCIÉTÉ    FRA.NÇAISE 

Rkjtocvier,  membre  de  l'Insli- 
tul  des  provinces  de  Franco  , 
!\I(>nl|iellier. 

L'abbé  .\coikr>if,  vicaire-géné- 
ral ,  Périgueux. 

Spencer  Smith  ,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  , 
Caen. 

*  CuKVEiiKAi]\  ,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture,  Evrcu\. 

*  Caiii)i>,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Poitiers. 

■  Graves  ,  chef  de  division  au 
ministère  des  finances ,  Pa- 
ris. 

Dd  :MARn\Li,\,  mendire  de  plu- 
sieurs .Vcadémies,  Ouimper. 

BoiLEAu  ,  membre  de  plusieurs 
.Vcadémies ,  Tours. 

Bon>"v-Pelikdx,  docteur  en  mé- 
decine, id.,  Reaugency. 

*  V'.  DE  BA>vn.t.R,  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  , 
Caen. 

Le  Bastard  nr  >îe>euu  ,  id.  , 
Rennes. 

*  C'".  DE  I,A  Frcglave  ,  id.  , 
IMoriaix. 

D'I'itsDS  (Cliarles) ,  id. ,  Caen. 

Dr  Vaiocfi.i>  Cbaries),  mem- 
bre de  plusieurs  .académies , 
Caen. 

*  Gadgain,  irésorier  de  la  So- 
ciété, Baveux. 

De  Bordkcotk  ,  membre  de 
l'Association  norniande,  Ponl- 
Audemer. 

De  i.\  Granc.e  (le  IMq'v)  ,  id,  , 
député,  Paris. 


POUR   LA   COISSIÎHVATION   DES  MONUMENTS. 
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RiriiAHO  ,  mcinbro  do  plusieurs 
Acadomies ,  Rcinuoinoul. 

Joyau,  avocat ,  id.  ,  Caen. 

Mg'.  HorA'iKR,  évcquc  du  Mans. 

L'abbé  Lottin,  chanoine,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces, 
au  Mans. 


lire  de  l'inslitul  des  provinces 
lie  France ,  Vendôme. 

l'i>AULT,  architecte ,  Bi(»is. 

*  Dk  Saulcy,  membre  de  l'In- 
stitut ,  Paris. 

M"'*".  BF  Ri'.iSET,  propriétaire  , 
Paris. 


L'abbc  Chf.vreai  ,  proresscur  de    Cuauvix-Lalandk.  id. ,  Pisieux 

théologie  ,  au  Mans.  (Sarthe). 

Chahlfmagne,  membre  de  plu-    A.    Duchai.lais  ,    employé   au 


sieurs  Sociétés  savantes,  Cliâ- 
leauroux. 

*  Dan  df  La    Vauterie  ,  id., 
Caen. 

HuNATi-T  DK  La  Pp.i/rmi:  ,  id., 
Angers. 

*  Dr  Cossettes  (  le  C'^  )  ,  id. , 
Montreuil-sur-Mer. 

CoTJRTY  ,  id. ,  Caen. 

L'ahbo  TorRNESAC  ,  id.  ,  Mans. 

Moquin-Tandon  ,  professeur  à 

la  Faculté,  Toulouse. 
GRissK  (Auguste),  membre  de 


cabinet  des  médailles,  Paris. 
Doinard,  nrchitecle  du  départe- 
ment de  la  Manche  ,  St.-Lo, 
Lhuilmer  de  Hoff,  capitaine 

d'état- major ,  Blois. 
L'abbé  Manckau  ,  chanoine  de 

la  métropole.  Tours. 
Despoktes,    conservateur    du 

Musée,  au  Mans. 
*  RicuELEf,  secrétaire  de  l'Ins- 

lilut  des  provinces,  id. 
Drouet  ,  membre  de  plusieurs 

Académies,  id. 


plusieurs  Académies ,  la  Cha-  F.eauvais  de  S*. -Paul  ,  id. ,  St.- 

ri té  sur-Loire.  Michel-de-Savaigne  (Sarthe). 

Le Baillif, chanoine-honoraire,  Espaularx   (Adolphe),    id.  , 

au  Mans.  au  Mans. 

*  Anjueaui.t,  conservateur  de  Liasahd,  membre  de  plusieurs 

la  bil)liothèque  ,  au  Mans.  Académies,    Mathieu    (  Cal- 

De  Langle,  nsembre   de  plu-        vados  ). 


sieurs  Académies,  Vitré. 

Passy( Antoine),  sous-secrétaire 
d'Etal  de  l'Intérieur,  Paris. 

M""*.  Cauvin  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  au 
Mans. 

RivAui.T,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  au  Mans. 

*  Df,  La  Porte  (\e  M(^^),  inem- 


Landkl  ,  ancien  conseiller  de 
préfecture ,  au  Mans. 

De  La  Rue  ,  architecte  du  dé- 
partement, au  Mans 

L'abbé  Bouvet  ,  principal  du 
collège,  membre  de  l'Distilut 
des  provinces,  id. 

Le  G*'.  DE  Mailly  ,  ancien  pair 
de  France  ,  Requeil  (Sarthe). 


27/. 


ISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 


1a.  r.iiAT,  membre  do  plusieurs 
Académies .  au  Mans. 

IloïKi.  {Ej)hrem),  direrlcur  du 
liaras  de  Langonay  (Jlorbi- 
liaiV. 

'  Mg'.  L'ARCHKVftOVB  DU   Sr>S,  à 

Sons. 

1)f  Pipkbkv  (Amodée),  membre 
de  l'Associalion  Normande , 
Rouen. 

'  De  Clincdamps,  pnsidinl  de 
l'Acadomio.  Avranciies. 

\)y.  La  Sicotikrk  ,  membre  do 
l'Institut  des  provinces  do 
France  ,  à  Alençon. 

Dksnos,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  id. 

Vp.r.DiF.n,  professeur  do  matlié- 
maliques ,  au  Mans. 

liASSF. ,  maire  ,  députe,  id. 

Lk  Gins  DE  La  Pohmf.baii:,  pro- 
priétaire ,  id. 

C.  DF  Tii.i.Y,  id.  .  id. 

Ktoc-Dfmazv  ,  secrétaire  de 
l'Académie  ,  id. 

IJkbaud  aine  ,  propriétaire,  à 
Poiitlieue  (Sartlioj. 

MoREAu,  supérieur  de  la  mai- 
son de  Sl.-Josopb.  au  Man«^. 

De  MARSECir. ,  prélro  .  membre 
do  l'Institut  des  provinces, id. 

DoYEu,  ancien  prufos><our  ,  itl. 

<;'•.  DE  CiiAOïiRGKS  ,  l'iacé  (Sar- 
Ihc). 

David  ,  archiloclo  ,  au  Mans. 

(."".  Iléracle  dk  I'oi.ignac,  pro- 
priétaire, Outrolai/.e  (Calv.;. 

{."'.  DK  Coisi.iN  ,  id..  MiMiharlii 
^Soine-lnlérioun  ,. 


Le  Boi'cnEn  di  Vigny,  mendire 
de  rAssocialion  Normande  , 
Coulances. 

L'abbé  Despots  ,  curé  do  SI-- 
Nicolas  ,  id. 

Massy-Di'smaiso>s  ,  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats  ,  Cou- 
tances. 

Le  Mq'«.  de  Tirgot  ,  pair  de 
Franco,  Lanthouil  (Calvados). 

L'abbé  de  Dheiv-Huézé  ,  Paris. 

L'abbé  Gi-RAri-T  .  curé  d'Evron 
(Mayenne),  membre  do  l'Ins- 
titut des  provinces  de  France. 

BoL'RsiER,  procureur  du  roi,  au 
Mans. 

GcFPn,  substitut  du  procureur 
du  roi  ,  id. 

SiMo>- ,  membre  de  l'Inslilut 
des  provinces,  Metz. 

DÉGiN ,  membre  de  plusieurs 
.•Sociétés  savantes ,  id. 

B    .  d'IIiart  ,  id.  ,  id. 

Deg(u  TIN  (.Mplionse\  subslitnl 
du  procureur  du  roi,  Briey. 

De  Jubiccolrt,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  Bacar.d 
(Meurlhe). 

IMicuELvM,  membre  de  plu- 
sieurs Académies  ,  .Alotz. 

rill'RRlKR  DE  DlMAST,  présldoilt 

de  rAcadémie  ,  Nancy. 
(■.M.\rvAssAiGNE  (Louls) ,  niaire 
de  Mirelleurs  (Puy-de-Dome). 

*  ToiBAUi.T  (Emilel ,  membre 
de  l'Académie ,  Clormonl- 
Fcrrand. 

*  L'abbé  LR<»iz»:r,  curé  ^\('  Né- 
cliers  fPiiv-de-Dnriiei. 
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Dk  Bi.ois,  inombrc  de  plusieurs    Timr.o  v  .  receveur  des  contri- 


Académies,  à  Quiinper. 

*  TiiKVENOT,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie, à  (llerniontFerraud. 

Mallay  ,  architecte  ,  id. 

L'abbé  Laffetay,  professeur  au 


l)ulions ,  Angers. 
L'abbé  Mkaupoint  ,  vicaire  de 

Notre-Dame ,  Tours. 
Victor  l'AviK  ,  imprimeur  ,  An- 
gers. 

séminaire  de    Villiers-le-Sec    A.    PEscuKnAHD  ,    arcliilecle  , 
(Calvados).  Loches. 

Tailoand  ,  président  à  la  Cour     L'abbé   Bouiîassi':,  membre  de 

royale  de  Riom.  plusieurs  Sociétés,  Tours. 

Jolv-Desuayes  ,   olllcier  de  la    Alonzo  Pkan  ,  membre  de  plu- 
garde  municipale,  Paris.  sieurs  Sociétés  savantes,  St.- 
JuLiEiv  ,  architecte  du  départe-       Aignan. 


CiiAiîLOï  ,  id.  ,   id. 
L'abbé  Guillakd  ,  Tours. 
BoisLÈvE  ,  maire   do  Langeais 

(Itidre-et-Loire). 
Henri     Gocin  ,    propriétaire  , 

Tours. 


ment  du  Cher,  Bourges. 
BIhîsaud-Bourmcuon  ,  chef    de 

bataillon  du  génie  ,  au  Mans. 
DiFGDAV  ,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes  ,  id. 
MoRDKET  ,  médecin  ,  id. 
C".  DE  MoNTALEMBERT,  pair  dc    Rosc  Cartieu  ,  id. 

France  ,  Paris.  Maruheron,  id. 

Large,  inspecteur    de    l'Aca-    L'abbé  Sa i.mox  ,  id. 

demie,  Ciermont.  Jules  Bacot  de  Romans,  id. 

F^  ViLLERS  ,  architecte  ,  à  An-    Le  C".  de  La  Selle, au  château 

gers.  d'Asnières  ,  près  Saumur. 

De  Sallen  ,  membre  de  l'Asso-    Lange  ,  membre  de  plusieurs 

dation  normande,  Pierrepont       Sociétés  savantes  ,  Saumur. 


(  Calvados  ). 
Calvet,  procureur  du  roi,  à 

Marmande. 
D'AiGNAUx  (Paul) ,  propriétaire, 

à  l'Ile  Marie  (Manche). 


De    St.-Mesmin  ,    correspon- 
dant de  l'Institut,  Dijon. 
C"*.  DK  CuASTELLUx,  incmbrc 
de  plusieurs  Académies,  Paris. 
)e  Guu.LEîniv,  id. ,  id. 


iMg''.  Dd  Fêtre  ,  évéque  de  Ne-     Le  Refait,  id.,  Pont-Audemcr. 
vers.  Le  Nokiiand  ,   maître  de  pen- 

sion ,  id. 
De  Lalo,   procureur   du   roi 

Mauriac  (Cantal). 
Go>oi>  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique  ,    Cier- 
mont. 
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De  BoisviLLETTE,  ingcnieur  cu 

chef  des  ponts  et  chaussées  , 

Chartres. 
*  Noël  CnAMPOisEAu  ,  membre 

de  la  Société  académique  de 

Tours. 
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BoTTiK.  membre  de  plusieurs 
Socièlos  savantes,  Paris. 

Weiss  ,  membre  de  l'instilul , 
Besançon. 

CoMMAHMONT,  mcmhre  de  l'In- 
stitut dos  piDvinccs  ,  conser- 
vateur des  musées  ,  Lyon. 

Gin.\i  t.T  Di:  PuANCiEY  ,  niPiubre 
de  I  plusieurs  Sociétés  j^a- 
vanles , 

D.VBDEL  ,  architecte  ,  Lyon. 

BoiET,  curé  de  St.-Ju^t  ,  id. 

MKNjoLLtr,  directeur  du  graml 
séminaire  ,  Bayonne. 

*  lMg^  Diî  BoALu  ,  cardinal  , 
archevèiiue  de  Lyon. 

*  IVIg"".  RoBi>, é\ êquc de Bnyeux. 
Pezkt  ,  président  du   tribunal 

civil ,  id. 
L'abbé  Monv>CK,  vicaire,  La 

Ferté-Bcrnard  (Sarllie). 
Pai.lu,  juge  au  tribunal  civil 

du  Mans. 
LeMq'».  i)i;  Pastouet,  membre 

de  rinslilut ,  Paris. 
IIlot  ,   membre  de    plusieurs 

Académies ,  Versailles. 

*  V^*.  DR  CussY ,  membre  de 
rinslilut  des  provinces,  à  Sl.- 
Mandé  (Seine). 

Cauiiauu  ,  négociant,  Lyon. 

Edouard  Ci.kkc.  ,  conseiller  à  la 
Cour  royale,  Besançon. 

CIi.oeUotaliek,  ancien  oflicier 
d'artillerie  ,  Vesoul. 

RicnAUD  de  Nancv  ,  docteur- 
médecin  ,  Lyon 

JOISSET      DFS       BEnillES    ,      jUgC 

d'instruction  ,  au  Mans.' 
Yi'Mi-MZ  ,  négociant  ,   Lyon. 
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David,  avoué,  Uâvre-de-Gràce. 

'   L'abbé  Cocueï  ,  membre  de 

plusieurs  Académies,  Rouen. 

•  Hardel  ,  imprimeur ,  Caen. 

•  Li:  Petit  ,  curé  de  Tilly  (Cal- 
vados). 

DriiiiNEAi'  ,  peintre  .  Angers. 

Ru;oi.oT,  docteur  en  médecine, 
membre  de  la  Société  desAn- 
l.quaires  de  Picardie, Amiens. 

Le  MERcniER  ,  id. ,  membre  de 
r.Veadémie  d'Amiens. 

Checssev  ,  arcbilecle  adminis- 
trateur ilii  Musée,  Amiens. 

Dluoveu,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  ,  maire  de  la 
ville  d'Amiens. 

Janvier  ,  notaire  ,  id. 

Le  V".  B1.1N  [i)E  BoLRnoN  .  dé- 
puté de  la  Somme  ,  id. 

Le  C*.  DE  Scut•l.K^cLT.G,  mem- 
bre de  la  Société  des  Anti- 
quaires, au  château  de  Tillo- 
lay,  près  Royes  (Somme). 

Di:  Cavi'.ol,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces  ,  à  Coin- 
piègne  (Oise). 

V01LLE.MER  ,  id.  ,  docteur  en 
médecine,  Senlis  (Oise). 

Laboirt,  id. ,  ancien  procureur 
du  roi ,  Doullens  (Somme). 

Dec.iîouy  ,  i(L  ,  ancien  notaire  . 
Compiégne. 

I)::  INIa'.kzieix  ,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de 
Picardie ,  Senlis. 

BoDLLET  ,  premier  président  de 
la  Cour  royale  d'Amiens. 

Or  .Marguiime,  évéïpie  de  St.- 
I'Iour. 
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Le  Mq'*.  DE  MoNTKcoT  ,  pro- 
priétaire, Vergonccy. 

De  St.-Geumain  ,  présidonl  do 
la  Sociélc  d'agriculluro ,  à 
Avranchcs. 

Carxk  ,  curé  de  St.-Uilaire-du- 
Harcouel  (aiamliC'. 

C^®.  DE  BoNvouf.oiu ,  proprié- 
taire ,  Morlaiii. 

L'abbé  Scelles  ,  professeur  do 
rhétorique.  Vire. 

Le  Ch'^'^.  RorcNiAED  ,  Lyon. 

B"".  De  Coutanci?.  ,  secrétaire- 
général  du  déparlement  du 
Nord. 

*  L'abbé  Arthur  Martin,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  Paris. 

Le  C*"'.  DK  Rennevillb, président 
du  comice  agricole,  Annens. 

L'abbc'DK  Valroger,  supérieur 
du  séminaire  de  Sommer- 
vieux  (Calvados). 

Bazin,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  Beauvais. 

Gady  ,  juge  honoraire  ,  Ver- 
sailles. 

L'abbé  Barracu  ,  membre  do 
l'Institut  des  provinces  ,  pro- 
fesseur d'archéologie  au  grand 
séminaire  de  Beauvais. 

Gairal  ,  conseiller  à  la  Cour 
royale  ,  Lyon. 

De  LnoRME, directeur  du  musée 
d'antiquités  de  Vienne. 

De  Caix,  propriétaire,  Quesnay 
(Calvados). 

Anatole  de  Barthélémy,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, Paris. 


Laurance,  principal  du  collégre, 
Bourg  (Ain). 

L'abbé  Voisin  ,  au  Mans. 

L'abbé  Le  Maxan  ,  professeur 
au  séminaire  de  Nantes. 

De  La  Fosse  ,  propriétaire  , 
Bazougo-la-Peyrouse  (  Illc-el- 
Villaine  ). 

De  La  Villegille,  secrétaire 
du  Comité  historique  des 
Chartes  ,  près  le  ministère  de 
l'instruclion  publique,  Paris. 

*  L'abbé  Albiîrt  ,  membre  do 
rinslitut  dos  provinces  ,  Poi- 
tiers. 

L'abbé  Marthe  ,  directeur  du 
collège  de  Goincourt  (Oise). 

M'"",  la  B  IL.  de  Caillacd,  pro- 
priétaire ,  au  Mans. 

L'abbé  Texieb  ,  curé  d'Auriat 
(Creuse). 

*  Le  C".  Félix  de  Mf:R0DE,  an- 
cien ministre,  Bruxelles. 

Mg"'.  DE  La  Croix,  évoque  de 

Bayonne. 
L'abbé  Corblet  ,  membre   de 

plusieurs  Académies ,  Roye. 

*  B  '".  E.  DE    FONTETTE  ,  dépUté 

du  Calvados ,  Caen. 
*B'".  Arthur  de  Cauvigny  ,  Id. 
Léonce  de  Glanvillk  ,  à  Glan- 

ville  ,     près     Pont  -  l'Evê- 

que. 
L'abbé  Eudedin  ,  curé  de  For- 

migny  ,  près  Bayeux. 
E.  Paty  ,  professeur  ,  Paris. 
AcuARD    DE    Vacognks  ,  pro  • 

priétaire,  Bayeux. 
*  Abel  Vautier  ,  propriétaire  , 

Caen. 


278        LISTE  DES  MEM15REb>  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 


Castfi.,  secrélalrc-g(^néralide  la 
Socii'lc  acadi'iuiqup,  BaMUx. 

■  La  CrniK  ,  socrolairo  do  la  So- 
riolp  acadéniiciup  do  Saintes. 

■  Dk  FonMi<.>v  ,  piuprioUiiie  , 
Caon. 

L'abbc   MiBBKAC  ,  membre  de 

plusieurs   Soeiélés  savantes  , 

Paris. 
niciiARD  (Floury; ,  ninnliro  do 

l'Institut  ,  Lyon. 
M™',  la  Mq'".  ur  Cuapo>.>ay  , 

L)on. 
C".  DK  MdvniAT,  membre  de 

plusieurs  Académies,  Nantua 

(Ain). 
Veb>oy  de  Sx.-GFORf.FS,  préfet 

des  Deux-Sèvres. 

*  De  La  Rouuère  ,  président 
de  la  Société  de  statistique  , 
Niort. 

*  MARTi>-HEAvr.iEC  llls ,  vioo- 
prosidont'de  la  Soeiété  ,  id. 

Martin-Heaimei-.  pîre  ,  pro- 
priétaire ,  id. 

GrKRi>'  Al"  pire  ,  avoeat ,  id. 

De  Lafforks  ,  ingénieur  en 
chef  du  dé()artemont  des 
Deux-Sèvres,  id. 

VlCTORI>  DE  La  ROUI.Ib.RI.,  [tni- 

priétaire,  id. 

*  Beacgikr  ,  id.  ,  id 
Aluoix  ,  professeur  do  dessin  , 

id. ,  id. 
Ba îiRois, principal  du  colicge.id. 
A.  Arnaui.u  ,  avoué,  id. 
A.  Li:(.RA>D  ,  propriétaire,  id. 
Cil.  Ah>ai  D  ,  correspondant  du 

ministère  de  l'instruction  pu- 

lilique  ,  id. 


Chavonisft,  arcliitecte,  Niort. 

riii:Ri>EAr  fils,  avocat  ,  id. 

.\vRir.  HE  |La  Î1'krgm':e  ,  pro- 
priétaire ,  id. 

L'abbé  Loi  i.«i  ,  (  uré  de  S'*^^.- 
Marie-du-Mont  ( Manche). 

Le  t"".  Picot  de  Vaologé  ,  au 
château  de.'.Vauioffé  (Sarlhc). 

CnATKr, ,  professeur  au  collège 
St. -Vincent  ,  Senlis. 

DivAL, professeur  en  niédecino. 
Rennes. 

La>-gluis  ,  arcbitocle  ,  id. 

De  KERDREr. ,  ancien  élève  de 
récole  dos  chartes  ,  id. 

Lr.sBicAiiMS  ,  a\ocat ,  id. 

Hardoiin,  membre  du  Conseil 
général  d  llle-el-Vilaine  ,  id. 

RABrssRAD  ,  recteur  de  l'Aca- 
démie ,  Limoges. 

*  Hlg"".  DE  S'.-;Mahc  ,  évèque  de 
Rennes. 

Le  Gd.mdix  i>k  Tressa>  ,  pro- 
priétaire. Vitré. 

Lk  Conte  ,  maire  de  Dinan. 

Le  SiART  Dv  Dezersbii.  ,  Ren- 
nes. 

Devii.i.u  Rs,  contrôleur  des  con- 
tributions ,  Rouen. 

C"'.  DE  KrucARior  ,  pr(»prié- 
taire  ,  Rennes. 

L'abbé  DbBoubgdiei,  chanoine 
honoraire ,  id. 

*  BoBv  DE  La  Chapelle,  préfet 
du  Lot. 

Ardoiin  ,  propriétaire,  Parthc- 
nay. 

Tardivel,  recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Bordeaux. 

Crivii.i.ier,  propriétaire, Celles. 
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du      Musco  , 


GEORGEr,curcfrAirvault  (Deux- 
Sèvres). 

Sazi'c  ,  doclour-»)éilorin ,  La 
Mo(he-S'.-llcraie  (  Deux-Sè- 
vres ). 

PoiiGNKT ,  notaire,   Niort. 

*  Segrestain,  arcliitcctc  du  dé- 

partement des  Deux-Sèvres. 
(lAiioTEAtT,  notaire,  Champde- 

nier  (  Deux-Sèvres). 
GALi.ARi» ,  propriétaire  ,   Mon- 

coutanl  (Deux-Sèvres). 
C*".  DE  Nettancohut  ,  eoionel 

en   retraite  ,   Laures  (  Deux- 
Sèvres  ). 
FiLLEAu  ,  curé  de  Notre-Dame 

de  Niort. 
Addé,  avocat,  Bourbon-Vendée. 
BiiANcnK  (Dominique), menil)re 

de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

Paulliaguel(Haute-Loire). 
MouQUKT  ,  sous-préfet ,  Dieppe. 
Le  Mqi*.  de  Mannocrv  d'IIec- 

TOT,  Aul)ry-en-Exmcs(Orne). 
Parmentieu,  curé  de  St.-Rémy, 

id. 
Etoc-Demazi  fils  ,  au  Mans. 
Mg"".  Parisis  ,  évêque  de  Lan- 

gres. 
LoRAiN  ,  supérieur   du    grand 

séminaire  de  Langres. 
Baille    (  Victor  )  ,    ardiitecte  , 

Besançon. 
Cl®,   de  Magnoncourt,  députe 
du  déparlement  du  Doubs. 

*  GuiLLOBY  aîné  ,  adjoint  au 
maire  de  la  ville  d'Angers 

Henry  ,  recteur  de  l'Académie 

d'Angers. 
V.       Godard  -    Faultrier     , 


conservateur 
id. 
LECiERC-Gnir.Lonv  ,     trésorier 
de  la  Société  d'agriculture  , 
sciences  et  arts  d'Angers. 
A.  Freslon  ,   avocat ,  Angers. 
Baillou  de  La  Brosse  ,  pro- 
priétaire ,   Saumur. 
*  JolyLeterme,  arcbilecle  ,  à 

Saumur. 
Le    duc  DE  Brissac  ,   pair    de 

France ,   Brissac. 
Dkscars  ,     principal    du   col- 
lège   de    Château  -  Confier 
(Mayenne). 
Le  Mq'\  de  Préacx  ,   maire  de 

Puancé. 
GouRY  aîné  ,   inspecteur  divi- 
sionnaire honoraire  au  corps 
royal  des  ponts  et  chaussées , 
Angers. 
Le  Mq's.   de   Senonnes  ,  vice- 
président  de  la  Société  d  agri- 
culture ,  sciences  et  arts  d'An- 
gers. 
Sebille  Alger  ,   président  du 
comice  agricole  de  Saumur. 
Boutton-Lévêqce  ,   maire  des 

Ponts-de-Cé. 
A.  Leroy,  horticulteur,  Angers. 
Th.  LuBiN  ,  avocat ,  à  Paris. 
Moreau-Madgars  ,  négociant- 
manufacturier ,  Angers. 
De  la  Brosse  Flavigny  ,    an- 
cien   olTicier    de    cavalerie  , 
Chazcsur-Argos  (Maine-et- 
Loire  ). 
Le  Comte  de  Gibot  ,  maire  de 

Bouzillé. 
Pachaut  ,   notaire  ,   Angers. 
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Dfi.i.:i.ii  ,     avocat    à     la    Cour 

royale  .  Angers. 
Bovi.KT-Lvr.noix  ,    docicur    on 

philosophio.r.liàlcau-Gonlipr. 
Klic  DicoT,  caissier  du  jourii;-.! 

de  Maine-el-Loirc. 
GocLAT,  docieur-m(''(locin,  Sau- 

mur. 
J.-B.  Rover,  nolairo  ,  Aiigeis. 
Mahs-L\iuvii  RK  ,  propriétaire  , 

Angers. 
Auguste  MouTiK  ,  ineinbrc  de 

plusieurs  Sociétés  savantes  , 

Rambouillet. 
Sai.mon,   membre    du  conseil 

général  do  la  Sartlio  ,  Sablé. 
'  Xavier  dk  Quiaiixi-F. ,  Mont- 

brison. 

*  Deshavi-s  ,  membre  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  ,   Caen. 

L'abbé  Lalli'.ma>t,  prolosseur, 
Sl.-Lo. 

*  'Ih.  DrMONCEi.  (  le  V'<=.  )  , 
nien)bre  do  la  Société  dos 
Antiquaires  ,  Cherl)ourg. 

*  l>LA^•c^^•.^AULT  ,  président  du 
tribunal  civil ,  Angers. 

DES>ovrRS  ,  secrétaire  do  Tévé- 

cbé .  Orléans. 
PoKDAVANT,  receveur  de  l'enrc- 

gistrenjent,  Ballon  (Sarlbc). 
Emile  Taillrpik  dk  Boisdy,  rue 

do  Cboiseul,  n".  7  .  Paris. 

*  Dksmolsskatx  OKGivr.K,  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  (  Arras). 

Paul  I)i;s  (jiAiMES  ,  avocat ,  F.o- 

cbes  (Indre-et-Loire'. 
Dk  Brikui:, membre dcpUisieurs 

Académies,  rue  Jacob,  n°.  22, 

Paris. 
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Le  ^]i\'\  i>K   La  Tour  nt  Pin 

Goi  vERMîT  ,  à  Pise 
Dk  Ki:iuoFC,  propriélaire,  llen- 

nebonl  (Morbiban;. 
Cri'u'kt,  architecte,  Lyon. 
L'abl)é  Pati;r  ,  curé  de  Vaise  , 

Lyon. 
Ulciii  R  ,   membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  au  Mans. 
Dk   ]\Luîcombk  ,   président  du 

Conseil  général  ,    à  Angers. 
Deshazii  r.ES  ,    premier   prési- 
dent de  la  Cour  royale  ,  id. 
Gai'i.tif.r  ,  Conseiller  à  la  Cour 

de  cassation. 
Ai.ain-Taegé.  avocat-général . 

Angers. 
Dkblriî  ,   conseiller  à  la  Cour 

royale  ,  id. 
Langlois,  id.  .  itl 
Perdreau  ,    lieuleriaiil-colonel 

d'artillerie,  id. 
De  Ni:nKON>K,  propriélaire,  id. 
Grille,  ancien   bibliothécaire. 

id. 
De  Bizrlet, membre  du  conseil 

général ,  id. 
Cn\>r.oi  i>KAii ,  juge  suppléant 

du  tribunal  civi .  id. 
GiiJioisKAD  ,  négociaid  ,  id. 
C.  DE  Co>TAi)ES  ,  propriélaire, 

id. 
De  Plisari),  conseillera  la  Cour 

royale,  id. 
Le  Mq'".  de  Montak;»'  .  id. 
Aij.ard  ,  (jnieior  d'élal-m.njor  , 

id. 

C"".   DE    QCATKI>r.AnBBS  ,     prO- 

priélairc ,  id. 
Dr  BoissART.  propriétaire  ,  id. 
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Le  Chastelluîr  ,  ingénieur  des       d'Avignon. 

mines,  Angers.  L'abbé  Roox  ,  Feurs  (Loire). 

Berraui.t,  conseiller  h  la  Cour  RIatûo^  du  Feugèrks,  proprié- 

royale  ,   id.  taire  ,  Bourg-Argenlal  (Loire). 

GociîuoN.curé  de  la  calhédrale,  Coiii;r,oN  ,   propriélaire  ,  Saint- 


id. 


Thierry-Landais,  peintre  sur 

verre ,  St. -Georges-sur-Loire. 
Haram, propriétaire,  Beaufort. 
L'abbé  Vallée,    secrétaire  de 

l'évèché,  Angers. 
Mg'.   Régnier 

goulcnie. 
Tbéodore    Nau  ,    architecte   à 

Nantes. 
Fournier  ,  ingénieur  en  chef  à 

Angers. 
Benoist,  propriétaire,  Châleau- 

briant. 
Félix  Peytal  ,   membre  de  la 

Société  archéologique,  et  pré- 


Etienne  (  Loire  ). 

Le  Ch''^  Pounr.ET  des  Gaux  , 
propriétaire,Bourg-Argenlal. 

Vernanges  ,  docteur  en  théo- 
logie ,  Lyon. 

Desjardins,  archilecle,  Lyon, 
évèquc  d'An-  Amédée  Savate,  architecte, 
Lyon. 

*  Désiré  Momvîer  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes , 
Lons-lc-Saulnier  (Jura). 

Pt'cTiON  DE  Villeneuve,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  Trévoux  (Rhône). 

Pellet  de  T  .vernoz  ,  rue  du 
Perrat ,    Lyon. 


sident    du  tribunal  civil    de  De  St. -Olive  ,  négociant ,  port 

Rambouillet.  St.-Clair  ,  Lyon. 

Fabry  RossiDS,  docteur  ès-let-  Bauscbe,  président  du  Jockey- 

tres  ,  Liège.  Club  ,   Lyon. 

Crozet,  curé  de  N.-D.  de  Mont-  Cnn-iru  ,  architecte,  à  Ecueilly, 

brison  (Loire).  près  Lyon. 

M"'^  la  baronne  de  la  Gatine-  Labbé  ,  juge  de  paix  d'Hérieux 

RIE  ,   IJàvre.  (ï  ère). 

Lucien  Latoccoe,  propriétaire,  *  Mg''.   l'Archevêque  de  Bok- 


(Mayenne). 
C'^.  DE  Sesmaisons  .   id.  ,  Fia- 
manviHc(  Manche  ). 


UEAUX. 

Georges   de   Soultrait  ,  rue 
des  S".  Pères  ,  26  ,  Paris. 


Ernest  de  Ruillé  ,  id. ,  Angers.    De  La  Terrie  ,   Nantes 
Le  B<"'.  de  la  Gatinerie,  com-    L'abbé  Caneto  ,  supérieur  du 
missaire-générai  delà  marine,        séniinaire  d'Auch. 


Havre. 
De  Serrv, ingénieur  des  ponts- 

et-chaussées ,  Valognes. 
Eugène  Peyre  ,  vicaire-général 


Bertrand  de  Docë  ,  président 
de  la  Société  d'agriculture  du 
Puy. 

Louis  de  La  Plagne  ,  Paris. 
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Le  comte  Adolphe  dk  Bukmoîit, 

Lallior  (Deux-Scvrcs). 
L'ablio  Lh  Royer,  supérieur  du 

collège  ccclésiasUquc  de  Coin- 

brée. 
ABxn  ,  licencié  on  droit ,  Si 

veriic. 
C*.  DE  ViBUAYE ,  au  chàleau  de 

Bazoclios  ,  près  d'Avalloii. 
C".  DK  Saint- PiUKST  ,   pair  de 

France  ,   Paris. 
Reffay  i)E  Sci.ignan  ,  curé  de 

Marligrial  (Jura), 
Henri  Joikdax  «k  Scry,  au  chà- 
leau de  Sury-lc-Comtal(Loire). 
Aimé  JoL'RDAN  deSuhy,  id.,  id. 
G.   UE    ViixrRS ,    membre   de 

plusieurs  Sociétés   savantes , 

Hajeux. 
BouTOL,  docteur-médecin.  Ram- 
bouillet. 
L'abbc   Catois  ,  ancien   curé , 

au  Mans. 
UcBois,  maître  des  requétes.au 

chàleau  de  l'IIopiteau,   près 

Sillé. 
De  Golekry,  licencié  en  droit, 

Strasbourg. 
Li:  Col'ht  ,  avoué  à  Pont-l'Evé- 

que. 
Lacnay  ,  professeur  de  maihé- 

malhiques  ,  Vendôme. 
L-  Aima  ,  inspi'cleur  des  écoles 

primaires  de  la  Haule-Vienne. 
Di:  CnERc.K  ,  inspecteur  des  mo- 
numents de  la  Vienne 
Renaix  ,  architecte  du  dé[)arle- 

ment  de  Vauciuse. 
I.Ai.vRUK.  ,  juge  de  paix  à  Ton- 

neins  (I.ot-el-Garonne,. 


L.\  SOCIÛTK  rR.\N<;Aisi: 

RozAJî ,  docteur-médecin, mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  id. 

La  Combe  ,  juge  suppléant  et 
ancien  maire  de  M  irmande. 

Mamn  ,  avocat ,  id. 

L'abbé  CARRiniE  ,  principal  du 
collège ,  id. 

Becuade,  percepteur  à  Sl.-Bar- 
Ihelemy  (Lut-et-Garonnej. 

Victor  Pissis  ,  inspecteur  de 
l'enrcgistremenl  et  des  do- 
mai  nés,  Vesoul  (Haute-Saône). 

M'"*,  la  C"'"".  de  Mauieco  ,  au 
château  d'AIlcret  {  Haute- 
Loi  re  ). 

Jules  KoiiEUT,  arehilcclc  ,  Bor- 
deaux. 

*  Dr  Cuastfigmer,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes, id. 

*  LAHAliytE   DE  Pl.AlSA>CK,   Sd. 

*  Desmoulins,  membre  de  l'Aca- 
démie ,  id. 

Jules  DE  Pi>Aii),  trésorier  de 
la  f:d>ri(iue  de  l'église  cathé- 
drale de  St. -André  de  Bor- 
deaux. 

L'abbé  CiRor  .  vicaire  de  SL- 
Seurin  ,  Bordeaux. 

GAUTUiEH.archilccte,  Libourne. 

(AiiMEK  ,  ancien  dépulé,  mem- 
bre du  Conseil-général  de  la 
Seine-Inférieure. 

L'abbé  Rochkt  ,  membre  de  la 
Société  archéologique ,  Sain- 
tes. 

Dr.  BoN>ECirosE,  vice-président 
de  la  Société  des  sciences  , 
arls  et  agriculture  de  Bayeux. 

Oi.ivE,  doctcur-mcdecin,  meni- 
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bredc  la  Sociolc  des  antiquai- 
res de  Kormaiidie ,  Baycux. 

Le  Hfq'».  DE  BanSevim.e  ,  Caon. 

De  Richesoukg  ,  propriétaire  , 
au  Mans. 

Le  Ciievalii-r  ,  avoue  ,  Ponl- 
l'Evcque. 

C'^.  Alexis  DE  GoiiRGCËS, au  châ- 
teau de  Lanquais  (Dordogne). 

Zéphirin Robert,  archiviste  de 
la  préfecture  du  Jura. 

Reiner  fils  ,  architecte  ,  Stras- 
bourg. 

Peruin,  architecte,  Strasbourg. 

Auguste  Rocu  ,  professeur  , 
Saint-Claude  (Jura). 

Emile  Kchlmasx,  licencié  en 
droit ,  Colinar. 

KiiuLMANX ,  ingénieur  civil  , 
Colmar. 

Le  C".  T)7.  Laisdal,  Caen. 

L'abbé  Varin  ,  chapelain  des 
Ursulines,  Caen. 

L'abbé  Person  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  , 
Saintes. 

RftNÉ-TouLMOUCHE ,  avoué  à  la 
Cour  royale  de  Rennes. 

Le  Ch""".  DE  Camproxu  ,  pro- 
priétaire, Fougères. 

L'abbé  Vautier  ,  curé  d'Har- 
courl  (Calvados). 

L'abbé  BoscuER  ,  curé  de  Mai- 
soncelIes-sur-Ajon,  id. 

Perradt-Meyxacd,  membre  de 
l'Académie ,  Lyon. 

*  Lajard,  membre  de  l'Institut, 
Paris. 

Mif.nEi, ,  directeur  de  l'art  en 
province ,  id. 


Dacvergnp,  ,  peintre  d'histoire, 
Paris. 

Jules  Marion  ,  pensionnaire  de 
l'école  des  chartes  ,  id. 

iMiiERT,  architecte  ,  Clermont. 

Lltiiereau  ,  Paris. 

Pradié  ,  capitaine  instructeur 
au  2«.  régiment  de  carabi- 
niers ,  Beauvais. 

Alfred  Cami'ion  ,  avocat  ,  Li- 
sieux. 

Le  Clfre,  membre  de  l'Institut 
et  du  conseil  des  bâtiments 
civils ,  Paris. 

Victor  Melin  de  Garentière  , 
à  Chartres. 

c'*.  DE  IMarolles  ,  au  château 
de  Chissay  (Loir-et-Cher). 

BouET,  peintre  d'histoire,  Caen. 

Anatole  dePonsort,  à  Châlons 
sur-Marne. 

Le  V*.  Arthur  de  Motriat, 
Paris. 

V*"". Edmond  de  Damas,  secré- 
taire de  l'Institut  catholique, 
Paris. 

Isidore  Lebrun  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  nationales 
et  étrangères,  Paris. 

C".  Ch.  de  Hats  ,  id. 

Mq  '.  Ch.  de  Dion  ,  id. 

BoNNETON ,  architecte  à  Gan- 
nat. 

OcDis,  imprimeur-libraire,  Poi- 
tiers. 

De  La  Savette  ,  propriétaire  , 
id. 

Mauddyt  ,  conservateur  du  ca- 
binet   d'histoire    naturelle 
id. 

!2() 
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Eiipinp  Lr  Cointbe  ,  licencie 
on  (Iroil ,  Poitiers. 

Reoet  ,  archivisle  du  dépcTile- 
rueiil,  id. 

BEAicnEnFii.i.F.Aii ,  id. 

Adolphe  DR  CuikviiKS  .  id. 

Le  Gentil,  conseiller  ,  id. 

I'rkssac  ,  bibliothécaire  ,  id. 

GiKARi)  ,  conseiller,  id. 

Choppin  n'.-\n?(oi  ville  ,  vérifi- 
cateur de  lenregislrement  , 
id. 

Lamotte  aine  .  conducteur  des 
ponts-el-chaussées  ,  id. 

Bodrgson-de-Lavuk, conseil  1er, 
id. 

Dr  Ber>ay  ,  propriétaire,  id. 

De  Fayolle  ,  id.  ,  id. 

Vai.lette  ,  Poitiers, 

Adrien  Vali.ettk  ,  id, 

Robert  ,  curcjde  N,-D.  ,  id. 

Fillo.n  ,  licencié  en  droit  , 
id. 

R0B15  ,  arcbllecle  ,  id. 

De  La  Liborlière  ,  prop.  ,  id. 

L'abbé'GAiLLARD ,  id. 

Garhan  DR  Balzan  .conseiller, 
id. 

Mairrt  ,  propriétaire  ,  id. 

DcROis  ,  curé  à  Mignalpn  , 
Vienne 

Db  Fledby  ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  Poitiers. 

Nicolas  ,  id. 

De  La  Toirette  ,  docteur-mé- 
decin ,  Loudun. 

CotssEAC  ,  supérieur  du  sénii- 
naire  ,  Poitiers. 

UocsfBAL'  ,  curé  de  Vcrruy 
l)eui-Sèvr«s  . 


LA    SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 

DiPRK,  architecte,  Poitiers. 
Abbé  DE  CuAZELLES  ,  vicalrc  de 

Sl,-llilaire  .  id. 
Salmon  .  élève  de  l'école  des 

Charles,  Tours. 
PitiioT  ,  lithographe  ,  Poitiers. 
Bas,  docteur-médecin  ,  id. 
.Mem iT  DU  La THONSE.éludianl 

en  droit,  id. 
Gi  j:rry-(".uamp>ei F, avocat,  id. 
Jules     i»E    La    Mausonmère  , 

avocat ,  id. 
Babillai  n,  curé  de  Maillezais, 

Vendée. 
Gaillard    de   La  Dioniserik  , 

juge  à  Poitiers. 
Le  Ge.ntil  fils  ,  id. 
D'Imbert,  i)rérel  de  la  Vienne. 
FoucART  ,  doyen  de  la  Faculté 

de  droit  ,  Poitiers. 
Gaillard   de   La    Dionrbie  , 

avocat, id. 
Menard  ,  provi.seur  du  collège 

royal ,  id. 
LoREAu,  directeur  des  Domai- 
nes ,  id. 
Dahtic.k  ,  professeur  à  l'école 

normale,  id. 
Moi>E  ,  l".  présid.  de  la  Cour 

royale  ,  id. 
*  RoNDiER,  juge  d'instruction  , 

Molle. 

B\BAILT    DE    CnACMONT, juge, 

Poitiers. 

SiRRALLT  ,  professeur  ou  col- 
lège ,  Saintes. 

Samoyault  ,  vicaire-général  , 
l'oilicrs. 

Bhocuain,  conseiller,  id. 

Pestrb  .  cur«  d«  St.-llilaire,  id. 
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Lk  TouaNEUx  ,  procurcur-gcnc-    Cunoult  jeune,  architeclc,  Au- 
rai, Poitiers.  gcrs. 
De  Boismokand  ,  propriétaire,    Duioi.kt,  arciiltccte,  Nantes. 


id. 
Dklai-leau  ,  recteur,  Id. 
Flandin  ,  avocat-général,  id. 
Fkadin  ,  juge  do  paix  ,  id 
Mg".  GuiTTON,  évoque,  id. 
Joi.LY,  maire  ,  id. 
La   Croix  ,   curé   de  Monlier- 

neuf , id. 
De  La  Massardièkb  ,  Cliàtelle- 

rault. 
Orillahd  ,  avocat ,  Poitiers. 
Dubois,  curé  de  St.-Savin. 
Adùlplie  DE  La  Brosse,  Poitiers. 
Barbiez  ,  Loudun. 
De  Courval,  commandant  du 

génie  ,  à  Caen. 
Léon   DE   Brivazac,    rue    Sl.- 

Christophe ,  Bordeaux. 
Le  C'".  DE  Mellkt,  à  Clialtrait, 

près  Monlinort  (Marne). 
De  Launay,  architecte ,  Bayeux. 
BDCAiLLE,rue  des   Lombards, 

Paris. 
Poulet-Malassis  ,  Alençon. 
Paul  DE  Courcy  ,  à  8l.-Pol-de- 

Léon  (Finistère). 
MicuELANT  ,  Metz. 
Verdier  ,  architecte  ,  à  Tours. 
Ch.  de  Sï  -Prix  ,  propriétaire  , 

Morlaix. 
L'abbé    Livet  ,    aumônier  de 

l'hospice ,  au  Mans. 
De   Sollant  ,   propriétaire  ,    à 

Angers. 
V*.  Alfred  de  Fallocx,  à  Segré 

(Maine-et-Loire]. 
De  Serge,  propriétaire,  Angers. 


L'abbé  Rousteau  ,  professeur 
d'archéologie ,  Nantes. 

Seheclt  ,  architecte  de  la  Loire- 
Inférieure,  id. 

Le  B  '".  LoRois  ,  préfet  du  Mor- 
bihan ,  à  Vannes. 

L'abbé  Le  Goyadier  ,  aumônier 
du  haras,  à  Langonay  (Mor- 
bihan). 

C".  DE  Francbeville,  proprié- 
taire ,  à  Sarseaux  (  Morbi- 
han ). 

Armand  Taslé  ,  maire  de  la 
ville  de  Vannes. 

Bossm  ,  propriétaire  ,  Paris. 

Mi\'K  DE  Granval  ,  au  château 
de  St. -Denis  (Calvados). 

De  Termisien  ,  vérificateur  des 
Douanes,  Toulon. 

Ed.  DE  Lessevillk  ,  à  Châlons- 
sur-Marne. 

Eugène  de  Moinxgioin',  Paris. 

L'abbé  Locuet  ,  vicaire  de  La 
Couture ,  au  Mans. 

SouLLiER,  curé  de  la  paroisse 
Trinité,  à  Laval. 

De  LaBeaulcère,  propriétaire, 
Laval. 

Marais  ,  propriétaire  ,  à  Epi- 
nay-sur-Odon  (Calvados). 

Maufras  ,  professeur  à  Paris. 

Le  B  ' '.  de  Roisin  ,  membre 
de  plusieurs  Académies  ,  au 
château  de  Teinleignies,  près 
Tourna  y. 

M''.  DE  MartaiiWille  ,  ancien 
maire  de  Rouen. 
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M'*.  d'Espepiilks  ,  membre  de 
pliisifurs  Aciulc-niii'S.  à  Pari;-. 

B  ".  I-ouis  de  Fo>tkttk  ,  capi- 
taine d'olal-major ,  à  Cacn. 

Dd  Chastellikr  ,  secrélairc- 
génoral  de  l'Associatio»  Bro- 
loiine,  à  Quimppr. 

V".  DE  Madkid,  riieiiibro  de  plu- 
sii'urs  académies,  à   Vervins. 

L'abbc  CuAissoTTE,  curé  à  St.- 
Mandc,  près  Paris. 

Cbsaibk  ,  propriélairc  à  St.- 
Alandé,  id. 

I.ouis  DR  CissEY  ,  membre  de 
l)lusieur.s  ï^ociélés  savantes  ,  à 
Cissey  ,  près  Beaune. 

Dk  S'. -Germain  ,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de 
Picardie ,  Evreux. 

I.K  DicT  DU  Flos,  j)résideiit  du 
tribunal  civil, Clermont  (Oise). 

Weil,  architecte  du  gouver- 
nement ,  Beauvais, 

Woillez,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  .Amiens. 

Mg"^.  GiG>oix,  cvcquo  de  Beau- 
vais. 

Le  B'".  Frédéric  de  L\  Fiik- 
>AVK ,  membre  de  lliistitul 
des  provinces  ,  Falaise. 

Taii-Dardat,  architecte,  SIoiil- 
luçoii. 

V"".  DE  PjBr.AC  ,  à  Oi  léans. 

f)E  .Mai-kos  ,  de  l'.\rdèche. 

Frédéric  Cn.\ix,  eioplou"  à  l'ad- 
ministration des  bateaux  , 
Poste-du- Levant  ,  à  .Mar- 
seille. 

B  ".  D'ilOMBUES-FlIlMA?  ,  à  Alès 

,Gard). 


AzAÏs  ,  président  de  la  Société 
arch('o!(i^'i(iue  de  Beziers. 

Fkiillkt  ,  juge  de  paix  ,  Lyon. 

Lal)bé  CoL.\s  ,  vicaire  de  Sl.- 
Vincent  de  Rouen 

l\!Ai.rET  ,  ancien  nctairc  , 
Baveux. 

Tnoi'i'É  ,  chanoine  ,  id. 

DiERv-MoMM-AisiB  ,  trésorlcr  de 
la  Société  de  la  bibliothèque, 
La  Roclielle. 

La  FEBRiiciiE  ,  conseiller  de  pré- 
fecture ,  id. 
Justin  BouKGEois,  propriétaire, 
Saintes 

IICTEAU  ,  a^ent  de  change  ,  Id. 

Gustave  de  Rovmefout  uu 
C.i.AZKAL' ,  id. 

V.M.i.FiN,  propriétaire,  Cher- 
migriac  ,  près  Saintes. 

Bkugces-Lagaude  ,  Caslel-Ja- 
loux. 

L'abbé  1>ok!J  v>  ,  id  . 

E.  BovEn,  avocat.  Saintes. 

L.  Bbog  ,  avocat ,  id. 

Gii.iNi  ac  ,  substitut  du  pro- 
cureur du  Hoi  ,  id. 

ToiiTAT  ,  procureur  du  lloi,  id. 

.Moui>  ,  avoué  ,  id. 

Brdssaui)  ,  architecte  du  dépar- 
tement ,  La  Rochelle. 

Fo:,Lr.f ,  docteur  en  médecine  , 
RucIuTurl. 

DBfi-uoM  ,  avocat ,  Saintes. 

Roiss.:r»vica-prési  lent  du  tri- 
bunal civil  ,  id. 

il.  DE  FuoGKn ,  id. 
L.  DE  Frogeu  ,  id. 
Eniile  Toutat,  avocat ,  id. 
Ch.  DE  Beal'ciiamp  ,  Pons. 
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Victor  Savauy  ,  président  du    GiuAKDiN,inembre  de  l'Institut, 

tribunal  civil  ,  Saintes.  à  Rouen. 

Aug.  FouKSTiEu,  ingénieur  des    Aubkut,  nionibre  de  l'Associa- 


ponls  et  chaussées,  id. 

BiîRxnoN  ,  id. 

Abbé  BuuYKu  ,  aumônier  de  la 
marine  ,  Rochel'orl. 

Amikt  ,  curé  à  Aulnay. 

Briand,   chanoine  honoraire, 
Saintes. 

Jules  DE  Clervaux  ,  proprié- 
taire ,  id. 

Bretinauld  de  Mkrk  ,  id.  ,  id. 

Mathieu  Brejon  ,  avocat ,  id. 

GuEAN  ,  id. 

Prévost  ,  architecte  ,  id. 

Saccox  ,  pharmacien,  id. 

Raingdrt  ,   notaire  ,  St. -Fort- 
en-Gironde. 

Ddmorillon  ,  juge    de    Paix  , 
Pons. 

E.   EscHASSERiAux  ,    proprié- 
taire ,  Saintes. 


tion  Normande  ,  à  Cacn. 
L'abbé  Le  Loup,  vicaire  de  St.- 

Pierrc  de  Coutanees. 
De    La  Comté  ,  propriétaire  à 

St.-Sauveur-Lcndelin. 
Bartuelesiv  ,     architecte  ,     à 

Rouen. 
L'abbé  Le  Comte,  vicaire  de  St.- 

François ,  au  Havre. 
DouiN  ,  sculpteur ,  à  Caen. 
Castelneau  de Senaulï, avocat, 

à  Bordeaux. 
L'abbé  Wateau  ,  chanoine  ho- 
noraire ,  à  Angouléme. 
L'abbé     Fruchaud  ,     vicaire- 
général  ,  id. 
L'abbé   Blaudy  ,  curé  de  St.- 

Maxime,  à  Confolens. 
Le    C*°.    Le    Marois  ,   ancien 
député ,  Paris. 


Octai  Du   Seutre  ,  banquier,    Mg''.  Gousset,  archevêque  d 

Reims. 

TiLLECL  ,  men'.bre  du  comité 
historique  dos  arts  et  monu- 
ments ,  Dreux. 

Duc  DE  LuvNES  ,  membre  de 
l'Institut ,  Paris. 

Ricard,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Montpel- 
lier. 


id. 
L'abbé  Pitaro  ,  Arces. 
Arnaclt  ,  banquier.  Saintes. 
MouFFLET  ,  principal    du  col 

lége,  id. 
Abbé    Cbolet  ,   vicaire    do    la 

cathédrale ,  La  Rochelle. 
Abbé    Dacxas  ,   curé    de  St.- 

Vivien ,  Saintes. 


Renault,  juge  d'instruction,  à  L'abbé  Ueldeli^e  ,   vicaire  de 

Coutanees.  Vlllers-Bucago. 

QoÉ.NAULT,  maire  de  Coutanees,  Ed.  Bavelaer  ,   architecte  ,    à 

membre  du  Conseil  général  Colmar. 
de  la  .Manche. 


288        LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FHANÇAISK 


Membres  étrangers. 


MM. 

Geissel,  archevc^que  de  Co- 
iognc. 

WuTTFii,  membre  de  plusieurs 
Académies .  Maycnce. 

KcLL  ,  Id. ,  id. 

Dk  Noël  ,  id.,  Cologne. 

Gally-Kmgut,  id. ,  Londres. 

Bbitton,  id.,  id. 

WiiKWEL  ,  id.  ,  t.aiiibridgo. 

Le  duc  De  Si'r.v  di  Faix  > ,  id. , 
Palcrme. 

Uk  Lasseacx  ,  arcliiloclo  du 
gouvernement,  Coblonlz. 

Le  C".  LopEz  ,  conservateur  du 
musée  d'antiquités  de  Parmo. 

Le  C".  De  San  Qi  intixo,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, Turin. 

Ddby,  pasteur  prolestant,  Ge- 
nève. 

Yates,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  Londres. 

Le  Mq'».  de  NonTnA.Mi>TO>-,  pré- 
sident de  la  Société  royale  de 
Londres. 

L'abbé  de  Youio,  chanoine,  l'un 
des  conservateurs  du  musée 
de  Naples. 

LeCh*^  AvEi.i,i>o, conservateur 
en  chef  du  Musée  de  Naples. 

Pakker  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  Savantes ,  Oxford. 

\ViLLis,  id.,  id. 

IloKH  ,  conseiller  aulique  et  pro- 


fesseur à  l'Université  de  Hci- 
delberg. 

Wau>k(iemg  ,  conseiller  auli- 
que et  professeur  à  Fribourg. 

De  Stampkf  ,  vice-président  du 
Iributial  de  Munster. 

Dk  BniMCKEC  ,  conseiller-tJ'état , 
l{runsN\ick. 

Sulpice  noissERi'.E  ,  correspon- 
dant de  l'institut  de  France  , 
Muiiicb. 

De  Krikg  de  Mocukki.den,  aide- 
dc-caicp  de  S.  A.  II.  le  grand 
duc  de  Bade,  Carisruhe. 

Charles  S,  uknase  ,  procureur 
du  roi,  Dusseldorir. 

Charles  .Mosi.er  ,  professeur  à 
l'Académie  royale  de  Dussel- 
dortr. 

De  lliNG  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  ,  Fribourg 
(en  Rrisgaw). 

De  Flokencoiut,  membre  de 
plusieurs  .Académies,  admi- 
nistrateur du  musée  d'anti- 
quités .  Trêves. 
Reideb,  professeur  à  l'école  po- 
lytcclini(iue  de  Bamberg. 

MoK  ,  directeur  des  archives 
générales  du  grand  duché  de 
B.ide,  Carisruhe. 

ScHRiEREK  ,  professeur  des 
sciences  auxiliaires  histori- 
ques à  rCniversité  de  Fri- 
bourg. 


POUR  LA  CONSERVATION   DES  MONUMENTS.  289 

Wii.nEM, directeur  delà  Sociôlé  servateurs  de  la  bibliothèque 

arcbéologique  de  Siiisheiiii.  do  Londres. 

C".    DK   Gelvbt  ,  Esloo  ,   près  Ed.  Bold  ,  enpilainc  de  la  nia- 

Maeslrcch.  rino  royale  à  Soutliampton. 

HcBscH  ,  membre  du    conseil  D^   Bromet  ,    membre   de  la 

supérieur    des     bâtiments  ,  Société    des  antiquaires    de 

Carlsruhe.  Londres. 

J.  Tempest  ,  membre  de  la  So-  Sueffeell   Grâce,   a  Knowb- 

ciélé  des  antiquaires  de  Lon-       bouse  ,  comté  de  Kent, 

dres.  B  ' .  DE  Saczaii.  SorMEiGNF  ,   à 

AswoRTn,id.,à  Monnet  (Yo'rks-  Francfort. 

liire).  Stapleto:^  ,  Londres. 

Atonie  Panizzi  ,  l'un  des  con-  BrKLA>D  ,  Oxford. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  CENTRAL. 

Le  Conseil  permanent  d'administration  se  compose  des  mem- 
bres du  Conseil  général  qui  résident  à  Caen  ou  dans  les  villes 
voisines  ;  ce  conseil  se  réunit  une  fois  par  mois.  Les  travaux  du 
Conseil  sont  dirigés  par  le  bureau  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Président.     M.  De  CArM0>'T,  directeur  de  la  Société. 

Secrétaires.  MM.  l'abbé   Le  Petit,  curé  du  canton  deXilly  ; 

l'abbé  Varin,  licencié  ès-lettres,  chapelain  des 
Ursulines  de  Caen. 

Trésorier.    M.  Gatgain  ,  secrétaire  de  l'évéché  ,  Baveux. 
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ADKESSÉI» 

AU  DIRECTEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE. 


Depuis  quelque  temps  on  nous  demande  souvent  des  mo- 
dèles d'autels  et  de  tabernacles  dans  le  style  ogival ,  des  mo- 
dèles de  stalles  ,  de  confessionaux  ,  de  boiseries  ,  de  chaires 
à  prêcher ,  etc. 

Nous  avons  toujours  donné  avec  empressement  des  conseils 
à  ceux  qui  en  ont  réclame ,  nous  avons  communiqué  des 
croquis  et  prêté  des  planches  sur  lesquels  on  pouvait  trouver 
des  motifs  se  rapportant  à  difi'érenls  âges.  Depuis  quelque 
temps  on  nous  a  surtout  demandé  des  types  du  XIIP.  siècle  ; 
nous  nous  applaudissons  d'avoir  toujours  recommandé  le  style 
de  cette  époque  comme  le  plus  pur  et  le  plus  religieux  ,  et 
c'est  avec  joie  que  nous  voyons  ainsi  nos  idées  adoptées  ;  mais 
les  demandes  ont  été  si  nombreuses  depuis  deux  ans  que 
nous  ne  saurions  ,  eussions-nous  plusieurs  employés  à  notre 
disposition  ,  donner  des  projets  et  faire  des  réponses  à  tous 
ceux  qui  veulent  bien  avoir  quelque  confiance  dans  notre  goût 
et  nos  opinions.  D'ailleurs  nous  n'avons  point  de  secrétaire  ni 
de  bureaux  et  nous  expédions  à  nous  seul  une  correspondance 
qui  s'étend  chaque  jour  de  plus  en  plus  :  il  nous  faut  donc  , 
bien  h  regret ,  nous  borner  à  donner  quelques  avis  généraux 
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aux  poi sonnes  qui,  depuis  un  an  surtout,  nous  ont  fait  leurs 
{jucstions. 

Kt  d'abord  ,  (piaiit  aux  autels,  j'engage  h  se  reporter  aux 
caract«'res  que  j'ai  indi(jués  dans  la  6".  partie  de  mon  Cours 
pour  ceux  du  Xlll'.  siècle;  les  détails  dans  lesquels  je  suis 
entré  et  les  figures  que  j'ai  données ,  pourront  guider  déjà 
pour  la  composition  des  autels  de  ce  style  ;  quant  aux  détails 
accessoires,  on  pourra  tiouverdans  les  édifices  du  même  temps 
des  moulures  dont  l'emploi  demandera  seulement  du  goût  et 
du  discernement. 

C'est  dans  les  portails  d'église ,  ordinairement  fort  riches, 
que  l'on  trouvera  des  motifs  pour  les  niches  à  statues  ,  pour 
les  tabernacles  ,  pour  les  meubles  accessoires  de  l'autel,  etc., 
etc.  Nous  aurons  h  présenter  de  temps  à  autre  ,  h  nos  cor- 
res|)()ndants ,  des  fragments  dans  le  génie  de  celui  que  voici, 
afin  qu'ils  puissent  y  puiser  des  idées  pour  leurs  composi- 
tions. 


Les  slallcs,  les  sièges,  les  confessiunaux  et  autres  meubles, 


i. 
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(inc  l'on  ferait  dans  le  style  ogival 
primitif  ,  devront  toujours  être 
composés  d'après  des  types  archi- 
tectoniques,  puisqu'il  ne  reste  plus 
(  au  moins  à  notre  connaissance  ) 
d'objets  de  ce  genre  ,  en  bois ,  qui 
remontent  au  XIII^  siècle. 

On  nous  a  demandé  des  modèles 
de  chaire  à  prêcher ,  nous  n'en 
connaissons  pas  qui  remontent  au- 
delà  du  XW  siècle  ;  telles  sont  celle 
de  Strasbourg  ,  celle  de  Fribourg  , 
et  dans  l'ouest  celles  de  St.-Lo  et 
de  Vitré.  Ces  deux  dernières  se 
ressemblent  beaucoup. 

Voici  l'esquisse  de  la  chaire  de 
Vitré  :  il  faudrait ,  si  l'on  voulait  en 
composer  une  du  XIIP. ,  donner  un 
peu  plus  de  diamètre  à  la  chaire ,  fi- 
gurer desarcatures  hcolonncttes  sur 
les  paneaux  et  faire  un  couronne- 
ment moins  aigu ,  dont  les  orne- 
ments pourraient  être  imités  de 
ceux  que  l'on  voit  dans  les  dais  qui 
couronnent  à  la  même  époque  les 
niches  des  statues.  Cette  composi- 
tion serait  facile  ,  et  il  nous  suffit 
de  l'indiquer.  On  trouve  à  Chartres 
et  ailleurs  un  grand  nombre  de 
dais  de  ce  genre  qui  pourraient  être 
imités. 

On  peut  en  dire  de  même  pour 
les  statues ,  celles  qui  garnissent  les 
portiques  latéraux    de  cette   belle 
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cath<?drale  fourniront 
des  types  nombreux  cl 
excellents  aux  sculp- 
teurs qui  auront  à 
garnir  de  grandes  fi- 
gures des  niches  du 
XIII".  siècle,  ou  à  res- 
taurer les  statues  mu- 
tilées des  églises  de 
cette  époque. 

On  nous  demande 
aussi  des  modèles  de 
fonts  baptismaux  ,  ce 
qui  nous  fait  d'autant 
plus  de  plaisir  ,  (juc 
MM.  les  curés  ne  son- 
geaient ,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  qu'à  dé- 
truire ceux  qui  exis- 
taient pour  leur  substi- 
tuer de  misérables  vases 
ressemblant  assez  à  des 
plats  à  barbe  ,  et  très- 
souvent  à  des  vases  plu  j 
ignobles  encore  et  que 
je  n'ose  nommer  ici. 
Rien  n'est  plus  facile 
que  de  trouver  des 
modèles  de  fonts  baji- 
tismaux  pour  toutes  les 
époques":  j'en  ai  figuré 
bon  nombre  dans  le  G'. 
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volume  de  mon  Cours ,  j'en  ai  signalé  et  décrit  beaucoup 
d'autres  dans  le  texte  ;  je  peux  offrir  encore  un  font  que  je 
ne  connaissais  pas  quand  j'ai  écrit  le  chapitre  de  mon  Cours 
qui  en  traite.  Il  pourrait  n'être  que  de  la  fm  du  XlIP.  ou 
du  commencement  du  XIV^  (1), 


Si  l'on  rétablit  l'ameublement  des  églises  dans  le  style  du 
moyen-âge ,  il  ne  faudra  pas  s'arrêter  aux  autels  ,  il  faudra 
que  les  chandeliers,  les  croix  ,  les  ostensoirs,  le  costume  des 
statues  et  tout  ce  qui  tient  au  culte  soit  dans  le  style  de 
l'époque  à  laquelle  appartiendra  l'église. 

Déjà  des  compositions  fort  élégantes  ont  été  faites  ,  et  pour 


(Ij  O  font  nous  a  été  sign.ilé  juir  M.  Bouet  ,  membre  de  la  Société 
française;  il  se  trouve  dans  le  déjiarlemenl  de  l'Eure. 
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peu  que  l'on  continue,  l'ait  i]\.i  XIIT.  siècle  renaîtra  tout 
entier  chez  nous  d'ici  à  quelques  années:  à  Kvron  ,  M.  Tour- 
nesac  a  formé  des  ouvriers  sculpteurs  qui  déjà  se  distinguent 
par  leui-s  productions  :  ailleurs  des  ouvriers  habiles  s'exercent, 
et  leurs  ouvragi's  vont  étie  exiierlés  dans  plusieurs  dépar- 
tements. 

Quelques  confessionaux  ont  déjà  été  faits  dans  le  style 
ogival  ;  nous  en  avons  vu  à  Coutances  et  dans  d'autres 
églises  :  comme  ce  tribunal  de  la  pénitence  se  compose  de 
trois  compartiments  dont  un  central  est  destiné  au  prêtre  , 
rien  ne  sera  plus  facile  que  de  prendre  dans  les  arcades  de 
l'époque  ,  surmontées  de  frontons  et  de  crochets  ,  les  trois 
arcatures  qui  encadreront  les  trois  niches  des  confessionaux  : 
il  suffira  de  s'attacher  à  une  époque  pour  trouver  des  modèles 
très-convenables  dans  les  monuments  d'architecture. 

Ainsi ,  je  le  répète  en  terminant  :  tout  doit  être  imité  des 
monuments  à  dates  certaines  qui  existent  en  si  grand  nombre 
encore  :  au  lieu  de  faire  comme  la  plupart  des  artistes ,  un 
amalgame  des  détails  arciiitcctoniques  de  diverses  époques 
de  la  période  ogivale  ,  il  faut  éviter  soigneusement  ces  macé- 
doines toujours  contraires  à  l'ordre  naturel  des  faits ,  lors 
même  qu'elles  offriraient  un  aspect  gracieux.  C'est  en  s'atta- 
chant  scrupuleusement  à  l'étude  des  formes  caiactérisii(iues 
d'une  même  époque  et  en  cherchant  à  les  reproduire  avec  le 
plus  de  fidélité  possible ,  {[u'oii  parviendra  à  bien  faire. 

Beaucoup  de  curés  veulent  replacer  des  vitraux  peints  dans 
leurs  églises,  nous  leur  avons  indiqué  les  meilleures  fabriques 
et  les  artistes  les  jilus  habiles  en  ce  genre  ,  tant  à  Paris  qu'à 
Clermont ,  au  xMans  et  ailleurs  :  nous  croyons  devoir  rec(mi- 
mander  à  MM.  les  curés  de  ne  pas  s'adresser  à  certains 
vitriers  qui  établissent  des  mosaïques  transparentes,  de  l'effet 
le  plus  détestable  ,  et  qui  n'ont  aucune  idée  de  l'art  :  tout 
leur  talent  consiste  à  couper  des  veires  de  couleur  de  difie- 
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rentes  formes  et  souvent  de  nuances  disparates  et  désa- 
gréables, et  à  les  fixer  tant  bien  que  mal  dans  des  châssis  de 
plomb.  Il  faudra  lot  ou  tard  se  débarrasser  de  ces  vitres ,  et 
il  eût  bien  mieux  valu  se  moins  presser  que  de  faire  de  si 
mauvaise  besogne. 

Aujourd'hui  que  la  fabrication  des  vitraux  a  fait  de  si 
grands  progrès  ,  il  faut  que  le  style  des  vitres  peintes  soit 
en  harmonie  avec  celui  des  édifices  dans  lesquels  elles  sont 
placées. 

Nous  avons  aussi  à  nous  élever  contre  la  destruction  des 
pavés  anciens  des  églises  :  on  fait  disparaître  chaque  jour  des 
pierres  tombales  à  effigies  gravées  au  trait ,  au  heu  de  les 
laisser  au  milieu  des  pavés  nouveaux  :  c'est  un  très-grand  mal  ; 
et  quand  on  vient  nous  demander  d'approuver  les  pavés  carrés 
noirs  et  blancs  pour  les  églises ,  nous  nous  récrions  contre 
les  partisans  de  ce  système  qui  détermine  l'anéantisSement  des 
pavages  anciens  et  la  violation  des  tombes  les  plus  curieuses 
et  les  plus  respectables.  Il  faut ,  quand  il  y  a  nécessité  de 
repaver  les  églises,  soigneusement  ménageries  pierres  tombales 
et  remplacer  les  pierres  usées  par  des  pierres  de  môme  nature 
et  de  même  dimension. 

Nous  pensons  qu'il  y  a  une  réforme  h  faire  dans  les  types 
adoptés  pour  les  tombeaux  de  cimetière ,  et  nous  avons  déjà 
plusieurs  fois  approuvé  l'érection  de  clochetons  h  pyramides 
éLincées,  soit  dans  le  style  du  XIIP. ,  soit  dans  celui  du  XV''. 
Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  cette  forme  vient  d'être  adoptée 
pour  le  tombeau  de  M.  Le  Gonidec  ,  auteur  de  travaux  im- 
portants sur  l'idiome  breton  :  nous  donnerons  plus  tard  quel- 
ques spécimens  de  tombeaux  quand  nous  répondrons  à 
d'autres  questions  qui  nous  ont  encore  été  adressées. 

.    De  Caumont. 
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